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PREFACE 

DE   L'ÉDITEUR. 


IJuAtfD  Barthez  me  fit  héritier  de  ses 
manuscrits  sur  la  médecine  >  il  ne  mit 
aucune  condition  à  ce  témoignage  de 
confiance  et  d'amitié.  Mais  la  nature  du 
legs  m'impose  une  obligation  que  je  ne 
méconnais  pas.  Le  fruit  des  veilles  de 
l'homme  de  génie  ne  peut  pas  être  l'hé- 
ritage d'un  particulier  :  cette  succession 
appartient  à  tous  les  hommes  ,  dont  elle 
doit  soulager  les  maux  ,  augmenter  les 
jouissances  ,  et  exciter  la  gratitude  pour 
celui  qui  s'est  laborieusement  occupé  de 
leur  bonheur. 

Je  commence  à  m'acquitter  envers  le 
public  et  envers  la  mémoire  de  mon  il- 
lustre ami  (i).  Pour  agir  conformément 

(  i  )  J'ai  déjà  fait  savoir,  par  la  voie  des  j  ournaux ,  que  je  n'avais 
aucune  part  à  la  publication  d'un  recueil  intitulé  :  Consultation 
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aux  intérêts  de  l'un  et  aux  intentions  de 
l'autre,  je  choisis  d'abord  l'ouvrage  dont 
l'utilité  est  la  plus  générale,  la  plus  di- 
recte et  la  plus  prochaine.  Celui  qui  aura 
exercé  la  médecine  ne  doutera  pas  de 
cette  utilité  ;  quel  qu'il  soit ,  il  aura  senti 
plus  d'une  fois  l'insuffisance  des  études 
générales  ,  pour  le  diriger  dans  ces  cas 
particuliers  où  l'esprit  a  tant  de  peine 
à  faire  l'application  des  principes.  Ce 
n'est  donc  pas  aux  praticiens  qu'il  faut 
parler  de  l'importance  d'un  livre  de  cette 
nature ^  ni  de  la  manière  de  s'en  servir  } 
mais  comme  il  est  de  l'intérêt  de  l'hu- 

de  Médecine  de  M.  Burinez,  et  de  MM.  Bouvart ,  Fouquet, 
Lorry  et  Lamure,  imprimé  depuis  la  mort  de  Barthez.  Il  n'est 
pas  douteux  que  quelques  unes  de  ces  consultations  ne  soient 
en  effet  de  mon  ami ,  puisqu'on  les  retrouve  parmi  celles  que  je 
mets  au  jour.  11  en  est  d'autres  encore  que  l'on  sait  lui  appar- 
tenir, mais  qui  sont  étrangement  défigurées  dans  cette  collec- 
tion  Au  reste,  je  suis  le  seul  légitime  propriétaire  de  tous  les 

manuscrits  de  médecine  que  Barthez  a  jugés  dignes  d'être  con- 
servés. Je  renouvelle  cette  déclaration,  et  je  ne  me  crois  pas  oblige' 
à  détourner  le  public  d'en  tirer  des  conséquences  contre  ceux  qui 
font  imprimer,  sans  ma  participation,  un  ouvrage  posthume  de 
ce  médecin  sur  l'art  de  guérir. 
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manité  ,  que  les  médecins  qui  entrent 
dans  la  carrière  de  la  pratique  sachent 
aussi  profiter  de  ce  travail ,  je  me  per- 
mets de  leur  adresser  quelques  réflexions . 

L'étude  des  consultations  a  deux  ob- 
jets :  le  premier,  c'est  de  nous  apprendre 
quelle  a  été  la  façon  de  penser  d'un  mé- 
decin distingué  5  sur  un  cas  difficile  qui 
peut  se  présenter  de  nouveau  ,  ou  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  tel  autre  pour 
lequel  on  réclame  nos  soins  ;  le  second  , 
qui  intéresse  particulièrement  les  com- 
mençants y  est  le  même  à  peu  près  que 
celui  des  exercices  cliniques  3  c'est  d'ap- 
prendre à  reconnaître  ,  au  milieu  des 
symptômes  accidentels  ?  et  malgré  toutes 
les  complications  ,  les  maladies  dont  on 
a  lu  l'histoire;  à  se  conduire  dans  les  re- 
cherches qui  doivent  précéder  le  choix 
des  moyens  thérapeutiques  9  et  à  régler 
l'administration  de  ces  moyens  d'après 
les  circonstances  particulières  qui  modi- 
fient les  préceptes  généraux. 

Pour  retirer  de  cette  étude  tout  le  fruit 
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qu'on  en  peut  attendre  sous  ce  dernier 
rapport ,  il  convient  d'imiter  ceux  qui  9 
aspirant  à  se  rendre  habiles  dans  les  cal- 
culs mathématiques  9  n'examinent  la  so- 
lution déjà  donnée  d'un  problême  ?  qu'a- 
près avoir  tâché  d'en  trouver  une.  Or , 
pourvu  que  dans  une  consultation  l'his- 
toire de  la  maladie  soit  exposée  avec  tous 
les  détails  nécessaires  ,  le  lecteur  a  les 
données  suffisantes  pour  s'exercer.  Il 
serait  difficile  d'en  citer  qui  ,  sur  ce 
point  9  laissassent  moins  à  désirer  que 
celles  de  Barthez.  Chacun  peut  donc  ten- 
ter d'abord  la  solution  de  ces  problêmes 
médicaux  ,  et  comparer  ensuite  ses  ré- 
sultats avec  ceux  de  l'auteur. 

Ces  sortes  d'essais  supposent  qu'on 
s'est  rendu  familiers  quelques  principes 
de  thérapeutique.  Je  vais  indiquer  les 
plus  importants  ,  mais  d'une  manière 
rapide ,  persuadé  que  cet  aperçu  devien- 
dra inutile ,  quand  M.  Dumas  aura  pu- 
blié son  Traité  des  Maladies  chroniques . 

Si  toutes  les  affections  qui  s'offrent  à 


PREFACE.  9 

nous  ,  avaient  une  ressemblance  exacte 
avec  quelqu'une  de  celles  que  nous  avons 
observées  ou  étudiées  ,  la  thérapeutique 
pourrait  presque  se  passer  de  raisonne  m- 
ment  ;  l'empirisme  suffirait  ,  au  moins 
pour  traiter  les  maladies  aussi  bien  que 
nos  devanciers.  Tout  ce  qu'un  médecin 
devrait  tacher  d'acquérir  ^  c'est  la  con- 
naissance d'un  grand  nombre  de  faits 
de  pratique. 

Mais  les  choses  ne  vont  pas  ainsi  :  les 
praticiens  qui,  à  la  plus  vaste  érudition 
joignent  une  expérience  consommée  , 
déclarent  que  fréquemment  ils  rencon- 
trent des  maladies  fort  différentes  de 
toutes  celles  qui  sont  connues  ;  soit  que 
le  nombre  des  affections  dont  nous  som- 
mes susceptibles  n'ait  pas  de  bornes^  soit 
que  les  combinaisons  variées  de  celles  qui 
ont  été  décrites  aillent  à  l'infini  ,  et  pré- 
sentent toujours  des  formes  nouvelles. 

Comme  la  médecine  ne  se  borne  pas  à 
observer  et  à  classer  des  faits,  mais  qu'elle 
est  essentiellement  pratique  ,  si  l'expé- 
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rience  ne  peut  servir  de  guide  >  il  faut  bien 
de  toute  nécessité  chercher  à  découvrir 
des  indications.  Mais  si  l'on  convient 
qu'il  est  possible  d'en  apercevoir  dans  les 
maladies  inconnues  ?  il  serait  insensé  de 
ne  pas  faire  servir  les  moyens  de  décou- 
verte à  éclairer  toute  la  thérapeutique. 

Cet  argument  paraissait  àGalien  n'être 
pas  susceptible  de  la  moindre  objection. 
Il  ne  concevait  pas  comment  les  empi- 
riques pouvaient  5  après  cela  ?  s'aheurter 
à  leur  épilogisme  ,  et  bannir  tout  autre 
raisonnement.  Sa  conviction  était  même 
si  forte  9  qu'en  réfutant  la  doctrine  d'une 
secte  où  l'on  comptait  des  hommes  re- 
commandables  ,  il  lui  est  souvent  arrivé 
de  s'écarter  du  ton  de  modération  pres- 
crit par  la  bienséance  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux. 

Quels  sont  donc  les  moyens  par  les- 
quels on  peut  découvrir  les  indications 
d'une  maladie  ?  Il  y  en  a  plusieurs.  La 
plupart  des  écoles  dogmatiques  méritent 
peut-être  le   reproche  d'en  avoir   trop 
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borné  le  nombre  j  chacune  semble  en 
vouloir  admettre  un  et  rejeter  les  autres  , 
tandis  que  l'habileté  consiste  à  se  servir 
de  tous  ceux  qui  sont  conformes  aux 
règles  d'une  bonne  philosophie. 

Les  instruments  logiques  dont  la  saine 
médecine  autorise  l'emploi  pour  parve- 
nir à  cette  fin  ,  se  rapportent  tous  à  quatre 
principaux,  qui  sont,  i°.  la  théorie, 
2°.  l'analogisme ,  3°.  l'analyse,  4°«  ^lïl' 
duction  tirée  des  appétits  et  des  sugges- 
tions de  l'instinct.  Tous  sont  utiles  :  cha- 
cun fournit  dans  un  cas  donné  des  lu- 
mières qu'on  attendrait  vainement  des 
autres  ;  aucun  ne  doit  être  adopté  exclu- 
sivement comme  instrument  général. 

I.  Chercher  les  indications  par  la  théo- 
rie ,  c'est  tâcher  d'assigner  le  phénomène 
primitif  auquel  toute  la  maladie  doit  son 
existence  j  et  de  s'en  faire  une  idée  assez 
nette  pour  en  pouvoir  déduire  la  connais- 
sance des  moyens  capables  de  combattre 
cette  cause ,  et  conséquemment  l'affec- 
tion qui  en  dérive. 
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Pour  parvenir  à  ce  but,  on  a  trois  ma- 
nières de  procéder. 

iQ.  Appelons  la  première,  recherche  di- 
recte; elle  consiste  à  rassembler  dans  son 
esprit  les  idées  de  toutes  les  circonstances 
qui  ont  précédé  la  naissance  du  phéno- 
mène primitif,  et  de  tous  les  symptômes 
qui  Font  suivie  ,  pour  en  inférer  la  notion 
de  sa  nature  ,  à  l'aide  des  connaissances 
qu'on  possède  sur  l'économie  animale. 

2°.  La  seconde  est  la  méthode  d *  ex- 
clusion'  ;  on  l'emploie  lorsque  la  recher- 
che directe  n'a  donné  que  des  résultats 
équivoques  ,  et  qu'on  est  indécis  entre 
plusieurs  phénomènes  primitifs  auxquels 
la  maladie  peut  être  attribuée  avec  une 
égale  vraisemblance.  Elle  consiste  à  exa- 
miner avec  une  attention  particulière  les 
raisons  qui  en  excluent  un  certain  nom- 
bre ,  et  n'en  laissent  qu'un  dont  l'admis- 
sion devient  nécessaire  par  l'élimination 
des  autres.  La  cause  adoptée  en  vertu  de 
cette  opération  ,  n'obtient  pas  la  préfé- 
rence pour  avoir  plus  de  probabilités  en 
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sa  faveur  ,  mais  pour  en  avoir  moins  con- 
tre elle. 

Cette  manière  de  raisonner  est  d'une 
grande  utilité.  Baillou  s'en  est  quelque- 
fois servi ,  notamment  dans  une  consul- 
tation (1)  où  il  s'agit  de  douleurs  au  ster- 
num et  au  dos  ,  dont  il  cherche  à  péné- 
trer la  nature.  Il  prouve  successivement 
qu'elles  ne  peuvent  dépendre  ni  d'une 
affection  rhumatique ,  ni  d'une  inflam- 
mation du  poumon,  ni  de  la  suppuration 
de  ce  viscère,  ni  de  tubercules  formés 
dans  sa  substance,  ni  d'une  vraie  inflam- 
mation des  parties  contenantes  ;  et  il  se 
trouve  ainsi  contraint  de  les  attribuer  à 
l'impression  du  mercure  (dont  le  malade 
avait  fait  usage  )  sur  les  parties  sensibles 
les  plus  voisines  des  os  du  thorax.  Les 
élèves  de  la  clinique  de  Montpellier  ont 
vu  faire  à  M.  Dumas  plusieurs  applica- 
tions ingénieuses  de  cette  espèce  de  rai- 
sonnement. 


(0  ConsU.Med.,\\h.lîj>.2& 
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Les  tâtonnements  appelés perjuventia 
et  laedentia  ,  sont  des  expériences  faites 
selon  l'esprit  de  la  méthode  d'exclusion  j 
ils  ont  pour  but ,  lorsqu'on  a  réduit  les 
causes  au  plus  petit  nombre  possible  y 
c'est-à-dire,  à  deux^  de  déterminer  notre 
choix,  en  nous  permettant  d'observer  les 
effets  d'un  certain  remède  qui  doit  être 
utile  si  l'une  de  ces  causes  est  réelle,  et 
nuisible  ou  inutile  si  elle  n'existe  pas. 

3°.  La  troisième  manière  de  procéder 
est  celle  qu'on  peut  appeler  par  hypo- 
thèse; cette  dénomination  dispense  de 
la  définir. 

Il  n'est  jamais  permis  aux  médecins  de 
recourir  à  des  hypothèses  purement  gra- 
tuites ,  dans  l'invention  desquelles  on  ne 
s'imposerait  d'autre  loi  que  de  rendre  rai- 
son des  phénomènes.  Ils  doivent  bien  se 
garder ,  par  exemple  ,  d'imiter  Dom  Cal- 
met ,  qui ,  pour  assigner  la  cause  de  la 
lèpre ,  n'ayant  égard  qu'à  la  nécessité  de 
trouver  une  théorie ,  applicable  non  seu- 
lement à  la  lèpre  des  hommes  ?  mais  en- 
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core  à  celle  des  vêtements  et  des  maisons, 
dont  il  est  question  dans  les  livres  saints  j 
suppose  «  que  cette  maladie  ,  et  toutes 
»  celles  qui  y  ont  quelque  rapport  ?  sont 
m  causées  par  de  petits  vers  impercepti- 
»  blés  ,  qui  se  glissent  entre  cuir  et 
»  chair,  qui  rongent  l'épidenne  ,  la  peau, 
»  les  extrémités  des  nerfs ,  etc.  (  1  )  ,  et  qui 
»  s'attachent  de  même  aux  étoffes  et  aux 
»  murailles.  » 

L'hypothèse,  en  médecine  ,  doit  tou- 
jours être  fondée  sur  des  probabilités  :  il 
ne  la  faut  considérer  que  comme  l'admis- 
sion provisoire  d'une  des  causes  que  les 
signes  décèlent ,  et  entre  lesquelles  l'es- 
prit est  flottant;  admission  d'après  la- 
quelle on  se  propose  d'essayer  certaines 
méthodes.  Une  condition  essentielle  , 
c'est  qu'elle  ne  puisse  jamais  être  nui- 
sible, eu  égard  aux  autres  causes  qui  au- 
raient un  égal  degré  de  vraisemblance  (2). 


(1)  Dissertation  sur  la  nature  de  la  Lèpre. 
(•2)  Le  parti  le  plus  prudent  est  de  préférer  des  méthodes 
curatives  qui  puissent  être  utiles  dans  plusieurs  suppositions. 
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Avec  ces  précautions ,  on  aurait  tort  de 
proscrire  ce  moyen  ;  il  peut  conduire  à 
des  résultats  satisfaisants. 

C'est  sans  doute  d'après  une  heureuse 
hypothèse  qu'on  combattit  ?  par  les  an- 
thelmin tiques,  une  antipathie  fort  singu- 
lière ,  dont  M.  Giraudi  a  publié  l'histoire. 
Un  jeune  homme  de  seize  ans  perdit  tout 
à  coup  son  embonpoint  et  son  appétit  1 
et  ressentit  bientôt  une  répugnance  in- 
surmontable à  passer  sur  un  corps  quel- 
conque dont  la  couleur  tranchait  avec 
celle  du  sol ,  comme  un  linge  ^  un  mor- 
ceau de  papier  ,  une  plante.  «  Il  me  sem* 
»  ble  )  disait-il ,  aussi  dangereux  de  pas- 
35  ser  sur  ces  corps  ,  que  de  me  jeter  dans 

C'est  ce  que  Bootius  me  paraît  avoir  fait  dans  un  cas  nouveau 
pour  lui.  Avant  à  traiter  la  maladie  que  l'on  a  nommée  depuis , 
Angina  pectoris  ,  et  qu'il  décrit  fort  bien  sous  le  nom  de  sterni 
dolor  (  Obs.  Med.  de  Affectibus  omissis ,  cap.  n  ) ,  il  supposa 
qu'elle  dépendait  d'une  matière  bilieuse  stagnante  entre  la  plèvre 
et  les  parois  de  la  poitrine.  Mais  en  partant  de  cette  hypothèse, 
il  emplova  un  traitement  qui  pouvait  être  également  utile  dans 
la  supposition  d'un  rhumatisme  et  d'un  spasme ,  puisqu'il  se 
composait  de  purgatifs  médiocres,  d'applications  nervines  et  de 
dropaces. 
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»  un  fleuve  ou  dans  un  précipice  ,  et  c'est 
j>  la  crainte  qui  m'oblige  à  les  éviter.  » 
Après  diverses  tentatives  infructueuses y 
répétées  durant  six  mois ,  on  supposa  que 
la  maladie  pouvait  dépendre  de  la  pré- 
sence des  vers  dans  les  intestins.  Ce  qui 
fit  naître  ce  soupçon  ,  c'est  que  les  pa- 
rents du  malade  avaient  été  sujets  aux 
affections  vermineuses.  On  eut  la  cons- 
tance d'essayer  pendant  cinq  semaines 
divers  vermifuges  ;  à  la  fin  ils  procurèrent 
l'évacuation  de  vers  ascarides  ;  dès  ce 
moment  l'antipathie  se  dissipa  et  la  santé 
se  rétablit  (1). 

Les  maladies  organiques  sont  en  gé-* 
néral  celles  dont  la  théorie  est  la  plus  fa- 
cile et  la  plus  certaine.  Hérophile  voulait 
que  la  recherche  des  indications  par  cet 
instrument  fût  restreinte  à  ces  affec- 
tions (2)  ;  mais  les  dogmatiques  n'ont 
garde  de  l'approuver. 


V  Journal  de  la  Société  de  Medcc.  de  Paris  .  brum.  an  i3* 
(2)  Leclerc  ,  Hist.  de  la  Médec. ?  2e.  partie ,  liv.  II ,  c.  i* 
i.  2 
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Il  faut  bien  avouer  que  dans  les  mala- 
dies qui  dépendent  de  la  lésion  des  forces 
vitales  y  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  saisir 
l'ordre  de  filiation  des  phénomènes  .  et 
de  remonter  jusqu'au  premier  ;  l'opéra- 
tion mentale  nécessaire  pour  cela  exige 
quelquefois  une  telle  sagacité^  ou^  s'il 
est  permis  de  le  dire  ,  une  telle  délica- 
tesse d'instinct  ,  que,  selon  la  pensée  d'un 
médecin  célèbre  (1),  une  bonne  théorie 
semble  plutôt  alors  le  résultat  de  la  divi* 
nation  que  du  raisonnement. 

Mais  ces  cas  difficiles  ne  sont  pas  les 
plus  fréquents ,  et  la  recherche  des  indi- 
cations par  la  théorie  est  possible  bien 
plus  souvent  que  ne  le  pensait  Hérophile. 
On  ne  saurait  même  se  dispenser  d'y 
avoir  recours  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  inorganiques  ?  où  les  autres 
moyens  investigateurs  ne  conduisent 
qu'à  des  méthodes  insuffisantes.  Je  cite- 
rai pour  exemple  celles  dont  la  nature 

consiste  dans  la  lésion  des  forces  d'un 

■  «■■■■'■  «i 
(i)  Huarte,  Examen  de  ingenios  ?  cap.  1 1. 
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organe  intérieur,  et  celles  qui  dépendent 
des  virus  spécifiques ,  vénériens  ,  dar- 
treux  ,  écrouelleux  >  etc.  ,  dont  les  effets 
varient  à  l'infini.  En  traitant  ces  affec- 
tions ,  négliger  de  remonter  jusqu'au  phé- 
nomène primitif,  c'est  s'exposer  à  voir 
renaître  les  maux  qu'on  avait  guéris  , 
mais  dont  le  retour  est  sans  cesse  provo- 
qué par  un  agent  permanent. 

II.  L'analogisme  est  un  raisonnement 
par  lequel  on  conclut  de  la  ressemblance 
des  phénomènes  extérieurs  de  deux  ma- 
ladies ^  un  rapport  essentiel  entre  leurs 
causes  cachées.  L'analogie  des  indica- 
tions est  la  conséquence  de  celle  qu'on 
suppose  entre  ces  causes. 

Cicéron  traduit  le  mot  grec  analogia 
^zxproportio.  En  effet,  un  raisonnement 
analogique  sur  deux  maladies  peut  être 
ramené  à  cette  forme  :  Les  phéjiomènes 
apparezîts  de  la  maladie  co?inue  sont  à 
ceux  de  la  maladie  inconnue  ,  comme 
la  nature  de  la  première  est  à  la  nature 
de  la  seconde.  En  considérant  ainsi  l'a- 
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nalogisme  ,  on  en  aperçoit  d'un  coup- 

d'œil  les  règles  essentielles. 

La  principale^  celle  d'où  toutes  les 
autres  découlent ,  est  que  dans  les  deux 
maladies  comparées  ,  il  doit  y  avoir  la 
même  sorte  de  liaison  entre  l'état  inté- 
rieur et  les  traits  analogues  de  l'état  ap- 
parent ,  sans  cette  condition  ,  le  rapport 
des  états  apparents  ne  supposerait  pas 
nécessairement  celui  des  états  cachés  ; 
de  là  l'obligation  de  préparer  ?  en  quel- 
que manière  9  l'analogisme  par  l'examen 
attentif,  et  même  par  l'interprétation 
des  symptômes  ;  de  là  l'exclusion  de  ce 
fameux  épilogisme ,  qui ,  selon  les  empi- 
riques ,  est  à  la  portée  de  tous  les  esprits. 

Cette  règle  deviendra  plus  claire  ?  si 
nous  citons  un  analogisme  qui  soit  faux 
pour  n'y  être  pas  conforme.  En  1752  >  il 
régna  aux  environs  de  Zurich  une  épidé- 
mie assez  singulière  :  c'était  une  fièvre 
aiguë  ,  dont  le  début  s'accompagnait 
d'une  douleur  à  la  gorge  avec  gonflement 
du  cou  ?  et  d'une  éruption  de  vésicules 
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aussi  grosses  que  des  noisettes  ?  dans  les 
parties  qui  forment  le  détroit  du  gosier. 
Elle  se  jugeait  favorablement  s'il  surve- 
nait de  semblables  vésicules  ou  des  abcès 
aux  aisselles  ,  aux  parties  génitales  ou 
aux  aines. 

Langhans  ,  qui  a  donné  la  description 
de  cette  espèce  de  pemphigus  (i)  >  a  re- 
gardé cette  dernière  circonstance  comme 
suffisante  pour  faire  admettre  une  ana- 
logie entre  la  nature  de  cette  maladie  et 
celle  de  la  vérole  f  il  croit  que  toute  la 
différence  de  ces  deux  affections  consiste* 
en  ce  que  le  pemphigus  pouvait  donner 
la  mort  dans  un  jour^  tandis  que  la  ma- 
ladie vénérienne  ne  la  donne  même  pas 
dans  un  an  :  ce  sont  ses  expressions. 

La  fausseté  de  cet  analogisme  est  frap- 
pante ;  elle  vient  de  ce  que  les  vésicules 
des  parties  génitales  et  les  bubons  n'ont 
pas  ,  dans  le  pemphigus  et  dans  la  vé- 
role ,  la  même  liaison  avec  leur  cause  es- 
sentielle respective  ;  puisque  dans  la  pre- 

(i)  Jet.  Helvet. ,  vol.  IJ. 
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mière  de  ces  maladies  ces  éruptions 
étaient  critiques  ,  tandis  que  dans  la  vé- 
role elles  sont  l'effet  de  l'infection  ,  et 
qu'au  lieu  de  juger  la  maladie  ,  elles  ne 
paraissent  pas  seulement  en  retarder  les 
progrès. 

L'utilité  de  l'analogisme  en  thérapeu- 
tique est  plus  bornée  qu^on  ne  le  pense- 
rait d'abord.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'Hippocrate  l'accusait  d'induire  sou- 
vent en  erreur  5  et  véritablement  il  est 
des  cas  où  ^  malgré  totitesles  précautions, 
il  nous  fait  tomber  dans  le  piège.  Plu- 
sieurs des  symptômes  du  scorbut  ressem- 
blent tellement  à  ceux  de  la  vérole,  qu'en- 
core même  aujourd'hui  nous  avons  quel- 
quefois bien  de  la  peine  à  distinguer  les 
effets  de  ces  deux  affections.  Qui  n'eût 
pensé  ^  lorsque  le  scorbut  était  peu  connu  9 
qu'il  devait  céder  au  spécifique  anti-vé- 
nérien ?  Cependant ,  loin  de  là  ,  ce  re- 
mède l'exaspère. 

Malgré    tout ,  l'analogisme  a   rendu 
d'assez  grands  services  pour   qu'il  soit 
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permis  d'y  recourir  dans  les  maladies  sin- 
gulières et  inconnues ,  dont  on  ne  peut 
trouver  la  théorie  ^  et  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  de  l'espèce  de  décomposi- 
tion dont  je  vais  parler. 

III.  Par  analyse  thérapeutique  il  faut 
entendre  une  opération  mentale  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  considère  une  ma- 
ladie comme  un  assemblage  ou  une  suc- 
cession de  certaines  affections  élémen- 
taires, dont  chacune  est  susceptible  d'être 
combattue  séparément.  Pour  distinguer 
ces  éléments,  on  groupe  les  symptômes  , 
en  réunissant  ceux  qui  ont  la  même  si- 
gnification ,  et  on  reconnaît  autant  d'élé- 
ments qu'on  a  fait  de  groupes  ;  chaque 
élément  fournit  ensuite  ses  indications 
auxquelles  on  approprie  les  méthodes 
curatives. 

L'utilité  de  l'analyse  est  fondée  sur  un 
principe  que  les  personnes  étrangères  à 
la  science  de  l'homme  regardent  comme 
un  paradoxe,  mais  que  les  médecins  ne 
contestent  pas.  C'est  qu'il  n'en  est  point 
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des  modifications  vicieuses  des  forces  vi- 
tale^ ^  comme  des  dérangements  ânato- 
miques.  Dans  ces  derniers  ^  les  phéno- 
mènes organiques  se  lient  d'une  manière 
nécessaire  ,  selon  les  lois  de  la  mécanique 
ordinaire  :  aussi  faut-il  observer  un  ordre 
invariable  dans  la  cure  ,  chercher  les  in- 
dications par  le  secours  d'une  bonne 
théorie  j  et  détruire  le  phénomène  primi- 
tif, si  l'on  veut  que  les  secondaires  dis- 
paraissent. Mais  les  affections  vitales  ne 
tiennent  point  ^  par  cette  nécessité  phy- 
sique \  aux  agents  qui  les  ont  suscitées  ; 
ce  qui  est  censé  en  être  la  cause,  mérite- 
rait plutôt  d'en  être  appelé  l'occasion» 
Chacune  peut  acquérir  une  existence 
indépendante ,  et  céder  isolément  aux 
moyens  curatifs.  C'est  ce  qui  nous  donne 
la  faculté  d'attaquer  une  maladie  ,  suc- 
cessivement ou  à  la  fois  ,  dans  toutes  les 
affections  vicieuses  qui  la  composent,  et 
de  la  réduire  à  rien  9  ou  du  moins  à  une 
grande  simplicité. 

Pour  connaître  l'esprit  et  juger  de  Pu- 
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tilité  de  cet  instrument  logique  ,  on  peut 
voir  la  manière  dont  M.  Berthe  s'en  est 
servi  afin  de  découvrir  les  indications  de 
la  fièvre  jaune.  La  maladie  est,  selon  lui, 
l'effet  d'un  virus  spécifique  et  contagieux, 
dont  on  ignore  et  la  nature  et  le  spéci- 
fique. La  connaissance  de  ce  remède  se- 
rait même  inutile  ,  quand  la  maladie  est 
bien  établie ,  parce  que  les  affections  dont 
elle  se  constitue  ont  une  existence  indé- 
pendante de  la  première  impression  du 
venin.  Les  éléments  qui  se  sont  formés 
à  l'occasion  de  cette  impression  ,  ou  qui 
sont  nés  les  uns  des  autres,  sont  :  l'état 
nerveux  ,  l'irritation  des  organes  épigas- 
triques,  la  diminution  ou  la  perte  totale 
des  forces  ,  la  diathèse  bilieuse ,  la  dé 
nérescence  putride  et  la  dissolution  gé- 
nérale des  humeurs.  C'est  en  combattant 
ces  éléments  selon  leur  degré  d'intensité, 
qu'il  attaque  la  maladie  \  toutes  les  mé- 
thodes reconnues  avantageuses  se  rap- 
portent aisément  aux  indications  qu'ils 
fournissent,  et  le  traitement  reçoit   de 
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cette  espèce  de  dissection  ,  une  certitude 
de  principes  que  jusqu'à  présent  ni  les 
théories  9  ni  les  essais  empiriques  n'a- 
vaient pu  lui  donner  (i). 

Si  les  moyens  thérapeutiques  peuvent 
être  combinés  de  telle  sorte  que  tous  les 
éléments  d'une  maladie  soient  attaqués 
à  la  fois  ,  nul  doute  qu'il  ne  soit  prudent 
de  prendre  ce  parti  5  mais  si  l'on  est  con- 
traint de  les  combattre  successivement , 
la  règle  générale  est  de  commencer  par 
les  plus  urgents. 

Lorsqu'aucun  n'est  prochainement 
dangereux^  et  ne  mérite  une  attention 
exclusive  ^  on  doit  tâcher  de  découvrir 
s'il  existe  entre  les  éléments  quelque  rap- 
port de  subordination  ,  pour  s'appliquer 
d'abord  à  détruire  ceux  qui  paraissent 
prolonger  l'existence  des  autres.  Cette 
recherche  est  une  sorte  d'association  de 
la  théorie  à  l'analyse  ,  qui  donne  à  la 
cure  une  solidité  qu'elle  n'a  pas  toujours^ 

(1)  Précis  histor.  de  la  maladie  qui  a  régné  dans  l'Andalousie 
en  1800, 
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comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  quand  on 
.néglige  de  porter  les  premiers  coups  à 
l'élément  primitif  et  essentiel. 

IV.  Les  appétits  et  les  penchants  sont 
les  moyens  par  lesquels  la  nature  pour- 
voit à  notre  conservation.  Dans  certaines 
maladies,  ces  appétits  et  ces  penchants  > 
participant  au  désordre  général,  peuvent 
devenir  trompeurs  ;  mais  il  en  est  un  plus 
grand  nombre   où    ils   conservent  leurs 
rapports  avec  nos  besoins.  Aussi  com- 
bien n/a-t-on  pas  vu  d  affections  graves  , 
contre  lesquelles  avaient  éclioué  les  trai- 
tements les  plus  méthodiques  ,  céder  à 
la   satisfaction    d'un  appétit   singulier  y 
long-temps  regardé  comme  dépravé ,  et 
à  cause  de  cela  soigneusement  contrarié  ? 
Les  penchants   utiles   se   prononcent 
quelquefois  mieux   dans  le    délire  que 
dans  l'état  ordinaire  ;  et  c'est  le  devoir 
du  médecin  de  chercher  à  les  démêler  au 
milieu  des  idées  incohérentes  et  bizarres 
dont  ils  s'accompagnent.  Un  homme  at- 
teint de  fièvre  ardente  avec  délire,  voyait 
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dans  sa  chambre  un  bain  d'eau  froîde , 
où  il  suppliait  qu'on  le  mît.  Ses  instances 
devinrent  si  pressantes  ,  que  les  gardes , 
vaincus  par  l'importunité  ?  le  portèrent 
im  sur  le  sol.  Le  malade  ne  voulut  pas 
permettre  de  long-temps  qu'on  le  repla- 
çât dans  son  lit.  L'impression  du  froid 
lui  fut  si  sensiblement  favorable  ,  qu'on 
satisfit  dans  la  suite  ce  désir  sans  résis- 
tance ,  et  l'on  s'en  trouva  très  bien  (1). 
On  connaît  l'histoire  que  rapporte  Sau- 
vages, d'un  homme  de  Ganges  ,  qui  était 
tourmenté  de  l'envie  de  se  fendre  la  tête  9 
et  qui ,  retenu  dans  une  chambre  ?  se  jeta 
par  la  fenêtre ,  s'ouvrit  les  sinus  frontaux 
en  tombant ,  rendit  une  grande  quantité 
de  pus  par  la  plaie  ,  et  fut  guéri. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  ap- 
pétits et  les  penchants  acquièrent  de  l'in- 
tensité ,  et  occupent  plus  particulière- 
ment la  pensée  pendant  le  sommeil,  où 
les  impressions  extérieures  ne  distraient 
plus  l'individu  de  la  sensation  de  ses  be- 

(i)  Marceilus  Donatus,  ffist.  Med.  Mir* 
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soins.  C'est  vraisemblablement  à  des  ap- 
pétits confus,  ressentis  en  dormant ,  qu'il* 
faut  rapporter  les  prétendues  révélations 
nocturnes  de  remèdes  contre  l'hémopty- 
sie et  le  vertige,  dont  Marc-Aurèle  re- 
mercie les  dieux  (1).  Quand  un  person- 
nage de  ce  caractère  rapporte  un  fait  sur 
lequel  il  n'a  pu  être  trompé  ,  ce  n'est  pas 
à  nous  d'en  douter;  il  ne  s'agit  que  d'y 
trouver  une  explication  naturelle. 

Ainsi  l'usage  où  étaient  les  anciens 
médecins  ,  principalement  ceux  de  la 
secte  empirique  ,  d'essayer  les  remèdes 
que  le  malade  avait  songes ,  n'était  pas 
dans  son  principe  opposé  aux  règles  de  la 
vraie  médecine.  Il  est  peut-être  à  regret- 
ter que  l'ignorance  et  la  superstition  s'en 
soient  emparées  et  l'aient  fait  tomber 
dans  le  discrédit. 

Disons  donc  que  dans  certains  cas  , 
où  l'on  a  vu  échouer  contre  une  maladie 
les  méthodes  curatives  ,  fondées  sur  les 
indications  découvertes  par  les  moyens 

précédents  ,   il   est  permis  de  se   laisser 

"  —        ■       ■  «» 

(0  Pensées,  chap.  2  de  la  traduct.  de  M.  Mj. 
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conduire  tout-à-fait  par  les  penchants  et 
Jes  appétits  du  malade  )  et  que  presque 
toujours  lorsqu'on  est  indécis  entre  plu- 
sieurs méthodes  ,  ils  méritent  ?  à  titre  de 
co-indicants  ?  de  déterminer  notre  choix. 

Tels  sont  les  instruments  avec  lesquels 
le  jeune  médecin  peut  s'exercer  ,  ainsi 
que  je  l'ai  proposé  ,  à  la  recherche  des 
indications  dans  les  maladies  qui  font  le 
sujet  de  cet  ouvrage.  Quoique  Fauteur 
sût  au  besoin  se  servir  de  tous  ,  on  ju- 
gera aisément  qu'il  avait  une  sorte  de 
prédilection  pour  l'analyse  ,  dans  l'appli- 
cation de  laquelle  il  excellait.  Les  indi- 
cations une  fois  aperçues  ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  choisir  une  méthode.  Les 
principes  d'après  lesquels  on  doit  se  di- 
riger dans  ce  choix  ?  ont  été  posés  par 
Barthez  ,  dans  le  Discours  préliminaire 
de  son  Traité  des  Maladies  goutteuses. 

Dans  des  études  aussi  graves  ,  il  faut 
prendre  l'habitude  de  se  tenir  en  garde 
contre  le  penchant  à  décider  sans  un 
examen  suffisant.  Barthez  peut  encore 
en  cela  servir  de  modèle.   Il  dédaigna 
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cette  réputation  de  facilité  qui  tente  cer- 
tains médecins ,  et  qui  influe  d'une  ma- 
nière funeste  sur  leurs  jugements  j  un  vil 
intérêt  ne  lui  fit  non  plus  jamais  oublier 
ce  qu'il  devait  à  l'humanité  :  aussi  cha- 
cune de  ses  consultations  est-elle  le  fruit 
d'un  travail  long  et  réfléchi  ?  où  il  a  dé- 
ployé toutes  les  forces  de  son  esprit.  S'il 
mérite  un  reproche  ,  c'est  peut-être  celui 
d'avoir  ,  dans  des  cas  assez  simples  ^  pro- 
portionné ses  efforts  plutôt  à  l'idée  qu'il 
avait  de  l'importance  de  ses  fonctions^ 
qu'à  la  gravité  du  mal  :  beau  défaut  qui 
montre  l'élévation  de  ses  sentiments. 

En  remarquant  la  date  de  ces  consul- 
tations >  et  en  songeant  que  la  plupart 
étaient  destinées  à  des  personnes  de 
marque  des  principales  capitales  de  l'Eu- 
rope 9  on  juge  d'où  a  dû  partir  cette  im- 
pulsion ,  qui  a  donné  depuis  trente  ans 
une  si  heureuse  direction  à  la  pratique 
médicale.  Au  reste  le  mérite  de  Barthez 
comme  praticien ,  est  avoué  des  méde- 
cins dignes  de  ce  nom  :  sa  gloire  est  en 
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sûreté  tant  qu'il  ne  comparaît  qu'au  tri- 
bunal de  ses  pairs. 

Les  quarante  consultations  qui  com^ 
posent  ce  recueil  9  et  les  observations 
qui  y  sont  intercalées  ,  ont  été  dispo- 
sées par  l'auteur  lui-même.  Cependant, 
comme  il  avait  coutume  de  mettre  la  der- 
nière main  à  ses  productions  à  mesure 
qu'elles  s'imprimaient  9  celle-ci  n'a  pas 
été  polie  ^  et  l'on  y  rencontre  quelques 
taches  superficielles  ;  mais  elles  sont  de 
peu  de  conséquence  dans  un  ouvrage  de 
cette  nature  9  où  le  fond  est  tout  ?  et  la 
forme  presque  rien.  On  dira  peut-être  que 
j'aurais  dû  corriger  quelques  archaïs- 
mes ?  des  expressions  imitées  des  langues 
mortes  ,  certaines  tournures  qui  sont  inu- 
sitées ,  sans  être  pourtant  contraires  aux 
règles  de  l'analogie  ;  mais  9  outre  que  je 
notais  point  sûr  de  ne  pas  substituer  à 
ces  imperfections  des  fautes  plus  graves  1 
les  médecins  ,  accoutumés  à  la  lecture 
des  anciens  auteurs  ,  sont  peu  choqués 
des  défectuosités  de  ce  genre. 


CONSULTATIONS 

DE  MÉDECINE. 


CONSULTATION  Ie. 

Maladie  nerveuse  avec  affaiblissejnent 
eœtréme  de  l'ouïe  et  de  la  'vue. 

J-JE  malade  qui  nous  fait  l'honneur  de  nous 
consulter  est  âgé  de  quarante-trois  ans;  il  s'est 
livré  assidûment  au  travail  du  cabinet ,  qui  a 
été  coupé  par  beaucoup  de  voyages,  dans  les- 
quels il  a  été  exposé  aux  plus  grandes  intem- 
péries de  Pair.  11  commença  en  1766  à  ressen- 
tir à  l'oreille  gauche  une  dureté  d'ouïe,  qui  a 
presque  toujours  subsisté  depuis.,  et  qui  a  enfin 
dégénéré  en  surdité  totale  de  cette  oreille. 

Il  a  été,  dans  tous  les  temps,  sujet  à  des  mi- 
graines peu  fortes ,  mais  assez  fréquentes  ;  et 
1.  3 


34  CONSULTATIONS 

pendant  plusieurs  années,  à  des  catarrhes  du 
nez,  quelquefois  alternatifs  avec  des  tintements 
qui  se  communiquaient  de  l'une  à  l'autre  oreille, 
et  qui  sont  toujours  ailés  en  augmentant. 

Dès  le  milieu  de  janvier  1772 ,  le  malade  est 
devenu  sujet  à  des  incommodités  beaucoup  plus 
fortes ,  à  des  maux  de  tète  violents ,  avec  des 
élancements  dans  le  front  et  des  éblouissements 
fréquents  ;  à  des  trébucbements  involontaires  , 
à  des  défaillances  approchantes  de  la  syncope. 
Le  bourdonnement  d'oreille  a  toujours  été  plus 
considérable  depuis;  et  le  sentiment  s'en  est 
étendu  comme  s'il  occupait  le  derrière  et  toute 
la  capacité  de  la  tète.  Le  bourdonnement  a  été 
parfois  très  violent,  et  accompagné  d'un  tré- 
moussement qui  se  communiquait  jusqu'aux 
extrémités  des  pieds. 

Les  travaux  d'esprit  ont  constamment  aug- 
menté les  infirmités  du  malade;  il  a  observé 
aussi  qu'elles  étaient  déterminées  par  les  odeurs 
fortes,  par  l'ardeur  du  soleil  ou  la  chaleur  d'un 
grand  feu  qui  portait  à  la  tète. 

Lorsque  le  malade  avalait  sa  salive  ,  ou  mâ- 
chait un  peu  fort,  il  ressentait  dans  l'oreille 
droite  un  coup  semblable  à  celui  qu'on  fait  en 
frappant  sur  un  parchemin  tendu. 

Le  malade  a  ressenti  fréquemment  dans  Tin- 
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térieur  delà  tète  un  tiraillement  qui  répondait 
au  front,  et  qui  devenait  un  peu  plus  vif  lors- 
qu'il regardait  en  haut  ou  de  coté  ;  ou  bien  en 
faisant  un  faux  pas,  il  éprouvait  un  ébranle- 
ment tel  que  si  le  cerveau  se  fut  partagé. 

Les  tiraillements  ou  élancements  dans  la  I 
étaient  très  vifs  et  comme  continuels;  ils  se  fai- 
saient sentir  au  moindre  mouvement  que  le 
malade  faisait  dans  son  lit  :  quelquefois  ils  ré- 
pondaient aux  yeux,  d'autres  fois  ils  étaient  si 
aigus  que  les  membranes  du  cerveau  semblaient 
se  déchirer. 

On  conseilla  alors  au  malade  d'appliquer  sur 
l'un  ou  l'autre  bras  un  emplâtre  \ésicatoire, 
qui  produisit  sensiblement  de  mauvais  effets. 

Vers  la  (in  du  mois  de  février  dernier,  l'état 
du  malade  empira  encore  ;  il  eut  des  faiblesses 
extrêmes,  des  rêves  extraordinaires,  de  Jon^s 
frémissements  de  nerfs  ;  le  moindre  mouvement 
pour  s'asseoir  ou  se  lever,  et  même  au  lit ,  lui 
causait  des  tiraillements  vifs  et  aigus,  qui ,  du 
front ,  répondaient  au  milieu  de  la  tète.  Le 
malade  a  toujours  eu  une  douleur  de  tête  au 
front  entre  les  deux  yeux,  qui  fait  qu'il  ressent 
un  ébraulemeut  sensible  lorsqu'il  opère  quel- 
ques efforts  ou  qu'il  panche  la  tête. 

Depuis  cette  époque,  la  vue  du  malade  a 

3.. 
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toujours  baissé  par  degrés;  il  ne  voit  qu'impar- 
faitement les  objets,  et  même  la  lumière  des 
chandelles;  il  éprouve  dans  certains  temps  un 
engourdissement  autour  de  l'orbite  gauche,  et 
une  douleur  sourde  avec  de  légers  tiraillements 
dans  l'œil.  Cependant  ses.yeux  n'ont  point  souf- 
fert d'altération  sensible  dans  leur  transpa- 
rence, ni  dans  leurs  mouvements  naturels. 

Le  malade  a  remarqué  que  ses  yeux  s'affec- 
tent davantage  lorsque  ses  oreilles  souffrent 
plus  que  de  coutume,  lorsqu'il  parle  avec  un 
peu  de  vivacité  ou  agit  avec  plus  d'attention. 
Ces  actions  semblent,  suivant  l'expression  du 
malade ,  intéresser  toutes  les  membranes  du 
cerveau ,  et  y  causer  un  murmure  aride  ;  ce 
qui  est  suivi  d'une  faiblesse  avec  tremblement 
dans  les  extrémités  et  dans  tout  le  corps  ,  la- 
quelle empêche  pendant  quelque  temps  le  ma- 
lade de  se  tenir  debout. 

Lorsque  le  malade  se  lève  de  sa  chaise  pour 
marcher ,  il  est  obligé  de  demeurer  fixe  pen- 
dant quelque  temps,  pour  donner  à  ses  jambes 
le  ressort  nécessaire. 

Sa  faiblesse  habituelle  est  accompagnée  de 
somnolence,  au  point  que  l'envie  de  dormir 
le  prend  s'il  reste  assis,  et  que  souvent  même 
ea  marchant  il  a  peine  à  se  défendre  du  som- 
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meil;  il  est  remarquable  que  malgré  cet  af- 
faiblissement, le  malade  a  plus  d'embonpoint 
qu'il  n'en  avait  auparavant. 

Depuis  un  an  on  a  conseillé  au  malade  un 
grand  nombre  de  remèdes  divers,  dont  le  long 
exposé  démontre  qu'ils  ont  été  ordonnés  empi- 
riquement, et  sans  aucun  plan  méthodique 
bien  conçu,  qui  en  ait  déterminé  les  prescrip- 
tions, et  d'après  lequel  on  ait  pu  observer  leurs 
effets  utiles  ou  contraires. 

Il  paraît  que  toutes  les  infirmités  du  malade 
ont  un  caractère  éminemment  nerveux  ;  qu'elles 
ont  été  amenées  successivement,  et  toujours 
accrues  par  les  travaux  du  cabinet,  par  les 
voyages  pénibles ,  et  probablement  par  d'autres 
causes  d'épuisement;  et  que  les  lésions  qui  pro- 
duisent ces  infirmités  occupent  particulière- 
ment les  membranes  du  cerveau ,  et  les  prin- 
cipes des  nerfs  des  organes  de  la  vue  et  de 
l'ouïe. 

Il  est  inutile  de  s'arrêter  aux  diverses  fictions 
que  les  théories  communes  ont  suggérées  dans 
ce  cas,  sur  le  dessèchement  des  membranes 
du  cerveau,  sur  le  racornissement  des  nerfs,  et 
sur  l'épaississement  du  suc  nerveux. 

On  peut  remarquer  comme  des  faits  curieux 
par  rapport  à  la  théorie  de  cette  maladie  : 
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i.°  La  direction  des  tiraillements  que  le  ma- 
lade sent  depuis  le  bas  du  front  jusqu'au  milieu 
de  la  tête  ;  direction  correspondante  à  la  situa- 
tion de  la  faux  que  forme  la  dure-mère. 

2.0  Les  progrès  successifs  du  tintoin  et  autres 
affections  de  l'oreille,  des  éblouissemeuts  et 
autres  lésions  de  la  vue  ,  des  trémoussements  et 
faiblesses  dans  les  membres  :  symptômes  qui 
paraissent  s'être  suivis  en  même  proportion  que 
les  principes  des  nerfs  ,  ont  été  plus  profonde- 
ment affectés. 

3.°  La  somnolence  babituelle  à  laquelle  le 
malade  est  euclin  par  la  concentration  de  la 
sensibilité  dans  l'origine  des  nerfs. 

4.0  Le  bon  effet  que  parait  avoir  eu  cette 
somnolence,  qui  semble  avoir  entretenu  l'em- 
bonpoint du  malade ,  lorsque  cet  embonpoint 
devait  se  détruire,  comme  on  l'observe  commu- 
nément dans  des  altérations  moins  fortes  du 
système  nerveux. 

Mais  il  importe  bien  plus  de  remarquer ,  par 
rapport  au  traitement  de  cette  maladie,  qu'il 
existe  : 

i.°  Un  état  d'atonie  dominant  dans  toute  la 
constitution  ;  2.0  une  détermination  très  facile 
et  très  fréquente ,  par  les  causes  les  plus  légères, 
soit  de  congestion  des  humeurs,  soit  de  con- 
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cenlration  des  mouvements  des  solides  vers  les 
membranes  du  cerveau  et  les  origines  des  nerfs. 

Ces  deux  considérations  essentielles  doivent 
servira  modifier,  dans  ce  cas,  le  traitement 
qui  convient  aux  maladies  nerveuses. 

Ce  traitement  consiste  en  général  à  corriger 
la  sensibilité  vicieuse,  ou  a  modérer  la  mobilité 
excessive  ides  organes  particulièrement  affectés, 
et  à  rétablir  dans  toute  la  constitution  une  dis- 
tribution plus  modérée  et  plus  constante  des 
forces  motrices  et  sensitives  du  principe  de  la 
vie. 

Mais  il  faut  de  plus,  dans  des  cas  semblables 
à  celui-ci,  détourner  par  des  moyens  doux  et 
par  des  attentions  soutenues,  la  direction  habi- 
tuelle des  mouvements  et  des  humeurs  vers  les 
organes  les  plus  affectés,  et  rétablir  par  des 
analeptiques  et  autres  fortifiants,  la  somme  to- 
tale des  forces  épuisées  dans  la  constitution. 

INouscrovons  qu'on  peut  remplir  ces  quatre 
indications  principales  avec  plus  de  succès  qu'il 
ne  semblerait  d'abord  qu'on  dût  s'en  promettre, 
vu  l'état  très  avancé  de  cette  maladie;  si  Je  ma- 
lade est  assujéti  pendant  très  long-temps  au  ré- 
gime et  aux  remèdes  que  nous  allons  indiquer, 
et  dont  il  est  absolument  nécessaire  que  l'admi- 
nistration soit  dirigée  et  combinée  suivant  les 
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circonstances ,  par  monsieur  le  médecin  ordi- 
naire. 

i.°  Pour  affaiblir  et  changer  la  sensibilité 
dépravée  qui  affecte  spécialement  les  mem- 
branes du  cerveau,  et  les  nerfs  des  organes  de 
l'ouïe  et  de  la  vue  ,  il  faut  absolument  que  le 
malade  ,  sans  se  livrer  à  la  somnolence ,  ne  se 
permette  que  l'exercice  le  plus  faible  de  ces 
organes,  et  le  plus  propre  à  les  retirer  par  de- 
grés de  l'état  de  langueur  qu'a  produit  l'abus  de 
leurs  fonctions. 

Ainsi  le  malade  doit  occuper  son  esprit, 
mais  en  évitant  tout  ce  qui  approche  de  la  con- 
tention. Il  ne  doit  s'arrêter  fixement  sur  aucune 
idée,  et  doit  chercher  dans  une  société  douce 
une  perpétuité  de  distractions  variées;  il  doit 
craindre  surtout  de  se  livrer  au  sentiment  de 
ses  maux,  et  de  prendre  aucun  intérêt  un  peu 
vif  aux  choses  qui  l'entourent.  L*abus  de  sa 
sensibilité  l'a  isolé  de  plus  en  plus  des  choses 
extérieures;  et  pour  n'en  être  pas  séparé  tout-à- 
fait,  il  doit  craindre  d'y  tenir  par  aucune  es- 
pèce d'application  forte  ou  de  passion. 

11  faut  qu'il  renonce  pendant  long-temps  à 
tout  raisonnement  pénible ,  et  à  tout  sentiment 
vif;  qu'il  n'y  revienne  que  par  degrés,  et  à 
mesure  que  les  forces  de  son  ame  se  rétabliront  \ 
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et  qu'en  attendant  il  n'occupe  son  imagination 
que  d'objets  agréables  et  légers. 

Il  observera  la  même  gradation  dans  l'usage 
des  sens  qu'il  est  menacé  de  perdre  ;  il  é\  itéra 
longtemps  le  grand  jour  et  les  conversations 
bruyantes,  et  ne  s'affranchira  de  ces  privations 
que  suivant  le  degré  du  succès  qu'on  en  espère, 
mais  il  évitera  avec  le  même  soin  de  se  condam- 
ner à  l'obscurité  et  au  silence. 

Les  remèdes  qui  nous  paraissent  les  pins 
propres  à  corriger  la  sensibilité  vicieuse  du 
cerveau ,  et  des  nerfs  des  organes  des  sens  , 
sont  sans  doute  ceux  dans  lesquels  l'expérience 
a  fait  reconnaître  une  vertu  nervine  spécifique; 
il  faut,  dans  ce  cas,  choisir  les  remèdes  les  plus 
doux  de  cette  classe.  Par  exemple ,  les  infusions 
théiformes  de  millefeuille  el  de  feuilles  d'oran- 
ger ,  dont  le  malade  prendrait  plusieurs  tasses 
chaque  jour,  le  matin,  nous  paraissent  des  re- 
mèdes appropriés  dans  ce  cas. 

2.°  Pour  rétablir  dans  toute  la  constitution 
un  degré  constant  d'activité  médiocre;  le  prin- 
cipal mojen  paraît  être  une  alternative  assidue 
des  bains  et  des  lavements ,  avec  l'exercice  à 
cheval  ou  en  voiture,  et  les  frictions  sèches. 

Ainsi  nous  sommes  d'avis  que  pendant  tout 
le  cours  du  traitement ,  le  malade  prenne  cha- 
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que  matin  un  bain  légèrement  tiède ,  et  qu'il 
fasse,  chaque  jour  après  diner,  un  exercice 
modère  à  cheval  ou  en  voiture;  on  augmentera 
par  degrés  la  durée  du  bain  et  de  l'exercice. 

Nous  croyons  qu'il  sera  avantageux  que  le 
malade  continue  toujours  l'usage  des  lavements 
d'eau  pure  auquel  il  est  habitué,  et  dont  il  a 
déjà  éprouvé  de  bons  effets.  On  lui  fera  de 
plus,  matin  et  soir,  des  frictions  sèches  sur  l'é- 
rine  du  dos,  et  en  allant  du  col  vers  les  extré- 
mités ,  avec  des  linges  doux,  chauffés  et  bien 
imprégnés  de  vapeurs  d'encens  ou  de  succin. 
On  fera  d'abord  ces  frictions  légèrement,  et 
ensuite  on  les  graduera  toujours  ,  de  manière  à 
ne  pas  exciter  d'échauffement  notable. 

Pour  remplir  la  même  indication ,  nous 
croyons  qu'il  faudra  pendant  long-temps  com- 
biner ou  employer  alternativement  les  remèdes 
adoucissants  et  tempérants ,  tels  que  le  petit- 
lait,  l'eau  de  poulet,  Peau  de  veau,  etc.,  avec 
les  stomachiques  amers  et  aromatiques  d'une 
activité  médiocre ,  comme  la  cascarille  ,  la  corn 
serve  de  romarin  ,  etc. 

On  fera  prendre  ,  par  exemple  ,  deux  fois  par 
jour,  des  bols  composés  avec  dix  grains  de  cas- 
carille, et  demi-drachme  de  conserve  de  roma- 
rin ;  on  fera  boire  au  malade  par-deisus  chaque 
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Loi,  six  onces  de  petit-lait  bien  clarifié.  On  pour- 
ra de  même  faire  prendre, par  reprises  alterna- 
tives de  cinq  à  six  jours  chacune ,  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  tantôt  quelques  tasses  d'une 
infusion  de  racines  de  gentiane  et  d'écorces 
d'oranges;  et  tantôt  quelques  verres  d'eau  de 
veau  ou  de  poulet. 

Lorsque  la  cure  sera  plus  avancée,  on  join- 
dra à  l'usage  de  ces  remèdes  combinés,  celui 
des  vrais  toniques,  dont  le  premier  sans  doute 
est  le  quinquina  :  le  malade  prendra  ce  remède 
deux  à  trois  fois  par  jour,  et  d'abord  à  des 
doses  très  petites,  comme  de  quarante  grains 
de  quinquina  en  substance,  ou  -de  vingt  grains 
de  son  extrait ,  et  ces  doses  seront  augmentées 
graduellement. 

3°.  Le  malade  doit  en  général  éviter  tout  ce 
qui  éebauffe  et  porte  a  la  léte.  Dans  les  accès 
d'éblouissement ,  de  faiblesse  ,  auxquels  il  est 
sujet,  on  évitera,  pour  le  ranimer,  l'usage  de* 
sels  volatils  et  des  remèdes  spiritueux ,  si  ce 
n'est  dans  une  extrême  nécessité;  il  sera  plus 
convenable  de  lui  faire  sentir  alors  du  vinaigre 
de  rue. 

Les  vapeurs  d'eau  chaude  reçues  par  la 
bouche,  et  les  fumigations  dans  les  oreilles  par 
les  vapeurs  d'un  vin  aromatique,  sont  des  sli- 
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mulauts  trop  forts?  dans  l'état  actuel  du  malade, 
qui  a  observé  que  ces  remèdes  augmentaient 
les  tiraillements  qu'il  ressent  dans  la  tête. 

Rien  n'empêchera  l'essai  de  semblables  se- 
cours, lorsque  la  sensibilité  de  la  tète  sera  di- 
minuée, et  qu'on  aura  établi  des  révulsions 
constantes  dans  les  autres  organes.  Ces  révul- 
sions pourront  être  obtenues  par  les  bains 
l'exercice ,  et  les  autres  moyens  que  nous  avons 
prescrits;  et  plus  directement  par  l'application 
d'un  cautère  à  une  jambe.  Ce  cautère  est  d'au- 
tant moins  coutr'indiqué ,  que  le  malade  n'est 
point  émacié  :  il  nous  parait  préférable  aux  vé- 
sicatoires,  aux  cautères,  et  aux  sétons  appli- 
qués aux  parties  supérieures. 

Lorsqu'il  y  aura  des  mouvements  plus  sen- 
sibles de  congestion  ou  de  raptus  du  sang  ou 
des  humeurs  vers  la  tête ,  il  sera  utile  de  faire 
prendre  fréquemment  au  malade , des  pédiluves 
dans  de  l'eau  légèrement  tiède,  à  laquelle  on 
aura  ajouté  un  cinquième  de  vinaigre. 

Lorsque  les  moyens  révulsifs  pratiqués  con- 
venablement ,  auront  produit  l'effet  que  nous 
espérons,  on  pourra  passer  avec  succès  aux 
évacuations  dérivatives;  alors  on  aidera  et  on 
excitera ,  suivant  l'utilité  qui  sera  observée  , 
les  excrétions  séreuses  qui  pourront  purger  la 
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tète.  On  fera  mâcher  fréquemment  du  mastic 
au  malade ,  et  on  lui  fera  user  en  guise  de  tabac 
d'une  poudre  préparée  avec  les  feuilles  de  bé- 
toine,  de  marjolaine,  de  lavande,  et  autres  es- 
pèces réputées  céphaliques. 

40.  Le  malade  doit  faire  plusieurs  repas  par 
jour,  et  manger  peu  à  chaque  repas;  il  doit 
user  d'aliments  de  bon  suc  et  faciles  à  digérer; 
il  doit  s'abstenir  des  ragoûts  ,  des  boissons 
chaudes  et  spiritueuses. 

Le  lait  sera  dans  ce  cas  un  bon  analeptique , 
s'il  n'est  point  contr'indiquépar  une  disposition 
particulière  et  imprévue. 

D'ailleurs  il  convient  que  le  malade  fasse 
peu  d'usage  de  la  viande  ainsi  que  du  bouillon, 
et  autres  nourritures  prises  des  substances  ani- 
males- 

Il  pourrait  être  fort  avantageux  que  le  ma- 
lade fût  réduit  pendant  un  certain  temps  ,  pour 
toute  nourriture ,  au  lait  et  aux  aliments  tirés 
des  végétaux.  11  serait  possible  que  ce  régime 
affaiblit  trop,  quoique  salutaire  à  d'autres 
égards;  mais  on  remédierait  peut-être  à  cet  af- 
faiblissement par  un  usage  fort  modéré  du  vin. 
Cet  essai,  qui  n'est  point  à  négliger,  doit  être 
suivi  et  modifié  avec  prudence. 
Délibéré  ce  i3  mai  r'jyS. 
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Observations  et  Remarques  pratiques 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  maladies  nerveuses, 

I. 

kj  n  malade  vaporeux  et  mélancolique  éprouve 
fréquemment  une  révolution  singulière  dans 
l'épigastre,  qu'il  dit  devenir  creux  ,  tandis  que 
l'estomac  tombe  et  s'enfonce.  11  se  croit  alors 
menacé  d'un  évanouissement,  prochain;  et  il 
dissipe  cette  crainte ,  qui  n'a  jamais  été  suivie 
de  syncope  ni  même  d'altération  dans  le  pouls, 
en  prenant  un  peu  de  nourriture  et  de  boisson  : 
ce  qu'il  est  obligé  de  répéter  plusieurs  fois  dans 
le  courant  de  la  journée.  11  paraît  qu'il  faut 
rapporter  cette  révolution  singulière  à  la  dé- 
tente de  l'estomac  et  à  son  affaissement,  lors- 
qu'il n'est  point  mis  en  jeu,  élevé,  dilaté  par 
le  travail  de  la  digestion. 
II. 

Dans  un  autre  malade  vaporeux,  l'estomac 
affaibli  par  l'excès  des  plaisirs,  n'a  pu  recou- 
vrer sa  première  vigueur.  Ce  malade  est  sujet  à 
des  gonflements  llatueux  qui  reviennent  plus 


DE  MEDECINE/  +7 

for  te  aient  dans  certains  jours  après  le  repas , 
ou  lorsqu'il  a  passé  une  heure  à  écrite.  Ces 
gonflements  gênent  la  respiration  du  malade 
(  qui  a  d'ailleurs  la  poitrine  bien  conformée  ) , 
et  lui  causent  une  espèce  de  suffocation.  Cet 
état  violent  est  calmé  quelquefois,  mais  rare- 
ment, par  une  excrétion  de  salive  teinte  de 
sang,  qui  est  rejetée  sans  effort  et  sans  toux 
(  crise  qui  parait  fort  remarquable  ). 

III. 

Dans  le  traitement  des  maladies  vaporeuses, 
il  faut  procurer  des  alternatives  d'excitation  et 
de  détente  modérées  ,  dans  un  ordre  contraire 
à  celui  que  présentent  successivement  les  af- 
fections qui  viennent  à  dominer  dans  chaque 
maladie  nerveuse.  11  faut  aussi  donner  de  nou- 
velles forces  au  principe  de  la  vie,  dont  la  fai- 
blesse générale  détermine  et  perpétue  des  aber- 
rations dans  les  divers  organes. 

IV. 

Dans  les  maladies  nerveuses,  les  bains  ne  se- 
raient souvent  qu'un  palliatif  faible,  si  leur  al- 
ternative continuelle  avec  un  exercice  modéré 
ne  donnait  une  sorte  de  trempe  qui  fortifie  la 
constitution.  L'exercice  à  la  campagne  pré- 
sente une  succession  perpétuelle  d'objets  dont 
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Fimpressîon  distrait  à  Ja  longue,  et  empêche 
l'ame,  dont  l'attention  est  limitée,  de  fixer  tou- 
jours les  idées  désagréables  qui  l'affectaient. 
V. 
Il  faut  modérer  l'usage  des  amers  ,  s'ils  pa- 
raissent fatiguer  l'estomac  ou  diminuer  l'appé- 
tit y  et  insister  d'autant  plus  sur  les  boissons 
tempérantes,  lorsque  le  malade  se  sentira  plus 
irrité  et  plus  échauffé  que  de  coutume.  Réci- 
proquement on  augmentera  les  doses  des  re- 
mèdes excitants ,  lorsque  les  symptômes  les  plus 
fâcheux  auront  pour  cause  sensible  un  état 
d'atonie  et  d'abattement. 

VI. 

On  peut  corriger  la  sensibilité  dépravée  des 
organes  digestifs,  par  l'usage  d'infusions  théi- 
formes  d'espèces  stomachiques  qui  ont  quelque 
chose  de  nervin,  comme  de  feuilles  de  sauge, 
d'oranger,  de  millefeuille,  etc.,  infusions  dont 
le  malade  prendra  plusieurs  tasses  chaque  ma- 
tin. Lorsque  cette  sensibilité  vicieuse  sera  com- 
pliquée plus  fortement  qu'à  l'ordinaire,  d'af- 
fections venteuses,  et  d'autres  indices  de  fai- 
blesse de  l'estomac ,  on  ne  donnera  point  des 
remèdes  chauds  et  cai  minatifs  ,  mais  des  lier 
vins  et    des  fortifiants  modérés,   comme  du 
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baume  du  Pérou,  de  la  racine  de  valériane  sau- 
vage, etc. 

VIL 

On  ne  doit  point  négliger  les  remèdes  qui 
peuvent  dissiper  promptcment  les  fortes  atta- 
ques d'affections  vaporeuses ,  dont  le  malade 
pourra  être  tourmenté;  on  donnera  dans  ces 
attaques,  des  spécifiques  appropriés  a  chaque 
cas,  comme  la  teinture  de  castor  dans  de  Peau 
de  fleurs  d'orange,  lors  des  langueurs  extrêmes  ; 
du  thé  de  mélisse  auquel  on  aura  ajouté  la  li- 
queur anodyne  minérale  d'Hoffmann,  contre 
les  palpitations  ;  de  l'élixir  de  vitriol  dans  de 
l'eau  froide ,  pour  les  vents,  etc.  Quoique  ces 
affections  particulières  soient  légères  en  elles- 
mêmes,  il  est  à  craindre  que  si  on  les  néglige 
trop,  leur  répétition  et  leur  durée  n'aggrave 
fortement  l'état  nerveux  général  de  la  consti- 
tution. 

V1IL 

Un  homme  qui  est  devenu  vaporeux  par  les 
excès  d'étude,  ou  par  l'abus  des  plaisirs,  doit 
renoncer  à  toute  contention  d'esprit,  éviter  les 
occasions  des  passions  fortes,  et  redouter  les 
plaisirs  vifs.  11  doit  se  dire  souvent  que  son  ame 
qui  s'est  affaiblie  avec  le  corps,  ne  peut  rede- 
i.  4 
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venir  saine  que  par  des  alternatives  de  repos  et 
de  distractions  agréables ,  mais  légères.  Ces  dis- 
tractions répétées  assidûment  rendront  soname 
plus  calme  et  plus  forte  ;  de  même  que  l'habi- 
tude d'un  exercice  doux  et  varié  fait  succéder 
une  vigueur  durable  aux  troubles  d'une  consti- 
tution énervée. 

IX. 

Des  lésions  réelles  des  organes  nerveux ,  né- 
cessitent sans  doute  la  crainte  opiniâtre  que  la 
plupart  des  vaporeux  ont  de  leurs  infirmités  ; 
mais  s'ils  ne  peuvent  vaincre  par  une  supério- 
rité de  raison  les  idées  exagérées  qu'ils  ont  de 
leurs  maux,  ils  ont  du  moins  l'esprit  assez 
libre  pour  pouvoir  se  donner  souvent  des  oc- 
cupations intéressantes  ;  et  dès-lors  l'impression 
variée  d'autres  objets,  suspend  et  efface  à  la 
longue  ces  idées  pernicieuses. 
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CONSULTATION  II- 


Affection    scorbut/que    compliquée    de 
"vapeurs* 

xVIadame  qui  nie  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter,  est  âgée  d'environ  trente-cinq  ans  ;  elle 
a  les  symptômes  de  deux  maladies  différentes 
qui  s'étendent  à  toute  la  constitution. 

L'une  de  ces  maladies  est  un  vice  scorbutique 
imparfait  bien  caractérisé.  La  malade  a  les 
gencives  et  les  dents  en  mauvais  état,  est  su- 
jette à  un  ptyalisme  fréquent,  a  eu  des  taches 
aux  jambes  et  des  échauboulures  sur  tout  le 
corps  ;  se  plaint  de  lassitudes  et  de  maux  de 
poitrine;  elle  a  des  sueurs  légèrement  teintes 
en  jaune  ;  ses  règles  sont  moins  abondantes  , 
mais  elle  a  une  perte  blanche  ;  elle  a  au  cou  des 
glandes  engorgées ,  et  ces  engorgements  peu- 
vent indiquer  des  embarras  daus  les  viscères  ; 

4- 
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d'autant  que  plusieurs  personnes  de  sa  famille 
ont  été  fort  sujettes  aux  obstructions. 

L'autre  maladie,  qui  est  compliquée  avec  ce 
vice  scorbutique ,  est  une  affection  vaporeuse 
qui  produit  chez  madame,  des  engourdissements 
et  des  tiraillements  alternatifs  dans  les  mem- 
bres ,  des  trémoussements  dans  les  chairs ,  des 
éblouissements,  des  palpitations  de  coeur,  des 
battements  dans  les  artères,  etc. 

Quoique  le  scorbut  imparfait  et  les  maux 
nerveux  se  produisent  très  souvent  en  même 
temps,  et  par  les  mêmes  causes  (  comme  par 
des  fautes  constantes  de  régime,  dans  des  per- 
sonnes d'une  constitution  faible ,  et  qui  mènent 
une  vie  sédentaire  ) ,  il  paraît  que  dans  ce  cas 
c'est  le  vice  scorbutique  qui  a  déterminé ,  ou 
du  moins  fort  aggravé  les  symptômes  vaporeux. 
Du  moins  dans  l'état  actuel,  il  paraît  que  la 
première  indication  doit  être  de  corriger  ce 
vice  scorbutique;  et  que  l'indication  de  com- 
battre les  affections  vaporeuses  n'est  que  la 
seconde  pour  le  temps  et  pour  l'importance. 

Les  maux  qui  proviennent  d'un  vice  scor- 
butique imparfait,  comme  ils  s'établissent  beau- 
coup plus  lentement,  sont  aussi  en  général  plus 
difficiles  à  guérir  complètement,  que  n'est  le 
scorbut  vrai  et  développé.  Dans  l'un  et  dans 
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l'autre  scorbut,  la  sanguification  est  altérée,  la 
crase  des  humeurs  n'est  pas  assez  permanente, 
et  leurs  dernières  digestions   sont  viciées  ;  la 
transpiration  et  les  autres  excrétions  se  font 
d'une  manière  irrégulière.  Mais  l'altération  de 
la  crase  des  humeur*  fait  dominer  dans  les  di- 
vers malades  l'un  des  deux  vices  opposés  d'at- 
ténuation ou  d'épaississement.  Les  anti-scorbu- 
tiques ne  peuvent  guérir  le  vice   scorbutique 
imparfait,  qu'autant  qu'on  les  choisit  appro- 
priés au  vice  reconnu  dominant  dans  les  hu- 
meurs, qu'on  leur  joint  des  remèdes  qui  réta- 
blissent les  préparations  des  humeurs  et  les  ex- 
crétions naturelles,  et  que  l'on  continue  pen- 
dant très  long-temps   ce  traitement ,  qui  doit 
toujours  être  modifié  suivant  les  circonstances. 

D'où  il  suit  qu'on  peut  employer  dans  ce  cas , 
des  anti-scorbutiques  assez  actifs,  quoique  sans 
doute  il  fût  imprudent  de  recourir  aux  plus 
acres. 

Ainsi  je  conseille  de  faire  prendre  à  la  ma- 
lade pendant  long-temps  ,  deux  ou  trois  fois  le 
jour,  une  once  de  suc  de  cresson,  et  demi-once 
de  suc  de  cochléaria ,  qu'on  aura  mêlé  avec 
quatre  ou  cinq  onces  de  petit-lait  bien  clarifié. 
La  répétition  de  ces  remèdes  et  leurs  doses , 
seront  réglées  suivant  les  circonstances  ;  si  on 
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éprouve  que  ces  sucs  anti-scorbutiques  soient 
trop  actifs  ,  on  pourra  en  modérer  l'impression 
en  substituant  le  lait  cTànesse  au  petit-lait. 

Les  bouillons  de  tortues  peuvent  être  un  ex- 
cellent anti-scorbutique  dans  ce  cas  ;  si  l'es- 
tomac n'en  est  point  fatigué ,  et  s'ils  produisent 
sensiblement  un  bon  effet,  on  les  donnera  par 
des  reprises  de  huit  ou  dix  jours,  sans  discon- 
tinuer l'usage  des  sucs  anti-scorbutiques. 

La  malade  fera  à  ses  repas  beaucoup  d'usage 
de  la  chicorée,  du  cresson,  de  l'oseille,  des 
oranges  douces,  des   bouillons  de  raves,   de 
choux ,  etc.  ;  elle  s'abstiendra  des  aliments  in- 
digestes et  de  haut  goût  ;  elle  ne  prendra  point 
de  café ,  ni  de  boissons  chaudes  spiritueuses , 
elle  boira  assidûment  dans  le  courant  delà  jour- 
née, et  plus  encore  si  elle  se  sent  pressée  de  la 
soif,  quelques  verres  de  limonade.  Si  la  limo- 
nade était  contr'indiquée  parce  qu'elle  affec- 
terait la  poitrine  ,  ou  par  d'autres  raisons  ,  on 
lui  substituerait  une  émulsion  commune  dans 
laquelle  on  aurait  exprimé  le  suc  d'une  quan 
tité  convenable  de  graines  de  cresson  de  jardin. 
L'excrétion  desselles  et  la  transpiration  sont 
les  évacuations  naturelles  qu'il  importe  le  plus 
de  soutenir.  On  préviendra  la  constipation  par 
un  usage  fréquent  de  lavements  d'eau  tiède, 
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qu'on  rendra  au  besoin  émollients  ou  laxatifs. 
Si  ces  lavements  ne  suffisent  pas  pour  nettoyer 
les  premières  voies,  et  pour  évacuer  les  humeurs 
excrémentitielles  qui  pourront  s'y  dériver,  on 
placera  par  intervalles  assez  longs  des  purgatifs 
choisis  entre  ceux  qui  sont  les  moins  échauf- 
fants, comme  les  tamarins,  la  crème  de  tartre 
ou  la  magnésie  blanche,  etc. 

On  préviendra  avec  le  plus  grand  soin  tout 
ce  qui  peut  causer  des  suppressions  de  transpi- 
ration. On  soutiendra  cette  fonction  par  un 
usage  convenable  des  bains  et  de  l'exercice. 
Ainsi  la  malade  prendra  très  souvent  des  bains 
dont  la  température  soit  telle  qu'ils  ne  réchauf- 
fent point,  et  dont  on  réglera  la  durée  de  ma- 
nière qu'ils  n'affaiblissent  pas.  11  est  essentiel 
qu'elle  fasse  chaque  jour  un  exercice  modéré 
en  voiture ,  et  qu'elle  s'abstienne  de  faire  beau- 
coup d'exercice  à  pied  qui  lui  serait  contraire. 

L'alternative  qui  a  été  conseillée ,  des  bains 
tempérés  et  de  l'exercice  à  cheval  ou  en  voi- 
ture ,  est  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
combattre  les  maladies  nerveuses  ;  mais  de  plus 
on  suivra  un  traitement  dirigé  contre  cette  ma- 
ladie ,  si  elle  subsiste  chez  madame  après  qu'on 
aura  remédié  au  vice  scorbutique  ,  qui  est  l'af- 
fection principale. 
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On  sait  que  ]a  méthode  générale  du  traite- 
ment des  maladies  nerveuses,  consiste  i.°  dans 
l'usage   alternatif  des  excitants  ,   comme   les 
amers  et  aromatiques  ,  la  racine  de  gentiane  , 
la  petite  centaurée,  les  fleurs  de  camomille, 
etc.  ;  et  des  tempérants ,  comme  l'eau  de  poulet, 
etc.  :  alternative  qui  doit  être  réglée  de  manière 
qu'on  insiste  sur  les  tempérants,  lorsque  les 
symptômes  actuels  indiquent  un  état  dominant 
d'irritation  et  de  spasme;  et  sur  les  excitants , 
quand  les  symptômes  tiennent  à  un  état  de  lan- 
gueur et  d'atonie;  2.°  dans  l'emploi  des  carmi- 
natifs  et  des   antispasmodiques  appropriés  à 
chaque  cas  de  symptômes  urgents  de  ces  mala- 
dies vaporeuses;  3.°  dans  l'administration  gra- 
duée et  prudente  des  vrais  toniques  que  l'on 
joint  et  substitue  aux  remèdes  précédents,  par- 
ticulièrement du  quinquina ,  et  des  préparations 
martiales. 

L'application  de  ces  principes  aux  formes 
diverses  que  pourra  prendre  cette  maladie  ner- 
veuse ,  ainsi  que  toutes  les  modifications  que 
peut  demander  la  pratique  des  autres  remèdes 
qui  ont  été  proposés,  doivent  être  dirigées  par 
les  conseils  assidus  de  monsieur  le  médecin* 
ordinaire. 

Délibéré  ce  \q  novembre  1774* 
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Observations  et  P\.emarques  pratiques 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  maux  de  nature  scorbutique. 


iVlALADE  âgé  de  quarante-trois  ans,  qui  est 
né  d'un  père  phthisique  et  d'une  mère  asthma- 
tique qui  l'allaita.  Il  a  été  sujet  dès  son  enfance 
à  des  douleurs  et  oppressions  de  poitrine ,  à  des 
crachements  de  sang,  à  des  palpitations  de 
cœur,  et  à  des  lluxions  sur  le  poumon,  dont 
quelques  unes  ont  été  très  chroniques  avec  ex- 
pectoration de  matières  fétides. 

Ce  malade,  qui  depuis  quinze  aus  ressentait 
d'une  manière  particulière  aux  genoux  les  im- 
pressions des  premiers  froids  de  chaque  hiver  , 
fut  attaqué,  il  v  a  six  ans,  d'une  douleur  de  scia- 
tique  qui  se  prolongeait  jusqu'aux  malléoles , 
et  qui  subsista  deux  ans.  Il  survint,  il  y  a  envi- 
ron trois  ans,  une  douleur  au  genou  de  l'extré- 
mité qui  avait  été  affectée  desciatique,  mais 
elle  ne  devint  aiguë  qu'au  bout  d'un  an  ,  temps 
où  le  geuou  se  tuméfia.  Cette  douleur  subsista 
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ud  mois  (  pendant  lequel  le  malade  resta  sans 
pouvoir  marcher)  ,  et  se  dissipa  ensuite.  Un  an 
et  demi  après  cette  époque,  la  douleur  aiguë 
du  genou  s'étant  renouvelée,  un  chirurgien  fit 
quatorze  frictions  sur  le  genou  avec  la  pom- 
made mercurieîle,  sans  mettre  de  jours  d'in- 
tervalle entre  les  frictions.  Dès  la  neuvième 
friction  l'enflure  et  la  douleur  qui  étaient  fixées 
au  genou,  s'étendirent  à  la  jambe  et  au  pied  : 
et  cet  état  fut  encore  aggravé  par  les  frictions 
suivantes.  Depuis  lors  le  malade  souffre  horri- 
blement, et  ne  peut  tenter  de  se  remuer  sans 
que  les  douleurs  ne  se  renouvellent. 

11  paraît  que  dans  ce  malade  il  y  a  une  infir- 
mité héréditaire  du  poumon  et  un  vice  général 
qu'on  peut  désigner  par  le  nom  de  vice  scor- 
butique. Ce  vice,  que  constitue  l'altération  de 
la  crase  constante  des  humeurs,  peut  avoir  été 
introduit  par  le  défaut  d'une  digestion  ou  pré- 
paration convenable  du  sang  dans  Je  poumon 
affecté,  et  par  les  affections  catarrheuses  aux- 
quelles le  malade  a  été  sujet.  Ce  vice  a  rendu 
les  genoux  particulièrement  sensibles  aux  im- 
pressions du  froid  :  ce  qui  présente  une  analo- 
gie marquée  avec  le  scorbut  proprement 
dit,  etc. 

Dans  ce  cas  l'affection  des  genoux  qui  rêve- 
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naît  tous  les  hivers,  fut  suivie  d'une  sciatique, 
qu'elle  détermina  probablement,  ainsi  que  la 
douleur  fixe  au  genou  qui  s'est  établie  un  an 
après  la  cessation  delà  sciatique.  L'imprudence 
extrême  qu'on  a  eu  d'appliquer  sur  ce  genou 
(  où  s'est  fixée  la  douleur  qui  a  pour  principe 
UH  vice  scorbutique)  des  frictions mercuriellcs 
fortes  et  rapprochées,  a  aggravé  cette  douleur 
et  en  a  fort  étendu  le  siège.  11  parait  que  les 
nerfs  de  l'extrémité  souffrante  ont  ete  spéciale- 
ment offensés.  La  sensation  de  lluxet  reflux  de 
douleur  qu'a  le  malade  dans  la  jambe,  les  fré- 
missements douloureux  qu'il  cprouw  dans  le 
genou  au  moment  de  s'endormir,  sont  des  in- 
dices de  cette  lésion  particulière  des  nerfs. 

II. 

Dame  malade,  dont  les mauxdoivent  être  rap- 
portés à  un  vice  scorbutique.  Ce  vice  est  mani- 
festé par  le  pourpre  chronique,  accompagné  de 
vives  démangeaisons  ;  par  les  sueurs  épuisantes 
et  d'une  nature  particulière  ;  par  les  douleurs  à 
la  tête,  au  bras,  et  à  l'extrémité  inférieure  gau- 
che où  elles  sont  accompagnées  de  stupeur; par 
l'abondance  et  la  durée  des  règles  que  suit  une 
perte  blanche  excessive  ;  par  l'état  du  sang  mu- 
queux,  fétide,  atrabilaire,  qu'on  a  vu   dans 
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toutes  les  saignées  faites  à  la  malade.  On  re- 
connaît aussi  pour  signes  de  scorbut  caché 
d'autres  symptômes  mentionnés  dans  le  mé- 
moire ,  comme  des  gonflements  soudains  et 
passagers  des  extrémités ,  des  anxiétés  dans  la 
région  précordiale ,  des  suffocations,  etc. 

Une  méthode  qui  pourrait  être  fort  propre  à 
vaincre  cette  maladie  et  ses  accidents,  serait  de 
faire  prendre  à  la  malade  une  galle  humide  9 
que  l'on  combattrait  ensuite  long-temgs  par  des 
remèdes  altérants  et  évacuants  doux ,  avant  que 
de  la  détruire  par  les  spécifiques.  Quelque  dé- 
sagréable que  soit  ce  remède ,  il  ne  serait  pas  à 
négliger  alors  :  je  l'ai  vu  très  efficace  dans  un 
cas  analogue. 
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CONSULTATION  IIP. 


Catarrhe  habituel  sur  l'estomac  et  sur  la 
poitrine. 

JLje  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, est  âgé  de  cinquante-sept  ans  ;  ayant  eu 
dans  son  enfance  heaucoup  d'humeurs  vicieuses 
produites  par  du  mauvais  lait  qu'il  avait  tété, 
il  commença  à  l'âge  de  vingt  ans  d'être  sujet 
aux:  hémorrhoïdes  ;  pendant  douze  ans  il  en  eut 
chaque  année  deux  attaques  douloureuses;  il 
en  souffrit  ensuite  un  flux  immodéré  pendant 
dix-huit  mois.  11  en  eut  la  dernière  attaque  en 
1707,  où ,  par  l'usage  d'un  topique ,  il  fit  cesser 
ce  flux  qui  n'a  pas  reparu  depuis.  11  lui  reste 
encore  quelques  tumeurs  hémorrhoïdales  peu 
considérahles  qui  suintent  sans  douleur,  et  le 
disposent  à  la  constipation. 

Depuis  l'époque  de  la  cessation  du  flux  Ué- 
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morrhoïdal ,  monsieur  le  consultant  a  eu  tous 
les  hivers  à  Paris,  jusqu'en  1764,  des  rhumes 
opiniâtres  qui  étaient  accompagnés  de  beau- 
coup  de  chaleur  à  la  poitrine ,  et  qui  semblaient 
s'aggraver  par  l'usage  des  laiteux  et  des  tisanes 
ordinaires.  Depuis  1764,  il  a  passé  les  hivers 
dans  une  province  méridionale,  où  ses  rhumes, 
jusqu'à  l'hiver  dernier,  ont  été  moins  longs  et 
moins  fâcheux  qu'à  Paris. 

Depuis  quinze  ou  seize  ans  qu'il  est  sujet  k 
ces  rhumes,  il  a  constamment  éprouvé,  i.°  qu'ils 
ont  été  abrégés,  lorsqu'il  ne  leur  a  opposé  que 
le  régime;  2.0  qu'une  diète  rigoureuse  et  la  pri- 
vation du  vin  lui  sont  contraires,  aussi  bien  que 
les  boissons  relâchantes  ;  3.°  que  les  bains  tièdes 
lui  causent  un  abattement  nuisible  ;  4.0  que  les 
remèdes  écb  auffanls ,  incisifs ,  commes  les  eaux 
Bonnes  ,  etc-,  allument  tout  de  suite  sa  poitrine. 

Le  malade  a  été  pris,  l'hiver  dernier,  d'un 
rhume  qui  n'a  cédé  qu'au  mois  de  juin;  il  s'est 
reproduit  au  bout  de  trois  semaines ,  et  il  est 
caractérisé  par  les  symptômes  suivants  :  le  ma- 
lade a  presque  toujours  froid  aux  jambes  ;  il  a 
le  visage  enflammé;  il  sent  à  la  poitrine  une 
chaleur  brûlante,  et  même  des  douleurs  qu'il 
n'y  avait  point  ressenties  jusqu'à  cette  année  ; 
il  est  sujet  à  avoir  des  quintes  de  toux  violentes. 
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oui  reviennent  plus  fréquemment  une  ou  deux 

heures  après  le  repas.  Ces  quintes  s'annoncent 
par  un  embarras  dans  le  ne/ :,  que  suit  un  pico- 
tement fort  acre  à  la  trachée  artère;  la  t<ui\ 
détache  avec  beaucoup  d'efforts,  des  crachats 
très  épais  et  visqueux,  quelquefois  salés*  (  i  - 
quintes  laissent  MM  eSCtnctfOQ  de\oi\,et  un 
sentiment  de  feu  dans  la  poitrine. 

Après  avoir  souffert  pendant  un  mois  ce 
rhume,  qui  ne  cédait  point  au  régime,  on  eut 
recours  aux  remèdes,  qui  furent  variés  mirant 
l'indication;  mais  on  éprouva  que  les  adoucis- 
sants relâchaient  trop  le  poumon,  et  que  les 
incisifs  écfaaufiaâenl  trop. 

Au  mois  de  juin  le  malade  a  pris  trois  fois 
par  jour  des  poudres  composées  avec  le  kermès 
minéral,  les  Heurs  de  soufre,  et  la  réglisse.  Au 
bout  de  huit  jours  d'usage  de  ee  remède,  le 
rhume  a  totalement  disparu,  mais  il  n'a  donné 
qu'une  trêve  de  trois  semaines,  après  laquelle 
il  a  recommencé.  Les  mêmes  poudres  prises  de 
même  dans  ce  renouvellement ,  ont  incendie  la 
poitrine  sans  détruire  la  toux.  Il  a  fallu  revenir 
aux  calmants  et  aux  humectauts  pour  éteindre 
le  feu  qui  dure  encore. 

Le  malade  if  a  point  de  fièvre  ;  il  a  conservé 
l'appétit  et  Je  sommeil.   Cependant  il  a  beau- 
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coup  maigri  depuis  deux  mois  ;  il  rend  presque 
toujours  des  selles  glaireuses,  et  presque  point 
liées  ;  ses  urines  sont  souvent  crues  et  très 
claires. 

Il  est  vif  et  impatient ,  quoique  son  ame  soit 
exempte  d'agitations  profondes  ;  il  a  mené 
long-temps  une  vie  sédentaire  et  fort  appliquée  ; 
il  est  d'un  tempérament  sec  et  irritable. 

Le  malade  demande,  i.°  quelle  est  la  cause 
ou  la  nature  de  sa  maladie  ;  et  si  le  vice  des  di- 
gestions y  contribue,  comme  plusieurs  l'ont 
cru?  2.0  quels  remèdes  peuvent  ou  guérir  son 
mal,  ou  en  diminuer  les  accidents?  3.°  quel  est 
le  régime  qui  lui  convient  le  mieux  ? 

Réponse  à  la  première  question. 

Le  malade  a  eu  dans  l'enfance  une  babitude 
de  fluxions  d'humeurs  séreuses,  qui  a  été  rem- 
placée dans  la  jeunessepar  des  retours  fréquents 
de  flux  hémorrhoïdal.  Cette  bémorrbagie  ayant 
été  réprimée  par  un  topique,  la  congestion 
hémorrhoïdale  est  devenue  moins  considérable  ; 
mais  il  s'est  établi  en  même  temps  une  disposi- 
tion permanente  aux  affections  catarrhales  , 
qui  se  forment  surtout  en  hiver.  Dans  cette 
saison,  la  diminution  générale  de  la  transpira- 
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tion  détermine   une   j  lenilude  d'humeur- 
reuses,  et  ces  humeurs  surabon  e  jettent 

sur  divers  olrganes  faibles,  eng  u  la  sus- 

pension de  leui  s  excrél  ions  nai  ui  eUea  ,  et  in  des 
par  l'impression  soudaine  d'un  air  fi  oi<L 

Les  catarrhes  qui  vieouent  de  ce*  causes  ont, 
pour  l'ordinaire  ,  leur  tenue  dans  la  membrane 
pi tui taire,  ou  dans  l'ésophage  el  l'estomac  ,  <»u 
dans  les  vais*  aux  aériens  du  poumon,  i  oui 

les  paraissent  a?oir  été  a  ù  J.t  fois 

dans  les  rhumes  violents  qu'a  soufferts  le  ma- 
lade; mais  il  semble  que  le  larynx  et  le  haut 
de  la  trachée  artère  ont  été  beaucoup  pliai 
u»  ralement  affectés  dans  ces  rhumes ,  que  n'ont 
elé  les  bronches  et  autres  parties  du  poumon. 
II  semble  que  ee  n'es!  que  lorsque  <  e  catarrhe 
a  été  aggravé  par  les  r<  pu  par  d'autres 

causes  manifestes  dans  les  organes  primitive- 
ment ali'eelés,  (jifil  s'est  étendu  au  poumon, 
qu'il  y  a  causé  de  L'énervation,  ou  plus  soui  eut 
de  réchauffement,  et  enfin  des  douleurs  for- 
melles. 

Dans  les  hivers  des  années  pn  cédenteSj  la 
nature  avait  opère  le  plus  heureusement  pos- 
sible la  résolution  de  ci  s  (  a  t  arrhes,  lorsque  ses 
forces  étalent  soutenues  par  un  bon  régim 
qu'elles  n'étaient  ni  abattues,  ni  trop  excitées 
i.  5 
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par  les  remèdes.  Le  malade  a  eu  cette  année 
deux,  rhumes,  séparés  par  un  intervalle  de  quel- 
ques semaines  ;  le  premier ,  qui  a  commencé  eu 
hiver,  et  qui  n'a  fini  qu'au  mois  de  juin  ,  a  été 
beaucoup  plus  violent  et  plus  opiniâtre  que 
ceux  des  années  précédentes;  soit  par  les  pro- 
grès de  l'habitude  invétérée  de  la  disposition 
catarrhale,  soit  par  la  combinaison  d'autres 
circonstances  que  le  malade  a  négligé  d'obser- 
ver. L'affaiblissement  que  le  premier  rhume  a 
causé  dans  la  constitution,  a  préparé  la  forma- 
tion du  second  rhume  qui  subsiste  encore ,  et 
est  sans  doute  la  cause  qui  le  rend  très  re- 
belle ,  quoique  dans  la  saison  la  plus  favo- 
rable. Ce  second  rhume  semble  même  être 
plus  grave  que  le  premier ,  eu  égard  à  l'amai- 
grissement sensible  du  malade  dans  les  der- 
niers temps. 

Le  froid  presque  continuel  aux  jambes  vient 
d'une  forte  concentration  des  mouvements  de 
ce  catarrhe  vers  la  tète  et  la  poitrine,  où  il 
excite  des  chaleurs  considérables.  Les  quintes 
de  toux  se  renouvellent  surtout  après  le  repas  , 
par  un  effet  sympathique  de  l'irritation  que 
souffre  l'estomac  durant  la  digestion  ,  et  qui  se 
transmet  aux  autres  organes  affectés  (  effet  qui 
peut  dépendre  de  ce  que  la  membrane  in  lé- 
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rieure  de  l'estomac  se  conlinue  à  ces  organe*  ). 
C'est  ainsi  qu'où  voit  des  personnes  pituileuses 
se  moucher  et  cracher  plus  souvent  dans  le 
temps  où  se  l'ait  la  digestion  stomachique.  La 
toux,  qui  balaye  les  humeurs  muqueuaco  dont 
ie  larynx  doit  tire  enduit,  et  (jui  fatigue  \  i< »- 
lemment  cet  organe,  lui  oie  la  souplesse  cou- 
U'M ihle,  cl  cause  des  extinrtions  Je  \oi\. 
Le  ])remier  rhume  que  le  malade  a  eu  I 
année,  a  été  dissipé  par  un  rem  «le  comptée 
avec  le  kermès  minéral  el  le  soufie;  parée  que 
ce  renié» le  énergique  a  et e  donne  dans  1  in  temps 
Opportun  ,  lorsque  le  rhume  avait  été  mm  i  par 
le  traitement  antérieur,  OU  du  moins  ,lisj  ose  à. 
céder  h  ce  remède  ;  mais  il  a  ele'  foi  l  nuisihle 
dans  le  premier  temps  du  second  rhume,  qu'il 
fallait  traiter  connue  une  nouvelle  maladie.  Ce 
mauvais  succès  n'a  rien  qui  doive  surprendre; 
car  c'est  un  principe  gênerai  ,  que  dans  les  pre- 
miers temps  d'un  catarrhe,  que  les  cireonv 
tances  du  malade  indiquent  devoir  être  chro- 
nique, les  expectorants  et  les  diaphoniques 
actifs  ont  des  effets  pernicieux. 

Réponse  à  la  seconde  question, 

W  faut  traiter  ce  catarrhe  par  des  remèdes 

5.. 
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r$atifs  à  sa  résolution  spontanée,  qui  est  la 
plus  naturelle  et  la  plus  sûre  :  et  dans  le  cas  où 
la  coction  et  la  terminaison  critique  de  ce  ca- 
tarrhe seront  trop  lentes ,  il  faudra  recourir  avec 
prudence  à  des  remèdes  actifs  qui  intervertis- 
sent l'ordre  des  mouvements,  et  qui  arrêtent 
les  progrès  de  ce  catarrhe  opiniâtre. 

On  doit  donc  se  proposer  d'abord  de  prépa- 
rer, d'aider  et  de  compléter  les  mouvements 
salutaires  de  la  nature.  Pour  ces  fins  il  faut 
entretenir  une  proportion  convenahle  des  ex- 
crétions naturelles ,  en  excitant  modérément 
celles  qui  languissent,  combattre  le  vice  des 
humeurs  qui  s'oppose  à  la  coclion  ,  calmer  la 
toux ,  et  procurer  l'expectoration  en  ayant  égard 
à  la  marche  de  la  coction  ;  enfin  au  déclin  du 
rhume  exciter  plus  vivement  la  transpiration  de 
l'habitude  du  corps  et  celle  du  poumon ,  et  don- 
ner des  remèdes  propres  à  fortifier  ce  viscère. 

Dans  ces  vues  on  fera  user  au  malade  pour 
boisson  ordinaire ,  d'une  infusion  de  mélisse 
ou  d'écorces  de  citron  récentes.  Mais  il  n'abu- 
sera pas  de  cette  boisson  ,  non  plus  que  de  toute 
autre  tisane  bée liique  ou  adoucissante  qui  pour- 
rait sembler  plus  utile.  Un  trop  grand  usage 
des  délayants  aurait  l'inconvénient  de  retarder 
la  coction  et  la  résolution  du  catarrhe ,  en  af- 
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faiblissant  le  poumon,  et  en  y  déterminant  un 

plus  grand  aftlux  des  humeurs.  Par  la  même  rai- 
son l'usage  des  bains  lièdes  serait  actuellement 
déplacé.  Si  Ton  juge  à  propos  d'exciter  la  trans- 
piration ,  il  sera  mieux  d'y  tendre  en  faisant 
faire  une  ou  deui  fois  le  jour,  pendant  un  demi- 
quart  d'heure  à  chaque  fois,  des  frictions  le 
long  de  l'épine  du  dos  et  au  liant  des  extrémités, 
avec  des  linges  chauffés  et  pénétrés  des  famées 
d'encens  et  de  succin« 

11  est  essentiel  d'entretenir  la  liberté  du  ven- 
tre et  de  rafraîchir  les  euh  ailles,  par  l'usage 
journalier  des  lavements  d'eau  pui  e.  11  importe 
de  faciliter  l'excrétion  du  moucher  en  taisant 
humer  fréquemment  des  parfums  d'eau  très 
chaude,  et  en  faisant  prendre,  en  guise  de 
tabac, la  poudre  de  betoine  ou  d'autres  espèces 
dites  céphaliques. 

11  faut  observer  quel  est  le  vice  qui  domine 
dans  ce  catarrhe  et  qui  s'oppose  à  la  coclion 
piluiteuse  ;  soit  qu'il  y  ait  ou  non  un  état  de 
crudité  manifeste  (  et  l'existence  de  la  crudité 
paraît  indiquée  par  les  urines  limpides  et  les 
selles  glaireuses  que  rend  le  plus  souvent  le 
malade).  Si  une  fonte  abondante  de  crachats 
ténus  et  acres,  et  d'autres  signes  de  colliqua- 
tion  annoncent  que  la  dissolution  domine  dans 
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3a  masse  des  humeurs,  on  n'hésitera  point  à 
faire  prendre  au  malade  des  boissons  légère-; 
ment  acidulées  ,  comme  de  l'orangeade  ,  de  la 
limonade  peu  forte  (  qu'on  pourra  préparer 
avec  le  petit  lait ,  si  cet  acide  ne  peut  être  d'ail- 
leurs adouci  de  manière  qu'il  n'excite  point  de 
toux)  ;  et  de  lui  donner  deux  fois  par  jour  des 
sucs  de  plantes  antiscorbutiques  médiocrement 
actives,  comme  de  cresson  et  de  tièlle  d'eau 
clans  du  petit  lait.  Si  l'épaississement  muqueux 
paraît  dominer  dans  les  humeurs,  s'il  est  indi- 
qué par  l'abondance  des  crachats  épais  et  diffi- 
ciles à  détacher,  et  par  des  signes  d'engorge- 
ment du  poumon  et  d'autres  organes  ;  on  fera 
prendre  des  sucs  d'antiscorbutiques  plus  forts  , 
comme  de  cochléai  ia  et  de  racines  de  rapha- 
nus  rusbicanus ,  qu'on  donnera  à  fort  petites 
doses,  et  de  même  dans  du  petit  lait  deux  fois 
par  jour.  On  verra  s'il  est  à  propos  d'employer 
d'autres  remèdes  spécifiquement  appropriés  à 
celte  dégénération  muqueuse  des  humeurs; 
comme  l'eau  seconde  de  chaux  ,  la  décoction 
de  pareira  brava ,  etc# 

Les  narcotiques  seront  utiles  pour  enrayer 
les  progrès  des  dégénéra  lion  s  des  humeurs  ,  et 
y  seront  particulièrement  indiqués  dans  le  cas 
de  dissolution  dominante.  On  les  fera  prendre 
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à  l'heure  du  coucher  ,  pour  calmer  la  toux 
pendant  la  nuit  cl  provenir  l'insomnie.  On  em- 
ploîra  d'abord  les  plus  doux  ,  comme  l'extrait 
des  Heurs  de  coquelicot ,  à  la  dose  de  quinze 
ou  vingt  grains,  ou  l'infusion  d'une  demi  poi- 
gnée de  feuilles  de  cynoglosses.  On  passera  , 
s'il  est  nécessaire  ,  à  l'usage  du  sirop  dia- 
code ,  etc. 

On  observera  avec  soin  si  la  corlion  se  fait 
tout  à  la  fois  ou  par  intervalles  ,  et  lorsqu'on  en 
aura  des  signes  dans  la  coooktâBpti  médiocre 
des  crachats,  dans  les  qualités  dus  urines  et  des 
selles  ,  dans  le  caractère  critique  salutaire  de 
l'expectoration,  etc. ,  on  pourra  placer  avec  le 
plus  grand  succès  les  diaphoretiques  ou  les  bé- 
chiques  actifs  :  tels  que  le  soufre  et  le  kermès 
minéral  ,  la  décoction  de  squine  et  de  san- 
taux  ,  etc.  Quand  le  catarrhe  sera  sur  sa  lin, 
on  fera  recevoir  fréquemment  par  la  bouche 
les  vapeurs  d'une  décoction  d'espèces  aroma- 
tiques ;  on  fera  user  d'une  infusion  de  Heurs 
d'hypericum  et  d'autres  balsamiques. 

Si  on  n'espère  pas  de  procurer  assez  promp- 
tement  la  résolution  naturelle  de  ce  catarrhe, 
et  qu'on  craigne  qu'il  ne  fasse  des  progrès  dan- 
gereux ,  il  faudra  substituer  aux  remèdes  pré- 
cédents   des  révulsifs    efficaces ,  ou   d'autres 
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remèdes  qui  changent  la  manière  d'être  dut 
malade.  On  verra  si  l'effet  avantageux  de 
ces  méthodes  perturbatrices  demande  qu'on 
les  suive  jusqu'au  bout,  ou  si  elles  excitent 
des  mouvements  de  coction  et  de  résolution 
qui  indiquent  le  retour  aux  méthodes  natu- 
relles. 

Ainsi  dans  le  cas  où  le  catarrhe ,  rebelle  aux 
remèdes  précédents  ,  menacerait  de  consomp- 
tion ,  on  pourrait  obtenir  une  révulsion  très 
utileparrapplicationd'unvésicatoire,oumème 
d'un  séton  à  la  nuque,  dont  on  entretiendrait 
l'écoulement  pendant  long-temps.  Des  révulsifs 
très  appropriés  alors  seraient  des  évacuants  des 
premières  voies.  On  donnerait  tous  les  deux  ou 
trois  jours  (  suivant  l'indication  )  ou  des  doses 
médiocres  d'ipécacuanha  ,  ou  des  sels  purga- 
tifs avec  de  la  manne.  On  essaierait  de  procu- 
rer une  légère  diarrhée.  On  donnerait  un  nar- 
cotique chaque  soir  des  jours  où  on  aurait 
évacué;  on  verrait  même  s'il  est  plus  à  propos 
de  combiner  fës  purgatifs  et  les  narcotiques 
(  comme  ils  le  sont  dans  les  pilules  catarrhales 
de  Fui  1er.) 

Si  ces  révulsifs  manquaient  de  succès,  et  que 
le  catarrhe  persistant  n'amenât  point  de  sup- 
puration ,  on  pourrait  tenter  des  remèdes  véné- 
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neux.  J'ai  vu  dans  un  cas  semblable  un  heure  nx 
effet  de  l'extrait  de  jusquiame  blanche  donné 
à  de  très  petites  doses. 

Réponse  à  la  troisième  question» 

Le  régime  qui  convient  actuellement  nu 
malade  doit  être  modéré  en  tout;  il  fera  jour- 
nellement un  exercice  médiocre,  partage  en 
plusieurs  reprises.  11  sciait  mieux  qu'il  s'abstînt 
de  l'usage  du  elioccl.it  pendant  tout  le  temps 
que  dînera  son  rhume  (  d'autant  (pie  les  lave- 
ments et  le  petit  lait  prescrits  ci-desSUS  suffi- 
ront pour  tenir  le  ventre  libre).  II  se  privera 
des  ragoûts  ,  ne  se  nourrira  que  d'aliments  fa- 
ciles à  digérer,  et  ne  mangera  point  de  viande 
au  souper  qui  doit  être  léger.  11  renoncera  aux 
boissons  échauffantes  et  spiritueuses. 

Lorsqu'il  scia  guéri,  il  suivra  de  semblables 
lois  de  régime,  et  n'usera  que  de  remèdes  légers 
qui  soutiennent  convenablement  les  excrétions 
naturelles.  11  fera  le  plus  tôt  possible  de  l'exercice 
à  cheval  ou  en  voiture;  il  répétera  cet  exercice 
chaque  jour  et  en  augmentera  la  durée  par  de- 
grés, observant  seulement  de  ne  point  s'exposer 
sans  précaution  aux  extrêmes  intempéries  de 
l'air.  Il  ne  fera  point  d'usage  des  remèdes  échaut- 
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fants  qu'il  pourrait  regarder  comme  des  pré- 
servatifs de  ses  rhumes  :  d'autant  que  ces  re- 
mèdes peuvent  au  contraire  en  exciter  les  re- 
tours, et  leur  donner  un  caractère  plus  ou  moins 
inflammatoire,  qu'on  a  dit,  mais  sans  fonde- 
ment, que  les  rhumes  ont  toujours. 

Délibéré  ce  iQ  août  1774. 
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Extrait  d'une  autre  consultation  pour 
un  malade  sujet  à  des  catarrhes  sur 
divers  organes, 

Vje  malade  est  sujet  depuis  plusieurs  années 
à  des  fluxions  qui  se  jettent  successivement  sur 
les  yeux,  sur  la  gorge,  sur  une  jambe;  organes 
affaiblis  depuis  long-temps  relativement  au  reste 
du  corps.  Ces  fluxions  sont  préparées  par  une 
plénitude  constante  d'humeurs  séreuses  qu'ac- 
cu relient  depuis  long -temps  des  fautes  de 
régime. 

On  a  observé  que  les  hommes  sont  en  général 
sujets  à  une  plénitude  des  humeurs  séreuses 
qui  revient  périodiquement  et  se  dissipe  aussi- 
tôt par  quelque  excrétion  augmentée  ,  lorsque 
la  constitution  est  dans  toute  sa  vigueur.  Mais 
lorsque  le  corps  est  habituellement  infirmé  , 
l'évacuation  de  ces  humeurs  surabondantes  se 
fait  toujours  d'une  manière  imparfaite  ;  et  la 
surcharge  qu'elles  causent  ne  peut  être  dis- 
sipée que  par  les  suites  des  fluxions  critiques 
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qui  jettent  ces  humeurs  sur  les  organes  af- 
faiblis. 

Ces  fluxions  qui  se  prolongent,  se  succèdent 
et  se  répètent  tant  que  les  causes  précédentes 
subsistent,  font  dire  communément,  et  même 
aux  gens  de  l'art,  que  le  malade  a  une  humeur 
qui  roule  dans  le  corps  depuis  long-temps.  Mais 
on  voit  que  cette  idée  est  fausse  dans  la  théorie  ; 
ce  que  je  ne  m'arrêterais  pas  à  relever,  si  en 
même  temps  elle  n'était  dangereuse  pour  la  pra- 
tique dans  des  cas  comme  celui-ci.  En  effet, 
le  malade  ayant  depuis  longues  années  deux 
grandes  plaques  dartreuses  à  l'intérieur  et  au 
haut  des  cuisses,  on  est  porté  à  croire  que  c'est 
une  humeur  darbreuse  qui ,  circulant  dans  son 
corps ,  a  causé  les  maux  qu'il  a  soufferts.  Or  ce 
préjugé  donne  défausses  indications.  Car,  quel- 
que nécessaire  qu'il  soit  de  favoriser  l'écoule- 
ment des  humeurs  qui  fluent  par  ces  dartres, 
auquel  la  nature  est  habituée,  un  vice  dar- 
treux  dans  la  constitution  demanderait  des 
fondants,  des  antiscorbutiques,  et  d'autres  re- 
mèdes dont  la  plupart  seraient  nuisibles  dans 
ce  cas-ci. 

Lorsque  la  plénitude  des  humeurs  séreuses 
se  renouvellera ,  le  malade  en  sera  averti  par  un 
sentiment  de  pesanteur  dans  tout  le  corps,  qui 
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ne  lui  sera  pas  accoutumé,  et  qu'il  ne  pourra 
point  rapporter  à  des  causes  étrangères  et  acci- 
dentelles. La  lassitude  el  le  froid  des  extrémités 
pourront  aussi  précéder  cette  augmentation  de 
poids  sensible.  Alors  il  sera  à  propos  que  le 
malade  observe  pendant  quelques  jours  un  ré- 
gime plus  sévère  ,  et  qu'il  se  tienne  plus  chau- 
dement que  de  coutume. 

On  appliquera  dès  à  présent  à  la  jambe  droite 
un  cautère;  et  le  malade  se  résoudra  à  ne  plus 
fermer  cet  égoûl  qu'on  entretiendra  avec  grand 
soin. 

Quant  au  traitement  général  des  (luxions  qui 
pourront  survenir  au  malade,  voici  les  obser- 
vations qui  semblent  les  plus  essentielles.  Il  faut 
s'abstenir  de  le  faire  saigner,  à  moins  que  la 
fluxion  ne  prenue  un  caractère  inflammatoire 
qui  nécessite  cette  évacuation.  S'il  y  a  indication 
de  purger  ,  on  y  satisfera  en  donnant  des  doses 
convenables  de  sel  d'epsom ,  ou  d'autres  sels 
purgatifs  étendus  dans  une  assez  grande  quan- 
tité d'eau.  Ces  sels  ont  sur  les  minoratifs  l'avan- 
tage de  purger  suffisamment ,  en  détournant 
moins  la  transpiration  insensible  ;  ce  qui  paraît 
venir  de  ce  que  leur  opération  est  plus  prompte. 
Mais  si  la  purgation  avec  les  sels  est  trop  faible 
pour  entraîner  les  humeurs  glutineuses  qu'on 
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jugera  être  amassées  dans  les  premières  voies, 
et  perpétuer  la  fluxion ,  on  pourra  donner  pen- 
dant quelque  temps,  de  deux  nuits  Tune,  à 
l'heure  du  coucher  ,  des  pilules  aloétiques. 

Dans  le  principe  de  chaque  fluxion  on  sou-* 
tiendra  la  transpiration  par  l'usage  de  dia- 
phoniques appropriés,  comme  de  l'infusion 
d'écorces  de  citron  récentes.  Mais  on  évitera 
de  la  forcer,  comme  il  se  pratique  trop  sou- 
vent dans  ces  cas ,  par  l'abus  des  remèdes  de  ce 
genre. 

Si  la  fluxion  attaque  la  tète,  dans  son  prin- 
cipe et  son  augment,  on  se  bornera  aux  lave- 
ments ,  pédiluves  ,  sinapismes  aux  pieds ,  ou 
autres  révulsifs  qui  agissent  dans  des  parties 
éloignées  ;  on  s'abstiendra  des  fomentations  » 
des  vésicatoires,  et  en  général  de  tous  les  stimu- 
lants qui  pourraient  être  appliqués  sur  la  tète. 
Lorsque  la  fluxion  sera  dans  son  état ,  on  appli- 
querades  sangsues  aux  tempes,  après  avoir  fait 
précéder  les  évacuations  générales;  et  on  pourra 
appliquer  un  vésicatoire  à  la  nuque  ,  qui  parait 
alors ,  comme  étant  révulsif  vers  les  parties  pos- 
térieures, préférable  à  un  vésicatoire  qu'on  ap- 
pliquerait sur  le  front.  Enfin,  lorsque  la  fluxion 
aura  perdu  son  caractère  aigu,  et  qu'elle  se 
continuera  commesimple  congestion,  on  pourra 
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employer  les  sternutatoires,  et  autres  remèdes 
locaux  agissant  dans  les  parties  les  plus  voi- 
sines du  siège  de  la  fluxion. 

On  suivra  une  marche  semblable,  lorsque  la 
fluxion  se  sera  jetée  sur  la  gorge.  On  réservera 
pour  le  déclia  de  cette  fluxion  les  collutoires  et 
les  gargarismes  propres  à  exciter  le  inx  d'hu- 
meurs  pituiteuses.  Dans  son  état,  on  irritera 
ou  rougira  légèrement  l'extérieur  du  col ,  eu 
l'oignant  à  plusieurs  reprises  d'un  Uniment 
composé  avec  deux  parties  d'huiles  d'amandes 
douces ,  et  une  partie  d'esprit  volatil  de  sel 
ammoniac. 

Enfin  si  une  tumeur  œdémateuse  se  repro- 
duit par  fluxion  sur  la  jambe  affaiblie,  il  faudra 
y  appliquer  des  topiques  résolutifs,  seulement 
lorsque  la  fluxion  sera  devenue  lente  ou  simple 
congestion.  Le  choix  de  ces  topiques  doit  être 
réglé  suivant  qu'on  aura  observé  que  cet  œdème 
est  froid  ou  chaud.  L'œdème  froid  est  celui  que 
la  chaleur  fait  disparaître,  que  le  froid  aug- 
mente, et  qui  est  entretenu  par  un  état  spas- 
modique  dominant.  L'œdème  chaud  a  les  qua- 
lités contraires. 

Si  cet  œdème  est  reconnu  froid ,  on  exposera 
fréquemment  la  jambe  affectée  aux  bains  de 
vapeurs  ;  aux  douches  d'eaux  thermales  (arti- 
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ficielles);  on  tâchera  d'y  exciter  la  transpiration 
sans  y  appliquer  d'émollients. 

Si  au  contraire  cet  œdème  est  chaud ,  on 
fomentera  la  jambe  affectée  avec  l'eau  des  for- 
cerons et  avec  des  décoctions  d'espèces  astrin- 
gentes; on  l'exposera  à  des  fumigations  aroma- 
tiques ;  on  y  appliquera  des  poudres  de  plantes 
résolutives,  et  on  l'enveloppera  de  bandes  qui 
seront  serrées  peu  à  peu  suivant  les  progrès  de 
Ja  résolution. 
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CONSULTATION  IVe. 


1 


Asthme  compliqué  d y  attaques  de  maux 

7lC!XcUJC. 

JV1 qui  me  fait  l'honneur  de  me  Consulter, 

a  été  sujet  dès  sa  première  jeunesse  à  avoir  la. 
respiration  diflieile.  11  eut  à  l'âge  de  vingt  ans 
des  oppressions  plus  fortes  ,  et  quelques  années 
après,  un  crachement  de  pus,  accompagné  d'une 
grande  faiblesse  et  de  douleurs  dans  la  poitrine  et 
entre  les  épaules.  Il  fut  réduit  pendant  neuf  mois 
à  la  diète  blanche,  et  ce  crachement  de  pus  fut 
tari.  Mais  deux  ans  après,  cette  suppuration  se 
renouvela  avec  la  même  force,  et  fut  encore 
guérie  par  l'usage  du  lait.  Depuis  ce  temps  ,  le 
malade  a  craché  plusieurs  fois  du  pus;  mais 
ces  crachements  n'ont  point  de  symptômes 
graves  qui  les  suivent,  et  sont  seulement  an- 
noncés par  des  oppressions  plus  fortes  qu'à  l'or- 
dinaire. 

i.  6 
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Depuis  une  vingtaine  d'années ,  le  malade 
qui  a  cinquante-neuf  ans ,  a  une  affection  asth- 
matique qui  revient  toutes  les  nuits.  Depuis 
cette  époque,  il  sent  presque  toujours  vers  les 
six  heures  du  soir,  une  gêne  dans  la  respiration 
qui  augmente  jusqu'à  la  pointe  du  jour ,  où  elle 
se  dissipe.  Chaque  accès  est  terminé  par  une 
expectoration  difficile  de  crachats  tenaces.  Le 
malade  est  fort  soulagé  quand  il  peut  rendre 
des  vents  dans  l'accès.  —  On  a  observé  que  le 
serein  et  la  poussière  sont  fort  contraires  au 
malade,  et  qu'un  temps  couvert  ou  pluvieux 
lui  est  plus  favorable  qu'un  ciel  serein  (  ce 
dernier  vice  de  la  sensibilité  du  poumon  est 
rare  chez  les  asthmatiques). 

Le  malade,  depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à 
celui  de  onze,  était  sujet  à  des  tournoiements 
de  tète  violents,  et  accompagnés  de  fadeurs 
d'estomac.  Il  n'eutpas  de  ressentiments  de  cette 
incommodité  jusqu'à  l'âge  de  quarante-un  ans; 
temps  auquel  il  eut  un  grand  nombre  d'affec- 
tions nerveuses  très  fortes.  11  était  sujet  alors  à 
avoir  des  nausées  et  des  langueurs  d'estomac, 
suivies  de  défaillances.  Il  sentait  dans  la  tête  des 
vibrations  qui  l'obligeaient  de  tenir  les  yçux 
fermés.  Les  tendons  du  col  étaient  roidis  et 
souffraient  quand  il  remuait  la  tète.  Toutes  les 
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parties  externes  de  la  tète  étaient  tendues  et 
tiraillées;  et  même  les  tempes  s'enflèrent  sensi- 
blement. Le  malade  sentait  l'intérieur  de  la 
tête  fort  embarrassé.  11  avait  des  engourdisse- 
sements  à  la  joue  droite ,  au  bras  et  à  la  jambe 
du  côté  droit.  Tout  lui  paraissait  pencher  du 
côté  droit  ;  et  même  lorsqu'il  regardait  deux 
lumières  placées  à  une  égale  hauteur,  celle  du 
côté  droit  lui  paraissait  plus  basse  que  celle  qui 
était  à  gauche.  Lorsqu'il  se  couchait  sur  le  côté 
droit,  cette  situation  augmentait  les  vibrations 
dans  la  tète  et  les  angoisses  d'estomac. 

Dans  le  même  temps  le  malade  était  extrê- 
mement faible  et  avait  entièrement  perdu  le 
sommeil.  Son  pouls  était  petit  et  concentré  sans 
être  fréquent.  11  sentait  souvent  entre  lesépaules 
une  chaleur  vive  et  durable;  il  rendait  des 
urines  très  limpides.  Quelquefois  ,  étant  au  lit, 
il  avait  des  mouvements  convulsifs  des  extré- 
mités. 

Le  malade  avait  été  trois  mois  dans  cet  état 
fâcheux  ,  lorsqu'on  le  porta  à  faire  un  voyage 
qui  produisit  une  révolution  très  avantageuse 
pour  sa  santé.  Depuis  lors,  il  a  par  intervalles 
des  attaques  de  nerfs,  dont  les  symptômes  sont 
semblables  à  ceux  de  la  première  attaque;  mais 
à  un  degré  beaucoup  plus  faible,  quoique  leur 
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force  soit  variable.  D'ailleurs  le  malade  se  sent 
habituellement  la  tète  embarrassée  (  il  a  les 
oreilles  comme  bouchées  ,  et  plus  ou  moins 
sourdes  dans  ses  fortes  attaques  de  nerfs).  Il  ne 
peut  se  coucher  sur  le  côté  droit ,  et  il  lui  paraît 
n'être  pas  aussi  libre  de  ce  côté  que  du  gauche. 
11  y  a  plusieurs  années  qu'on  lui  a  conseillé  l'u- 
sage du  petit  lait,  mais  depuis  quelque  temps 
il  ne  peut  le  supporter  :  les  seuls  remèdes  dont 
il  fait  usage  sont  des  bains  domestiques  et  des 
bouillons  appropriés. 

On  demande  les  remèdes  les  plus  propres  à 
prévenir  les  attaques  de  nerfs  et  à  diminuer 
leur  force  ,  ainsi  que  ceux  qu'il  faudrait  em- 
ployer si  elles  venaient  à  un  certain  point.  On 
demande  aussi  les  remèdes  qui  pourraient  pré- 
venir les  reprises  de  l'asthme,  comme  ceux  qui 
peuvent  diminuer  la  violence  et  la  durée  de  ces 
reprises  lorsqu'elles  causent  trop  de  fatigue. 

Les  attaques  de  maux  nerveux  que  le  malade 
a  de  temps  en  temps  ,  et  les  reprises  d'asthme 
qu'il  souffre  toutes  les  nuits  sont  extrêmement 
éloignées  du  degré  où  elles  pourraient  amener 
des  affections  prochainement  dangereuses.  Ce- 
pendant comme  on  désire  que  j'iudique  ces 
affections  graves  qu'il  serait  possible  qui  sur- 
vinssent aux  infirmités  actuelles ,  et  les  remèdes 
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qui  leur  seraient  le  plus  appropriés,  je  ferai  les 
observations  suivantes  : 

i  °.  Les  attaques  de  nerfs  portées  au  plus  haut 
degré  peuvent  dégénérer  dans  ce  cas  en  des 
pertes  de  sentiment  ou  de  mouvement  dans 
divers  organes.  Les  principaux  remèdes  de  ces 
affections  à  la  suite  des  évacuants  des  premières 
voies ,  des  sinapismes  ,  et  des  autres  secours 
qui  pourraient  être  indiqués ,  seraient  les  re- 
mèdes dits  nervins  ou  céphaliques,  tels  que  la 
teinture  d'ambre  gris  et  les  sels  volatils  huileux , 
la  racine  de  valériane  sauvage,  les  graines  de 
petit  cardamome  et  autres  aromatiques  actifs. 
L'usage  continué  de  ces  nervins  serait  très  effi- 
cace pour  prévenir  les  retours  des  mêmes  af- 
fections. 

2°.  Les  reprises  de  l'asthme  pourraient  deve- 
nir violentes  au  point  de  menacer  de  suffo- 
cation. On  observerait  alors  avec  beaucoup  de 
soin  quelles  seraient  les  causes  de  cette  affec- 
tion périlleuse.  Si  elle  était  produite  par  un 
spasme  du  poumon  qu'aurait  irrité  la  poussière 
qu'on  aurait  respirée,  ou  quelque  autre  cause 
soudaine  ,  on  donnerait  pour  remédier  à  cet 
état  convulsif  du  poumon  vingt  à  trente  gouttes 
d'esprit  volatil  de  sel  ammoniac  dans  un  julep 
anti-spasmodique.  Si  ce  danger  de  suffocation 
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venait  des  progrès  qu'aurait  faits  le  catarrhe 
des  humeurs  qui  engorgeraient  le  poumon,  on 
appliquerait  un  vésicatoire  entre  les  deux  épau- 
Jes  ;  on  ferait  prendre  du  kermès  minéral  à 
doses  assez  fortes  et  assez  rapprochées ,  et  de 
l'oxymel  scillitique  dans  de  l'eau  de  cannelle 
simple. 

Les  indications  que  présentent  les  incommo- 
dités compliquées  que  souffre  M sont  pre- 
mièrement d'affaiblir  les  reprises  d'asthme  dont 
il  est  tourmenté  toutes  les  nuits,  et  de  rendre 
plus  complète  l'évacuation  critique  qui  termine 
chacune  de  ces  reprises;  deuxièmement  de  for- 
tifier le  poumon  dont  l'infirmité  paraît  être  ori- 
ginelle, par  des  remèdes  placés  dans  les  temps 
où  les  reprises  de  l'asthme  sont  moins  fâcheuses, 
et  qui  préviennent  la  dégénération  ulcéreuse  à 
laquelle  le  poumon  est  disposé;  troisièmement 
de  prévenir  les  attaques  des  maux  nerveux, en 
combinant  les  remèdes  destinés  à  remplir  les 
indications  précédentes,  et  d'autres  secours, 
de  manière  à  fortifier  toute  la  constitution ,  et 
à  y  produire  des  alternatives  d'excitation  et  de 
relâchement  (  opposées  aux  états  successive- 
ment dominants  de  spasme  ou  d'atonie  )  ,  qui 
rappellent  Tordre  le  plus  naturel  de  la  distri- 
bution des  forces  du  principe  vital. 
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On  peut  satisfaire  à  ces  indications  par  le 
régime  et  les  remèdes  suivants  : 

Premièrement,  pour  affaiblir  les  reprises 
d'asthme,  il  faut  coustammeut  détourner  la 
congestion  habituelle  des  humeurs  qui  se  jet- 
tent sur  le  poumon,  et  prévenir  la  régénération 
des  humeurs  surabondantes.  On  y  réussira  en 
assurant  la  facilité  des  digestions,  et  la  liberté 
des  excrétions  naturelles. 

Dans  ces  vues ,  le  malade  ne  se  nourrira  que 
des  aliments  dont  il  a  éprouvé  que  la  digestion 
lui  est  facile;  il  s'abstiendra  de  toutes  les  bois- 
sons échauffantes,  et  particulièrement  des  li- 
queurs spiritueuses  ;  il  fera  trois  repas  chaque 
jour,  et  il  persévérera  dans  l'usage  où.  il  est  de 
prendre  peu  de  nourriture  au  repas  du  soir. 

Il  usera  fréquemment  des  aliments  médica- 
menteux qui  sont  propres  à  aider  l'expectora- 
tion ;  comme  le  miel ,  l'ail ,  l'estragon ,  les  raves , 
etc.  11  ne  négligera  point  l'usage  des  poudres 
des  plantes  dites  céphaliques ,  prises  en  guise 
de  tabac  ,  et  d'autres  errhins  doux  qui  puissent 
lui  procurer  un  moucher  abondant.  11  se  ga- 
rantira avec  soin  de  tout  ce  qui  pourrait  lui 
causer  la  suppression  de  la  transpiration ,  qu'on 
excitera  par  le  moyen  des  bains  et  de  l'exercice 
(  comme  il  sera  dit  plus  bas  ).  11  prendra  jour- 
nellement des   lavements  d'eau  pure*  qu'on 
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rendra  émoîlients  ou  laxatifs,  si  cela  est  néces- 
saire pour  prévenir  la  constipation. 

Lorsqu'on  aura  insisté  quelque  temps  sur  ce 
régime,  le  malade  se  mettra  à  l'usage  habituel 
d'une  décoction  de  feuilles  de  marrube  (  dont 
on  mettra  deux  poignées  sur  trois  livres  d'eau 
qui  seront  réduites  à  deux  par  la  coction  ).  Il 
boira  dans  les  premiers  temps  quatre  ou  cinq 
veriées  chaque  jour,  et  dans  la  suite  plus  par 
degrés,  de  cette  décoction ,  qu'on  pourra  adou- 
cir avec  le  sirop  de  violette. 

Dans  les  temps  où  les  retours  de  l'asthme 
seront  rendus  plus  fâcheux  qu'à  l'ordinaire  par 
une  accumulation  d'humeurs  glaireuses  et  te- 
naces ,  qui  embarrasseront  le  poumon  et  l'es- 
tomac ,  il  sera  utile  de  procurer  des  vomisse- 
ments médiocres ,  en  faisant  boire  copieuse- 
ment d'une  infusion  tiède  et  saturée  de  racines 
de  Raphanus  rust/icanus.  Si  ce  vomitif  est 
faible,  on  pourra  donner,  mais  beaucoup  plus 
rarement,  dans  les  mêmes  circonstances,  l'i- 
pécacuanha  à  petites  doses,  comme  à  celle  de 
quinze  grains.  Quelque  modérés  que  soient 
ces  vomitifs  ,  on  observera  si  leur  impression 
est  très  fatigante,  et  se  prolonge  trop  :  auquel 
cas  on  n'hésitera  point  à  faire  prendre  un  léger 
narcotique  au  déclin  de  leur  opération. 

Lorsque  les  reprises  d'asthme  seront  plus 
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violentes  que  de  coutume  ,  on  pourra  les  cal- 
mer en  faisant  prendre  dans  l'état  même  de  la 
reprise,  des  antispasmodiques;  comme  le  julep 
suivant ,  qu'on  donnera  par  cuillerées. 

Prenez  une  drachme  iïassa  fœùida,  dissol- 
vez-la dans  cinq  onces  d'eau  de  rue ,  ajoutez 
quarante  gouttes  de  liqueur  anodync  minérale 
d'Hoffmann,  et  six  drachmes  de  sucre  blanc  ; 
mêlez  :  si  le  malade  a  trop  de  répugnance pour 
ce  julep  fétide,  on  substituera  un  julep  préparé 
avec  l'eau  rose  ,  et  le  musc  broyé  avec  du 
sucre. 

Lorsque  les  reprises  d'asthme  seront  pins 
longues  et  plus  pénibles  qu'à  l'ordinaire,  on 
pourra  les  abréger  en  employant  au  déclin  de 
la  reprise  divers  remèdes  propres  à  exciter  l'ex- 
pectoration qui  doit  la  terminer.  Le  malade 
recevra  par  la  bouche  des  vapeurs  d'une  dé- 
coction bouillante  d'espèces  pectorales,  à  la- 
quelle on  aura  ajouté  un  sixième  de  vinaigre; 
on  lui  donnera  quelques  tasses  d'une  forte  in- 
fusion de  camphorata  ;  si  les  crachats  parais- 
sent très  difficiles  à  détacher  ,  on  lui  fera 
prendre  vingt  grains  de  gomme  ammoniaque 
délayés  par  la  trituration  dans  quatre  onces 
d'eau  de  pouliot.  % 

Si  la  violence  des  accès  d'asthme  porte  trop 
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loin  l'insomnie,  l'usage  prudent  des  narcotiques 
pourra  être  nécessaire;  on  essaiera  d'abord  les 
plus  doux  :  comme  l'extrait  de  fleurs  de  coque- 
licot (  à  la  dose  de  quinze  ou  vingt  grains  )  , 
l'infusion  d'une  demi-poignée  de  feuilles  de 
cynoglosse,  etc.  Si  ces  calmants  sont  trop  fai- 
bles, on  fera  prendre  vingt  gouttes  (  ou  plus 
par  degrés  )  de  l'élixir  anti-asthmatique  sui- 
vant : 

Prenez  fleurs  de  benjoin  et  opium  purifié,  de 
chaque  une  drachme;  camphre,  deux  scru- 
pules; huile  essentielle  de  graines  d'anis,  demi- 
drachme  ;  esprit-de-vin  rectifié,  deux  livres: 
faites  digérer,  et  coulez. 

Deuxièmement ,  dans  les  temps  où  les  atta- 
ques d'asthme  seront  devenues  moins  fortes 
et  moins  durables,  on  tâchera  de  remédier, 
autant  qu'il  sera  possible,  à  l'infirmité  relative 
du  poumon ,  en  continuant  suivant  les  circons- 
tances les  différents  remèdes  qui  ont  été  pres- 
crits ;  on  leur  en  joindra  d'autres  qui  puissent 
fortifier  le  poumon  ,  en  même  temps  qu'ils  ex- 
citent, l'expectoration  :  comme  les  tablettes  de 
soufre  et  la  conserve  de  racines  cVenula  cam- 
pait a. 

^a  combinaison  du  lait  et  du  quinquina  (  qui 
sera  proposée  ci-dessous)  sera  très  appropriée, 
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si  le  malade  vient  à  avoir  de  nouvelles  attaques 
de  crachement  de  pus  ;  on  pourra  alors  y  join- 
dre avec  succès  l'usage  des  plantes  balsamiques, 
comme  des  sommités  tleuries  d'hypéricum ,  etc. 
et  celui  du  baume  du  Canada,  ou  autre  baume 
naturel,  à  doses  prudemment  graduées.  Si  cet 
état  de  suppuration  traînait  en  longueur,  il 
pourrait  indiquer  d'autres  secours,  comme 
l'application  d'un  cautère,  etc. 

Troisièmement,  dans  l'administration  des 
remèdes  destinés  à  remplir  la  première  indica- 
tion, on  aura  soin  de  l'aire  dominer  les  re- 
mèdes excitants,  lorsque  le  malade  sera  plus 
abattu  ;  et  les  calmants,  si  c'est  l'irritation  qui 
domine. 

On  observera  la  même  conduite  dans  le  choix 
des  remèdes  par  lesquels  on  combattra  les  dif- 
férentes affections  nerveuses.  Par  exemple  pour 
dissiper  les  vents  qui  fatigueront  le  malade, 
lorsqu'il  sera  fort  échauffé  ,  on  lui  donnera 
quelques  gouttes  d'élixir  de  vitriol  dans  un 
verre  d'eau  froide;  et  s'il  se  trouve  fort  abattu, 
il  usera  d'une  infusion  théiforme  de  gingembre 
ou  de  graines  d'anis. 

Les  secours  les  plus  appropriés  pour  aug- 
menter cliez  M....  les  forces  du  genre  nerveux 
et  celles  du  poumon ,  sont  :  i°.  l'usage  combiné 


ga  CONSULTATIONS 

du  quinquina  et  du  lait.  Ainsi  il  prendra  très 
long-lemps  deux  fois  par  jour  (  le  matin  et  îe 
soir  ),  vingt  grains  (  et  plus  par  degrés  )  d'ex- 
cellent quinquina  mis  en  poudre ,  et  incorporés 
en  bol  avec  la  conserve  de  {leurs  de  romarin, 
et  il  boira  sur  le  bol  du  matin  une  demi-livre 
de  lait  d'ânesse. 

2°.  L'usage  alternatif  et  fréquemment  répété 
des  bains  tempérés  que  M....  prendra  le  malin , 
et  de  l'exercice  qu'il  fera  en  voiture,  aux  belles 
heures  de  la  journée. 

Délibéré  ce  14  août  1774. 


DE  MÉDECINE.  93 


^^WW«'«.-%'WWWV-«.  «r<Wk  VWfc'fc^^'V-fc^'Wk'fc  *»W»  ^^WV*  ^VW»  X.-VW  •».  \v»  -wv<v-«.-« 


Observations  extraites  d'autres  consul- 
tations sur  des  cas  d'asthme. 


Malade  sujet  à  des  accumulations  séreuses 
qui  se  terminent  par  des  catarrhes,  et  dont  le 
poumon  est  singulièrement  affaibli  par  rapport 
aux  autres  organes.  11  a  contracte  cette  faiblesse 
relative  par  divers  genres  d'exercices  pénibles 
qui  ont  beaucoup  fatigué  les  organes  de  la  res- 
piration; chaque  accès  de  cet  asthme  déjà  in- 
vétéré ,  est  une  fluxion  d'humeurs  séreuses  et 
crues  qui  se  jettent  sur  les  poumons,  où  elles 
déterminent  une  contraction  spasmodique  des 
vaisseaux  aériens;  et  ce  spasme  venant  à  se  ré- 
soudre ,  la  coction  des  humeurs  qui  l'ont  pro- 
duit., est  suivie  d'une  expectoration  critique. 

Lorsque  le  malade  ressentira  les  symptômes 
qu'il  a  éprouvé  être  les  avant-coureurs  de  son 
attaque  d'asthme ,  on  pourra  détourner  par  des 
évacuations  révulsives ,  la  fluxion  des  humeurs 
sur  le  poumon.  Le  flux  de  pituite  par  le  nez, 
que  le  malade  a  le  plus  souvent  à  l'approche 
de  ses  accès,  invite  à  tenter  dans  ces  circons- 
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tances  un  sternutatoire  approprié ,  comme  se- 
rait du  lait  tiède  dans  lequel  on  aurait  étendu 
un  ou  deux  grains  d'élatérium.  Mais  le  révulsif 
le  plus  convenable  dans  ce  cas,  serait  l'ipéca* 
cuanha  donné  à  une  dose  suffisante  pour  exciter 
des  vomissements  modérés. 

On  doit  user  pendant  l'accès  d'anti-spasmo- 
diques  appropriés ,  mais  s'abstenir  de  tout  usage 
des  narcotiques;  le  malade  ayant  observé  que 
ces  accès  deviennent  plus  longs  et  plus  fâcheux 
lorsqu'il  succombe  au  sommeil,  auquel  ils  le 
font  incliner  (  par  la  concentration  des  forces 
qu'ils  déterminent  vers  le  poumon  ).  Le  som- 
meil qui  rend  la  respiration  plus  rare ,  en 
émoussaut  la  sensibilité  de  la  Nature,  affaiblit 
trop  les  mouvements  par  lesquels  elle  doit  opé- 
rer la  résolution  de  ces  accès;  mais  les  anti- 
spasmodiques modifient  seulement  la  sensibilité 
de  la  Nature  ,  et  font  qu'elle  peut  mieux  pro- 
portionner ses  efforts  à  l'activité  de  la  cause 
qui  l'irrite. 

C'est  dans  un  bon  régime  qu'il  faut  surtout 
chercher  les  moyens  de  fortifier  toute  la  cons- 
titution ,  et  particulièrement  le  poumon  affai- 
bli; un  exercice  à  cheval  répété  journellement, 
et  dont  on  augmentera  la  durée  par  degrés , 
peut  être  extrêmement  utile;  le  malade  doit 


DE  MEDECINE.  95 

éviter  tous  les  excès  de  boisson,  et  tous  les  ali- 
ments échauffants  et  indigestes;  il  doit  néan- 
moins user  d'aliments  nourrissants  et  modéré- 
ment assaisonnés ,  faisant  chaque  jour  plusieurs 
repas,  et  observant  de  souper  peu.  11  est  des 
aliments  médicamenteux  dont  un  usage  fré- 
quent peut  lui  être  fort  bon,  comme  le  miel  , 
les  raves ,  l'ail ,  etc. 

II. 

Malade  âgé  de  soixante-six  ans ,  et  d'un  tem- 
pérament pituiteux  ;  il  a  mené  dans  la  jeunesse 
une  vie  fort  pénible,  et  ensuite  une  vie  séden- 
taire; il  est  sujet  depuis  trente  ans  à  un  asthme 
humoral  ;  il  a  souvent  des  fluxions  sur  la  tète; 
il  est  sujet  depuis  trois  ans  à  une  ophtalmie  hu- 
mide fort  considérable  ;  il  a  eu  presque  toute 
sa  vie  des  hémorrhoïdes ,  mais  qui  n'ont  flué 
qu'une  ou  deux  fois,  et  faiblement. 

Depuis  huit  mois  ce  malade  a  eu  plusieurs 
syncopes,  dont  chacune  n'a  duré  que  deux  à 
quatre  minutes.  A.  la  suite  des  premières ,  on 
lui  fit  prendre  le  tartre  stibié,  les  eaux  de  Ba- 
laruc,  et  des  apozèmes  purgatifs  qui  furent 
continués  pendant  long-temps.  Ces  remèdes 
procurèrent  des  évacuations  abondantes  d'hu- 
meurs  glaireuses    et    bilieuses   extrêmement 
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épaisses,  et  comme  racornies.  Ces  évacuations 
produisirent  un  soulagement  marqué,  et  ré- 
veillèreut  l'appétit  qui  était  fort  diminué  de- 
puis un  an.  Le  malade  suivit  dès-lors  un  régime 
fort  exact;  mais  ce  régime  et  les  remèdes  pré- 
cédents n'ont  point  empêché  qu'il  n'ait  eu  en 
dernier  lieu  deux  syncopes  semblables,  dont 
la  dernière  est  survenue  il  y  a  un  mois. 

Cette  dernière  syncope  fut  sensiblement  dé- 
terminée par  diverses  imprudences  qui  causè- 
rent une  suppression  de  la  transpiration  (  natu- 
rellement abondante  chez  le  malade)  avec  un 
froid  considérable.  A  la  suite  de  cet  accident, 
le  malade  ressentit  un  affaissement  général  et 
un  grand  dégoût,  mais  il  n'y  avait  point  d'alté- 
ration sensible  dans  le  pouls  ;  on  lui  fit  passer 
deux  prises  de  rhubarbe  qui  eurent  de  bons  ef- 
fets ;  mais  un  chagrin  vif  qu'il  éprouva  peu  de 
temps  après  ,  le  jeta  tout  à  coup  daus  un  abat- 
tement extrême  ;  il  ne  pouvait  parler ,  ni  se  re- 
muer, et  n'ouvrait  qu'à  peine  les  yeux;  son 
pouls  était  faible  et  intermittent  à  chaque  troi- 
sième pulsation  ;  on  lui  lit  appliquer  des  vési- 
catoires,  et  on  lui  donna  des  cordiaux.  Six 
heures  après ,  le  pouls  se  releva,  et  ne  fut  plus 
intermittent ,  et  l'affaissement  diminua.  On  con- 
tinua le  traitement  par  l'usage  des  purgatifs  et 
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par  celui  de  l'oximel  soillitique  et  du  kermès 
minéral  donné  dans  une  infusion  d'hyssope;  il 
suryint  des  sueurs  abondantes  ,  et  l'expectora- 
tion se  rétablit. 

Le  malade  est  à  présent  dans  la  convales- 
cence ;  il  a  les  jambes  légèrement  enflées;  il 
continue  l'usage  de  l'infusion  d'hyssope  avec 
l'oximel  scillitique;  on  emploie  des  frictions 
légères  et  d'autres  moyens  doux  pour  soutenir 
la  transpiration. 

11  parait  que  la  vie  sédentaire  succédant  à 
une  vie  laborieuse,  a  produit  chez  ce  malade 
depuis  long-temps  une  grande  surabondance 
d'humeurs  pituiteuses;  et  que  cette  surabon- 
dance a  déterminé  pendant  longues  an  tées  des 
catarrhes  habituels  sur  les  parties  extérieures 
de  la  tète  et  sur  le  poumon  ;  il  paraît  aussi  que 
cette  surabondance  extrêmement  accrue  dans 
les  dernières  années,  a  occasionné  l'ophtal- 
mie qui  persiste  depuis  trois  ans,  et  l'empâte- 
ment des  premières  voies,  qui  est  prouvé  par 
la  qualité  des  matières  qu'ont  ebassées  les  éva- 
cuants donnés  à  la  suite  des  premières  syn- 
copes, par  la  forte  diminution  de  l'appétit  qui 
avait  précédé  ces  syncopes,  etc.  On  sait  que 
dans  l'âge  avancé ,  les  sucs  nourriciers  ne  se 
cuisent  qu'à  demi,  et  se  changent  en  pituite , 
i.  7 
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suivant  l'expression  clés  anciens,  qui  est  fort 
aisée  à  traduire  en  langage  exact. 

Les  progrès  de  l'engorgement  des  premières 
voies  et  du  poumon  n'ont  pu  qu'énerver  de  plus 
en  plus  ces  organes,  et  qu'affaiblir  toute  la 
constitution  à  tel  point,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
que  des  causes  qui  ont  accru  cet  engorgement 
d'une  manière  rapide  (  comme  a  fait  en  dernier 
lieu  une  forte  suppression  de  la  transpiration), 
aient  déterminé  dans  ce  malade  des  suspensions 
de  mouvements  vitaux  ou  des  syncopes.  Lors 
même  que  les  évacuants  donnés  à  la  suite  de 
la  dernière  syncope  avaient  produit  de  bons 
effets ,  l'impression  violente  qu'une  forte  affec- 
tion de  l'ame  fit  sur  un  corps  énervé,  causa  un 
affaiblissement  extrême  des  fonctions  vitales 
et  des  mouvements  volontaires ,  et  lé  malade 
ne  put  être  retiré  d'un  état  si  dangereux  que 
par  des  moyens  très  actifs,  et  employés  avec 
beaucoup  d'intelligence. 
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CONSULTATION  Ve. 


affections  rhumatismales. 

La  dame  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter est  âgée  de  près  de  soixante  et  un  an  , 
et  d'un  tempérament  phlegmatiquc  sanguin  - 
mariée  à  dix-huit  ans ,  elle  eutdes  enfant*  sain* 
et  point  maladifs  ;  elle  avait  joui  d'une  bonne 
santé  jusqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  où  elle 
eut  la  petite  vérole,  à  laquelle  on  opposa  un 
traitement  empirique  et  incendiaire,  et  qui  fit 
perdre  un  œil  à  la  malade. 

A  l'époque  de  cette  petite  vérole  ont  com- 
mence plusieurs  maladies  que  Madame  a  souf- 
fertes successivement.  La  poitrine  fut  d'abord 
menacée;  mais  les  suites  de  cette  affection  ont 
été  prévenues  par  l'usage  assidu  que  la  malade 
a  fait  du  lait  d'ànesse  pendant  plus  de  vingt  ans. 

Depuis  la  petite  vérole,  Madame  a  eu  des 
enfants  qui  ont  vécu  sujets  aux  fluxions,  aux 
ophtalm.es,  à  des  dartres,  et  qui  ont  tous  péri 

7- 
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de  phthisie  vers  l'âge  de  puberté ,  à  l'exception 
d'une  demoiselle  à  qui  l'établissement  des  rè- 
gles a  donné  une  bonne  santé. 

Depuis  1752  jusqu'en  1764,  Madame  a  es- 
«uvé  de  temps  en  temps  des  fièvres  acciden- 
telles, des  fluxions  à  la  tête  ,  et  quelques  ma- 
ladies inflammatoires. 

En  1764,  Madame  devint  sujette  à  des  éry- 
sipèles  à  la  tête,  toujours  accompagnés  d'une 
fièvre  très  sérieuse  ;  M.  le  médecin  ordinaire  a 
réussi  à  empêcher  les  retours  de  ces  érysipèles 
par  divers  remèdes  convenables,  et  en  faisant 
entretenir  jusqu'à  ce  jour  un  écoulement  icho- 
reux  qui  s'était  établi  sur  un  des  côtés  de  la 
tète ,  à  la  suite  d'une  de  ces  éruptions.  Il  a 
aussi  combattu  avec  succès  un  embarras  au 
foie  avec  enflure  aux  jambes  ,  qui  paraît  avoir 
été  produit  par  les  mêmes  causes. 

En6n  Madame  a  eu  l'hiver  dernier ,  et  pen- 
dant une  partie  du  printemps ,  une  fièvre  rhu- 
matismale ,  qui  a  porté  alternativement  sur  la 
poitrine,  sur  le  bas-ventre ,  et  sur  les  reins  ;  sa 
convalescence  n'a  pas  été  parfaite  ;  elle  a  eu 
depuis  habituellement  des  douleurs  vagues  ,  et 
qui  répondent  le  plus  souvent  aux  reins  5  aux 
épaules  et  à  la  poitrine  ;  elle  tousse,  mais  très 
peu  ;  elle  a  un  peu  de  fièvre,  elle  se  lève ,  mais 
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le  jeu  des  muscles  n'est  pas  libre  et  sans  dou- 
leur; elle  ne  garde  pas  la  chambre;  elle  a  de 
l'appétit ,  et  n'a  point  maigri. 

D'après  cet  exposé,  il  paraît  que  "l'origine 
des  infirmités  de  la  malade,  a  été  dans  la  petite 
vérole  qu'elle  eut  k  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
Cette  maladie  ayant  été  aggravée  par  un  traite- 
ment incendiaire,  laissa  des  impressions  pro- 
fondes dans  la  constitution  ;  elle  dut  affecter 
spécialement  l'organe  extérieur,  et  le  poumon 
qui  sympathise  avec  cet  organe,  à  raison  de  la 
continuité  de  la  peau  avec  la  membrane  qui 
revêt  l'intérieur  de  la  trachée -artère  et  des 
bronches.  Les  fonctions  de  l'organe  extérieur 
étant  altérées,  il  n'a  pu  se  faire  souvent  qu'une 
évacuation  imparfaite  par  la  transpiration  des 
humeurs  séreuses  et  excrémentitielles  qu'accu- 
mulait une  vie  sédentaire  :  ce  qui  a  déterminé 
diverses  Uuxions  de  ces  humeurs ,  d'abord  sur 
la  poitrine  ,  et  ensuite  sur  plusieurs  autres  or- 
ganes internes.  Ce  vice  du  poumon  et  de  l'or- 
gane extérieur  a  été  héréditaire  et  funeste  pour 
les  enfants  que  Madame  a  eus  depuis  sa  petite 
vérole. 

Madame  a  eu  l'hiver  dernier  une  fièvre  ca- 
tarrhale  chronique ,  qui  n'a  pu  être  guérie 
qu'imparfaitement;  les  résidus  de  la  coction  de 
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cette  fièvre  n'ayant  pu  être  évacués  d'une  ma- 
nière complète ,  il  est  resté  une  surabondance 
d'humeurs  excrémentitielles  qui  sereproduisent 
sans  cesse,  et  qui  deviennent  probablement 
peu  fluides  et  fort  acres  par  leur  séjour;  il  se 
renouvelle  plus  fréquemment  que  par  le  passé, 
des  fluxions  de  ces  humeurs  qui  causent  des 
mouvements  fébriles,  qui  se  jettent  sur  divers 
organes,  qui  ont  une  tendance  plus  marquée 
vers  la  poitrine,  mais  qui,  jusqu'à  présent, 
semblent  n'être  que  rhumatismales ,  ou  n'affec- 
ter que  la  peau  et  les  muscles. 

Les  indications  qui  se  présentent  sont,  i°.  de 
remédier  à  la  surabondance,  à  l'épaississement, 
et  à  l'âcreté  des  humeurs  excrémentitielles  ; 
2°.  de  dissiper  les  fluxions  douloureuses  ou 
autres  dont  la  malade  peut  être  successivement 
attaquée;  prenant  un  soin  particulier  de  com- 
battre celles  qui  se  dirigeront  sur  la  poitrine; 
3°.  de  prévenir  la  régénération  de  la^plénitude 
d'humeurs  excrémentitielles  ,  en  fortifiant  les 
digestions  ou  préparations  des  humeurs  utiles, 
et  en  rétablissant  la  proportion  naturelle  des 
excrétions.  Pour  remplir  cette  dernière  indica- 
tion ,  il  faut  travailler  surtout  à  corriger  la  fai- 
blesse relative  du  poumon  et  de  l'organe  exté- 
rieur. 
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On  peut  espérer  de  satisfaire  à  ces  indica- 
tions par  les  moyens  suivants  qui  doivent  être 
administrés  par  Monsieur  lemédecin  ordinaire, 
si,  comme  je  l'espère,  nous  nous  réunissons 
dans  les  mêmes  vues: 

i°.  Il  faut  que  la  malade  use  pendant  fort 
long- temps  de  remèdes  alimenteux,  et  autres 
qui  soient  adoucissants ,  combinés  avec  des  ré- 
solutifs; on  aidera  les  évacuations  que  ces  ré- 
solutifs pourront  occasionner  ,  et  qu'on  jugera 
devoir  être  salutaires. 

Ainsi  on  fera  prendre  d'abord  à  la  malade, 
trois  fois  par  jour,  à  son  lever,  à  dix  heures  du 
matin,  et  à  cinq  heures  du  soir,  munie  grains 
de  savon  mis  en  pilules  avec  suffisante  quan- 
tité de  poudre  de  racine  d'énula  campana. 

On  lui  donnera  sur  la  première  prise  de  ces 
pilules,  huit  onces  de  lait  de  vael.e  coupé  avec 
quatre  onces  d'eau  seconde  de  chaux  ;  et  sur 
chacune  des  deux  autres  prises  de  ces  pilules, 
trois  onces  d'eau  seconde  de  chaux ,  composée 
en  faisant  macérer  sans  feu  pendant  deux  jours 
une  once  de  réglisse,  et  demi-once  d'écorces 
de  sassafras  dans  six  livres  de  cette  eau. 

On  donnera  pendant  le  même  temps  à  Ja 
malade,  tous  les  trois  jours,  à  l'heure  du  cou- 
cher ,  un  bol  composé  avec  un  grain  de  kermès 
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minéral,  cinq  grains  Je  mercure  doux ,  et  suf- 
fisante quantité  d'extrait  de  fumeterre. 

On  augmentera  par  degrés  les  doses  de  ces 
divers  remèdes,  suivant  leurs  effets  sensibles. 
On  essaiera  de  substituer  par  deux  reprises  de 
huit  jours  chacune,  au  lait  qui  serait  pris  cha- 
que matin,  un  bouillon  préparé  avec  un  jeune 
poulet ,  avec  la  chair  d'une  tortue ,  et  une  poi- 
gnée de  feuilles  de  chicorée  de  jardin  et  de 
dent-de-lion. 

On  aidera  par  des  évacuants  appropriés  les 
diverses  excrétions  avantageuses  que  ces  réso- 
lutifs pourront  exciter. 

2°.  Un  remède  révulsif  général  des  fluxions 
auxquelles  la  malade  est  sujette ,  serait  un  cau- 
tère établi  à  une  jambe.  11  est  à  désirer  que  la 
malade  consente  à  ce  cautère ,  dont  on  entre- 
tiendra l'écoulement  avec  soin,  et  qu'on  ne 
fermera  plus. 

S'il  se  forme  des  fluxions  de  rhumatisme 
plus  vives  qu'à  l'ordinaire, après  avoir  fait  pré- 
céder les  évacuations  qui  seront  indiquées,  on 
réduira  la  malade  à  un  régime  aussi  sévère  que 
ses  forces  le  permettront  ;  on  lui  donnera  pour 
toute  boisson  du  petit  lait  nitré  dans  lequel  on 
aura  fait  infuser  des  fleurs  de  sureau.  On  pres- 
crira de  légers  calmants,  si  les  douleurs  sont 
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très  fortes  ;  on  fera  sur  les  parties  affeclées  des 
onctions  avec  l'huile  camphrée,  ou  avec  d'au- 
tres liniments  appropriés. 

Si  une  fluxion  d'humeurs  se  porte  sur  la  tète, 
on  emploîra  des  bains  des  jambes,  et  autres 
révulsifs  dans  les  premiers  temps  de  la  fluxion; 
et  dans  sou  état,  on  ordonnera  un  vésieatoire 
à  la  nuque  ;  on  fera  user  d'errhins  modères,  et 
d'autres  dérivatifs. 

Si  la  congestion  qui  se  fait  actuellement  des 
humeurs  sur  l'extérieur  de  la  poitrine  devient 
plus  forte,  semble  s'étendre  au  poumon  et  me- 
nacer de  consomption  ,  on  tâcbera  d'en  arrêter 
les  progrès  par  les  anti-hectiques  les  plus  effi- 
caces, comme  par  l'usage  d'une  décoction  de 
racine  de  guimauve,  sur  chaque  livre  de  la- 
quelle on  mettrait  vingt  gouttes  de  liqueur 
anodyne  minérale  d'Hoffmann;  delà  conserve 
de  roses  donnée  en  assez  grande  quantité;  du 
soufre  pris  journellement  à  la  dose  de  quelques 
grains  ,  qu'on  augmenterait  par  degrés  suivant 
l'effet  (  et  ce  dernier  remède  serait  ici  très  con- 
venable ),  etc.  Si  cette  fluxion  chronique  sur 
le  poumon  prenait  un  caractère  manifestement 
inflammatoire  *  on  opposerait  à  cette  inflam- 
mation lente  de  petites  saignées  répétées  de 
temps  en  temps,  l'application  d'un  vésicatoûe 
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sur  l'endroit  le  plus  douloureux  de  la  poitrine , 
et  les  autres  secours  connus. 

3°.  A  mesure  qu'on  aura  remédié  à  la  sura^ 
bondance  et  aux  autres  vices  des  humeurs  sé- 
reuses et  excrémentitielles ,  et  qu'on  aura  affai- 
bli ou  dissipé  les  diverses  fluxions  des  humeurs 
qui  tourmentent  la  malade,  on  s'occupera  da- 
vantage de  l'indication  de  fortifier  les  digestions 
ou  préparations  des  humeurs,  par  des  médica- 
ments convenables ,  et  surtout  par  un  régime 
suivi  avec  constance.  On  remplira  d'autant 
mieux  cette  vue,  en  s'attachant  à  rétablir  la 
proportion  qui  doit  être  entre  les  diverses  ex- 
crétions ,  lorsqu'elles  paraîtront  s'en  écarter 
beaucoup ,  par  le  moyen  d'évacuants  appropriés 
à  chaque  excrétion. 

Pour  aider  la  digestion  de  l'estomac  ,  la  ma- 
lade mangera  peu  à  la  fois  et  souvent,  ne  se  nour - 
rira  que  d'aliments  faciles  à  digérer,  et  ne  fera 
aucun  excès  de  boissons  échauffantes  ;  elle  fera 
un  grand  usage  du  cresson  et  des  chicoracées. 

Si  le  poumon  affaibli  devient  sujet  à  des  ca- 
tarrhes fréquents,  on  poura  le  fortifier  en  don- 
nant dans  les  intervalles  de  ces  catarrhes ,  du 
quinquina,  des  astringents  médiocres,  comme 
l'aigremoine  ;  des  balsamiques  doux,  comme 
}'hypérieum,etc. 
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On  rendra  enfin  plus  faciles  et  pins  parfaites 
les  digestions  des  humeurs  dans  le  poumon, 
et  dans  l'organe  extérieur,  en  faisant  faire  pen- 
dant long-temps  à  la  malade  un  usage  assidu 
des  bains  d'eau  légèrement  tiède,  et  de  l'exer- 
cice à  cheval  ou  eu  voiture.  On  ne  négligera 
point  aussi  l'usage  journalier  des  frictions  avec 
des  linges  chauffés  et  pénétrés  de  fumées  aro- 
matiques, ni  tous  les  autres  moyens  qu'on  ju- 
gera propres  à  favoriser  et  à  exciter  modéré- 
ment la  transpiration. 

Délibéré  ce  ôo  décembre  JJj3. 
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CONSULTATION  VIe. 


Goutte  'vogue  qui  affecte  l'estomac. 

.Le  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter a  eu,  il  y  a  environ  trois  ans,  une  maladie 
qui  me  paraît  avoir  été  parfaitement  bien  ca- 
ractérisée par  Monsieur  le  médecin  ordinaire. 
Dans  cette  maladie  une  humeur  goutteuse  se 
porta  sur  l'estomac  et  sur  les  intestins  où  elle 
causa  des  étranglements  spasmodiques  avec 
gonflement  des  espaces  intermédiaires  ;  une 
très  florte  constipation  ;  parfois  des  déjections 
très  abondantes  lorsque  ces  spasmes  perdaient 
beaucoup  de  leur  force,  et  une  diminution 
sympathique  de  l'excrétion  des  urines  pendant 
que  les  douleurs  de  colique  étaient  violentes. 

Cette  disposition  goutteuse  vague  s'est  ma- 
nifestée dans  les  articulations  de  plusieurs 
doigts  de  l'une  des  mains,  qui  sont  restés  con- 
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tractés ,  avec  cette  singularité  que  son  impres- 
sion sur  ces  doigts  n'a  été  accompagnée  d'au- 
cune douleur. 

Depuis  cette  maladie ,  Monsieur  le  consul- 
tant observe  un  bon  régime  ,  vit  sobrement ,  et 
ne  mange  rien  d'indigeste  ;  il  ne  fait  qu'un  re- 
pas toutes  les  vingt-quatre  heures  ;  cependant 
il  se  passe  peu  de  jours  qu'il  ne  ressente  un  peu 
de  colique  ,  surtout  vers  les  huit  ou  neuf  heures 
du  soir;  sa  digestion  se  termine  par  une  très 
grande  quantité  de  vents  et  dç  rapports  qui 
ordinairement  ont  l'odeur  d'oeuf  couvé.  Cette 
éruption  de  vents  est  quelquefois  suivie  de  pe- 
tits frissons. 

Il  sent  augmenter  ses  douleurs  toutes  les 
fois  qu'il  est  pressé  d'aller  pousser  sa  selle  ,  et 
qu'il  est  arrêté  par  les  circonstances  ;  ou  lors- 
que ayant  pris  des  lavements,  il  tarde  un  peu 
à  les  rendre  ;  mais  il  est  soulagé  dès  qu'il  a 
rendu  des  matières  dures  et  arrondies.  Ces 
douleurs  ont  été  souvent  extrêmement  vives, 
surtout  avant  sa  maladie. 

Monsieur  se  plaint  aussi  de  douleurs  assez 
fréquentes  dans  tous  les  membres;  et  il  est 
fondé  à  les  attribuer  aux  fatigues  de  la  guerre , 
qui,  par  des  suppressions  fréquentes  de  trans- 
piration, ont  affaibli  les  organes  extérieurs  ,*  et 
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y  déterminent  encore  ces  affections  de  rhu- 
matisme léger. 

11  rend  assez  souvent  des  crachats  qui  res- 
semblent à  du  vif-argent;  mais  celte  excrétion 
n'a  rien  qui  doive  faire  de  la  peine,  d'autant 
qu'elle  s'observe  dans  plusieurs  personnes  qui 
jouissent  d'une  bonne  santé,  soit  que  cette 
teinte  noirâtre  des  crachats  vienne  ou  non 
d'une  humeur  exprimée  des  glandes  bron- 
chiales. 

D'après  cet  exposé ,  il  paraît  qu'il  existe  chez 
Monsieur  le  consultant  un  vice  habituel  des 
fonctions  de  l'estomac  et  des  intestins  ;  que  la 
digestion  des  aliments  qui  doit  se  faire  dans 
l'estomac,  est  tardive  et  imparfaite,  et  qu'elle 
fait  place  en  grande  partie  à  leur  dégénération 
propre  qui  les  tourne  au  putride;  que  Je  mou- 
vement péristaltique  des  intestins  est  défec- 
tueux, ce  qui  cause  l'accumulation  des  crot- 
tins dans  les  cellules  du  colon  ;  que  cette  in- 
terversion des  fonctions  de  l'estomac  et  des  in- 
testins, produit  dans  ce  canal  des  irritations 
qui  sont  quelquefois  très  vives,  et  des  gonfle- 
ments flatueux  qui  augmentent  douloureuse- 
ment toutes  les  fois  que  l'excrétion  des  selles 
est  sollicitée  sans  effet. 

Ce  vice  habituel  de  l'estomac  et  des  intes- 
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tins  doit  être  rapporté  à  une  humeur  de  goutte 
vague,  qui,  depuis  long-temps,  se  jette  sur  ces 
organes  qui  sont  affaiblis  ou  par  une  constitu- 
tion originaire ,  ou  par  des  excès  des  plaisirs 
de  la  table,  etc.  Ce  transport  est  devenu  d'au- 
tant plus  naturel  au  malade,  que  les  organes 
extérieurs  affaiblis  par  les  fatigues  de  la  guerre 
font  mal  leur  fonction  de  la  transpiration  ,  qui 
pourrait  dissiper  la  surabondance  des  humeurs 
mal  digérées,  et  prévenir  leur  altération  gout- 
teuse. 

Les  conseils  qu'on  me  demande  doivent 
avoir  deux  objets.  Le  premier  est  de  marquer 
comment  on  peut  combattre  ce  vice  habituel 
de  l'estomac  et  des  intestins,  par  des  moyens 
appropriés  contre  l'affection  goutteuse  qui  le 
cause.  Le  second  objet  est  d'indiquer  le  choix 
et  l'administration  des  remèdes  qui  pourront 
convenir,  si  cette  humeur  se  porte  sur  l'esto- 
mac ou  les  intestins,  d'une  manière  beaucoup 
plus  fixe  et  plus  grave  qui  produise  une  mala- 
die analogue  à  celle  que  Monsieur  a  soufferte 
il  y  a  trois  ans. 

Je  crois  qu'il  faut  travailler  à  résoudre  la 
congestion  habituelle  d'humeurs  goutteuses 
qui  a  lieu  dans  l'estomac  et  les  intestins ,  et  qui 
ôte  à  ces  organes  la  liberté  de  leurs  fonctions  ; 
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d'abord  par  des  moyens  doux,  pour  ne  point 
augmenter  l'état  d'érethisme  qui  subsiste  habi- 
tueliement;  et  ensuite  par  des  remèdes  rendus 
plus  actifs  par  degrés.  Les  intentions  géné- 
rales qu'on  doit  se  proposer  de  remplir  par  ces 
remèdes  d'énergie  différente ,  sont  d'établir  la 
liberté  du  ventre ,  de  fortifier  le  ton  des  organes 
de  la  première  digestion,  et  d'exciter  la  trans- 
piration. 

Dans  ces  vues,  je  conseille  au  malade  de 
continuer  l'usage  journalier  des  lavements  d'eau 
pure.  Il  ne  doit  pas  prendre  de  suite  deux  lave- 
ments ,  comme  il  a  coutume  de  faire  ;  il  sera 
mieux  qu'il  s'babitue  à  se  vider  par  le  secours 
d'un  seul  lavement,  qu'on  rendra  au  besoin 
émollient  ou  même  laxatif. 

Chaque  matin,  après  avoir  rendu  ce  lave- 
ment, il  prendra  douze  onces  de  petit  lait  bien 
clarifié,  auquel  on  ajoutera  deux  onces  de  suc 
de  fumeterre.  On  continuera  long-temps  ce  re- 
mède ,  et  après  en  avoir  cessé  l'usage ,  on  y  re- 
viendra par  reprises,  suivant  qu'il  paraîtra  in- 
diqué. Dans  les  intervalles  de  son  usage ,  on  lui 
substituera  diverses  infusions  stomachiques  et 
carminatives  ,  qui  seront  variées  selon  les  cir- 
constances ,  et  dont  on  donnera  plusieurs  tasses 
dans  le  courant  de  chaque  matinée.  Ainsi  lors- 
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que  le  malade  sera  plus  tourmenté  des  vents , 
il  usera  d'une  infusion  des  quatre  semences 
chaudes  mineures,  sur  chaque  prise  de  laquelle 
on  ajoutera  quelques  gouttes  de  la  liqueur  ano- 
dine minérale  d'Hoffmann.  Lorsqu'il  sentira 
des  langueurs  d'estomac ,  il  usera  de  même 
d'une  infusion  de  racine  de  gentiane  adoucie 
avec  du  sirop  d'écorces  d'orange ,  etc. 

Le  malade  prendra  chaque  jour,  avant  le 
dîner,  lorsqu'il  se  sentira  plus  de  feu  et  d'agi- 
tation, dix  gouttes  d'elixir  de  vitriol  dans  un 
verre  d'eau  froide;  et  lorsqu'il  aura  un  senti- 
ment de  débilité  et  de  faiblesse  d'estomac, 
deux  drachmes  d'elixir  de  Garus  avec  une 
cuillerée  d'eau  de  fleurs  d'orange. 

En  combinant  ainsi  ces  remèdes  d'une  acti- 
vité médiocre,  et  les  plaçant  alternativement 
suivant  les  circonstances ,  on  pourra ,  par  leur 
usage  long-temps  continué,  détruire  dans  les 
organes  de  la  première  digestion,  l'alternative 
fréquente  d'excès,  quoique  légers,  de  spasme 
et  d'atonie  qui  semble  influer  principalement 
sur  la  perpétuité  de  l'état  de  colique  et  d'indi- 
gestion que  souffre  le  malade. 

Mais  en  même  temps  qu'on  affaiblira  par  ces 
moyens  la  cause  de  la  maladie,  en  rappelant  la 
nature  à  une  habitude  de  mouvements  plus  ré- 
i.  8 
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glés ,  on  ne  peut  se  flatter  de  détruire  cette 
cause  qu'autant  qu'on  rétablira  les  excrétions 
dans  une  proportion  convenable.  Si  les  lave- 
ments ne  suffisent  point  pour  rendre  le  ventre 
libre ,  on  placera  de  temps  en  temps  des  pur- 
gatifs appropriés ,  c'est-à-dire,  non  doux  comme 
la  manne,  ni  nauséeux  comme  le  séné,  mais 
amers  et  fortifiants.  Un  des  meilleurs  de  ce 
genre  seront  des  pilules  composées  avec  le  sa- 
von, la  rhubarbe,  et  quelques  grains  d'aloès, 
qu'on  ferait  prendre  au  malade  de  temps  en 
temps  à  l'heure  du  coucher.  On  augmentera 
les  doses  de  ces  remèdes  suivant  leurs  effets 
sensibles  et  le  progrès  général  de  la  cure. 

11  serait  à  propos  que  le  malade  mangeât  tous 
les  soirs  des  raisins  secs,  des  pruneaux,  et 
d'autres  fruits  secs  ou  cuits ,  propres  à  lâcher 
doucement  le  ventre.  Une  semblable  collation 
serait  d'autant  plus  convenable,  que  l'habitude 
que  le  malade  s'est  imposée  de  ne  faire  qu'un 
repas  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  ne  lui  est 
rien  moins  que  salutaire.  Quelque  sobriété 
qu'il  apporte  à  ce  repas,  la  surcharge  d'ali- 
ments ne  peut  que  fatiguer  de  plus  en  plus  les 
organes  digestifs,  dont  la  faiblesse  demande 
un  jeu  plus  doux  et  plus  fréquemment  répété. 

L'usage  des  fruits  crus,  mais  fondants  et 
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parfaitement  mûrs  peut  aussi  être  fort  utile; 
mais  il  doit  être  augmenté  par  degrés  et  avec 
précaution ,  parce  que  leur  abus  serait  fort 
contraire. 

Pour  procurer  le  rétablissement  de  la  trans- 
piration, rien  ne  semble  pouvoir  être  plus 
avantageux  au  malade,  que  de  prendre  chaque 
jour  pendant  long-temps,  ou  aussi  fréquem- 
ment qu'il  lui  sera  possible,  le  matin  ,  un  bain 
dans  de  l'eau  légèrement  tiède,  et  l'après  dîner 
un  exercice  modéré  à  cheval  ou  en  voiture.  Il 
doit  porter  des  habits  chauds  et  serrés  ,  et  ne 
s'exposer  au  froid  et  à  l'humidité  qu'avec  le  soin 
nécessaire  pour  se  garantir  de  toute  suppres- 
sion de  transpiration.  La  saison  où  nous  allons 
entrer  favorisera  ce  rétablissement  de  la  trans- 
piration ,  et  aidera  d'autant  plus  les  effets  des 
remèdes,  que  les  incommodités  du  malade  sont 
toujours  plus  légères  en  été  qu'en  hiver. 

Lorsque  les  remèdes  précédents  auront  eu 
tout  le  succès  qu'on  a  lieu  d'espérer,  les  bons 
effets  de  ce  traitement  pourront  être  complètes 
et  assurés  par  l'usage  du  quinquina  et  des  mar- 
tiaux. L'emploi  de  ces  remèdes  stomachiques 
et  fortifiants ,  ainsi  que  le  choix,  et  les  doses  des 
évacuauts  plus  forts  qui  doivent  leur  être  com- 
binés, ne  peuvent  être  fixés  d'avance,  et  le  se- 

8.. 
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ront  parfaitement  suivant  les  directions  de 
Monsieur  le  médecin  ordinaire. 

Si  l'humeur  goutteuse  vient  à  se  fixer  sur 
l'estomac  et  les  intestins  ,  de  manière  à  causer 
des  attaques  violentes  de  colique,  on  ne  saurait 
employer  des  secours  plus  appropriés  que  ceux 
qu'a  déjà  indiqués  Monsieur  le  médecin  ordi- 
naire pour  une  maladie  semblable.  Je  me  bor- 
nerai à  quelques  observations  ou  développe- 
ments des  vues  qu'il  a  données  pour  ce  cas. 

La  première  indication  sans  doute  sera  de 
calmer  l'irritation.  Le  narcotique  sera  répété 
chaque  jour  où  l'on  aura  évacué.  L'usage  ex- 
terne de  l'opium  sera  aussi  très  bien  placé  : 
ainsi  on  fera ,  sur  la  partie  la  plus  souffrante 
du  bas- ventre,  des  fomentations  avec  du  lait 
récent,  auquel  on  aura  ajouté  un  peu  de  lau- 
danum liquide. 

Les  évacuants  doux,  entremêlés  de  calmants, 
doivent  précéder  tous  les  autres  remèdes  dans 
ce  traitement.  Lorsque  l'indication  de  calmer 
sera  moins  dominante,  on  pourra  passer  aux 
cordiaux ,  mais  toujours  entremêlés  avec  les 
laxatifs,  les  tempérants  et  les  émollients.  Par 
exemple,  un  remède  qui  m'a  souvent  réussi 
dans  des  cas  de  coliques  analogues,  est  un  mé- 
lange de  vin  et  d'huile  d'amandes  douces.  — 


DE  MÉDECINE.  u7 

D'ailleurs  les  cordiaux ,  surtout  combinés  avec 
l  l'opium,  doivent  être  donnés  avec  beaucoup 
de  réserve,  de  crainte  de  déterminer  le  reflux 
de  la  matière  goutteuse  vers  la  tête  :  reflux  qui 
a  lieu  assez  souvent  dans  des  cas  pareils. 

Je  ne  dis  rien  des  sinapismes  et  des  vésica- 
toires  appliqués  aux  extrémités ,  auxquels  il 
faudrait  avoir  recours  sans  retard  si  la  maladie 
empirait.  Ou  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  pré- 
viendra les  accidents  fâcheux  qui  nécessite- 
raient ces  secours,  si  l'on  suit  avec  constance 
le  régime  et  les  remèdes  qui  ont  été  prescrits. 

Délibéré  ce  z  avril  1774. 
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Observation  extraite  d'une  consulta- 
tion sur  une  goutte  anomale  mêlée  de 
scorbut. 

IVIalade  affecté  depuis  deux  ans  de  divers 
maux,  dont  la  cause  primitive  et  essentielle 
est  une  disposition  goutteuse  qui  avait  produit, 
pendant  longues  années  ,  un  grand  nombre 
d'accès  de  goutte,  auxquels  s'étaient  jointes 
des  attaques  de  gravelle.  L'abus  des  eaux  de 
Bath  a  fixé  sur  l'estomac  et  les  intestins  cette 
disposition  goutteuse,  ce  qui  a  produit  l'alter- 
native souvent  répétée  de  la  douleur  d'estomac 
et  du  cours  de  ventre. 

Ces  maux  ont  été  soulagés  pendant  l'été  de  l'an- 
née dernière ,  sans  doute  à  cause  delà  transpira- 
tion augmentée  qui  remédiait  au  vice  goutteux; 
mais  ils  sont  revenus  avec  violence  dans  l'au- 
tomne et  l'hiver  suivants.  L'été  deruier  paraît 
avoir  apporté  de  la  diminution  aux  infirmités 
du  malade;  mais  la  chaleur  de  cette  saison  a 
excité,  dans  un  corps  affaibli  (par  plusieurs 
raisons  qu'il  est  inutile  de  déduire),  une  alté- 
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ration  scorbutique ,  à  laquelle  il  faut  rapporter 
les  éruptions  que  le  malade  a  eues  au  bas-ventre 
et  sur  les  extrémités,  la  qualité  de  ses  urines,  etc. 
L'érysipèle  qu'il  a  eu  à  la  jambe  gauche,  a 
été  un  effort  impuissant  de  la  nature  dans  un 
sujet  scorbutique  et  goutteux.  La  diarrhée  qui 
Jui  a  succédé,  sans  doute  par  l'impression  des 
premiers  froids  de  l'automne,  avait  le  carac- 
tère scorbutique  ;  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
sa  suppression  ait  été  suivie  d'une  enflure  gé- 
nérale du  bas-ventre,  que  le  malade  croit  être 
formée  par  des  vents,  mais  qui  pourrait  être 
suivie  d'un  épanchement. 
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CONSULTATION  VIP. 


Maladie  nerveuse  causée  par  un  flux 
excessif  de  règles, 

JYIadàme  qui  nous  fait  l'honneur  de  nous 
consulter,  a  un  très  grand  nombre  de  symptô- 
mes caractéristiques  de  la  maladie  des  nerfs , 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  vapeurs. 

Toute  application  d'esprit  un  peu  forte  lui 
est  pénible,  et  des  causes  légères  lui  donnent 
quelquefois  des  affections  gaies ,  et  le  plus  sou- 
vent des  passions  tristes  ;  elle  est  sujette  à  des 
maux  de  tête  continuels  ;  elle  a  très  fréquem- 
ment des  bouffées  de  chaleur  qui  lui  montent 
au  visage,  et  habituellement  les  pieds  froids; 
elle  est  sujette  à  avoir  des  fourmillements  et 
des  pesanteurs  dat*£  les  extrémités;  elle  ressent 
une  douleur  qui  n'est  pas  toujours  de  la  même 
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vivacité ,  mais  qui  est  fixe  à  la  partie  inférieure 
de  l'omoplate  droite  :  lorsqu'elle  est  plus  agi- 
tée que  de  coutume ,  elle  éprouve  un  tremble- 
ment de  tout  le  corps  ;  elle  a  souvent  des  bat- 
tements de  coeur. 

Madame  mange  peu,  et  les  aliments  lui  pè- 
sent; après  avoir  maugé,  elle  a  fréquemment 
des  palpitations  dans  la  région  épigastrique,  et 
parfois  des  tiraillements  et  des  angoisses  qui  la 
mettent  dans  un  état  voisin  de  la  défaillance; 
ses  organes  digestifs  font  paresseusement  leurs 
fonctions;  et  pour  prévenir  la  constipation  , 
elle  est  obligée  de  faire  un  usage  assidu  des 
lavements. 

Elle  a  souvent  des  excrétions  abondantes 
d'urines  claires.  Dans  le  temps  où  l'évacuation 
de  ses  règles  est  le  plus  abondante,  elle  souffre 
des  attaques  vives  de  colique,  qui  sont  accom- 
pagnées de  nausées,  et  dans  lesquelles  les  dou- 
leurs, partant  des  reins,  suivent  la  direction 
des  uretères  et  se  terminent  à  l'bypogastre. 
Durant  ces  attaques,  la  malade  a  souffert  de 
la  difficulté,  de  l'ardeur,  et  même  delà  sup- 
pression d'urine  ;  elle  n'a  jamais  rendu  de 
gravier. 

Madame  ayant  été  sujette  dans  sou  enfance 
à  des  hémorrbagies  du  nez ,  a  été  réglée  dès 
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l'âge  de  onze  ans;  elle  approche  du  temps  où 
l'on  a  lieu  de  croire  que  ses  règles  finiront;  elle 
a  des  hémorrhoïdes  blanches.  Chaque  période 
de  ses  règles  est  d'environ  trois  semaines ,  et 
leur  flux  dure  huit  jours.  Trois  ou  quatre  jours 
immédiatement  avant  ce  flux ,  et  autant  de  jours 
après,  la  malade  est  beaucoup  plus  tourmentée 
de  ses  affections  nerveuses;  elle  l'est  encore 
plus  dans  le  fort  de  cette  perte  :  elle  a  dans 
chaque  période  environ  huit  jours  où  elle  souf- 
fre moins  de  ses  maux  habituels.  Elle  a  toujours 
eu  des  règles  fort  abondantes,  si  ce  n'est  pen- 
dant seize  ans,  temps  où  elle  a  eu  très  peu  de 
règles,  et  a  été  délivrée  de  ses  incommodités 
vaporeuses  qu'elle  avait  eues  long-temps  aupa- 
ravant, et  qui  se  sont  renouvelées  depuis  dix  ans. 
Pendant  les  deux  premières  des  seize  années 
où  elle  jouit  d'une  meilleure  santé,  elle  eut  ha- 
bituellement la  diarrhée,  qui  lui  revenait  aussi 
très  fréquemment  dans  le  cours  des  autres 
quatorze  années. 

Tous  les  remèdes  qu'on  a  employés  dans  le 
traitement  de  cette  maladie  ,  n'ont  procuré 
qu'un  soulagement  palliatif;  les  seuls  même 
qui  y  aient  été  sensiblement  utiles,  ont  été  des 
remèdes  rafraîchissants ,  tempérants  et  cal- 
mants. Dès  qu'on  a  voulu  tenter  l'usage  le  plus 
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modéré  des  amers  ou  autres  remèdes  exci- 
tants, les  symptômes  de  la  maladie  en  ont  été 
manifestement  aggravés. 

Il  paraît  que  la  maladie  nerveuse  que  souf- 
fre madame  depuis  si  long-temps,  a  été  déter- 
minée, et  est  entretenue  par  deux  causes  prin- 
cipales. Ces  causes  sont  l'épuisement  qui  suit 
l'évacuation  trop  abondante  des  règles,  et  l'or- 
gasme hystérique  qui  précède  cette  évacuation 
trop  fréquemment  renouvelée.  Cet  orgasme  agit 
avec  plus  de  force  dans  le  temps  de  l'incrément 
du  flux  des  règles,  et  l'épuisement  a  des  effets 
plus  sensibles  dans  les  jours  qui  suivent  immé- 
diatement la  cessation  de  ce  (lux,  parce  que  la 
réparation  qui  succède  à  cette  perte  n'est  point 
assez  prompte. 

L'épuisement  que  produit  le  (lux  excessif 
des  règles  est  une  cause  très  connue  des  al  fic- 
tions hystériques;  mais  on  néglige  communé- 
ment l'influence  qu'a  sur  ces  affections  l'or- 
gasme du  sang  qui  détermine  le  flux  des  règles 
par  la  pléthore  relative  qu'il  établit  dans  les 
vaisseaux  de  la  matrice.  La  brièveté  de  chaque 
période  des  règles  fait  revenir  très  souvent  chez 
la  malade  cet  orgasme  hystérique,  qui  concourt 
avec  l'épuisement  à  exciter  beaucoup  d'irré- 
gularités dans    le  mouvement   progressif  du 
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sang,  et  sans  doute  aussi  dans  son  mouvement 
intestin. 

Ces  deux  causes  occasionnelles,  Tune  d'e'- 
puisement  général  de  ia  constitution,  l'autre 
d'orgasme  particulier  du  sang  qui  se  dirige  sur 
la  matrice ,  sont  tellement  dominantes  chez  la 
malade,  que  ce  n'est  qu'après  avoir  remédié  à 
ces  deux  causes ,  que  l'on  peut  espérer  la  cure 
de  cette  maladie  vaporeuse,  et  que  l'on  peut 
même  faire  entrer  sans  inconvénient  dans  son 
traitement  les  remèdes  excitants  ou  toniques, 
qui  ne  sont  point  appropriés  lorsque  l'épuise- 
ment domine,  et  qui  sont  contre-indiqués  lors- 
que c'est  l'orgasme. 

Ainsi,  les  indications  qui  se  présentent  dans 
ce  cas,  sont,  i°.  de  modérer  la  force  des  mou- 
vements d'orgasme  du  sang  vers  la  matrice  par 
des  remèdes  tempérants  et  révulsifs  ,  qui  en 
rendent  les  retours  naturels,  et  qui  préparent 
la  cessation  de  ses  retours,  qu'on  doit  éviter 
néanmoius  qui  se  fasse  trop  prompte  nient  ; 
2°.  de  remédier  par  un  régime  analeptique 
bien  administré  à  l'épuisement  général,  dont 
les  progrès  seront  d'ailleurs  prévenus  à  mesure 
qu'on  diminuera  la  violence  de  l'orgasme  hys- 
térique; 3°.  de  pallier  les  symptômes  vaporeux 
pendant  qu'on  se  bornera  à  satisfaire  aux  deux 
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indications  précédentes,  et  de  passer  ensuite 
au  traitement  propre  à  la  maladie  nerveuse  (si 
elle  subsiste  après  la  destruction  de  ces  causes 
primitives  )  ;  traitement  dont  les  objets  doivent 
être  de  rétablir,  dans  toute  la  constitution,  une 
mobilité  médiocre  et  permanente,  et  d'y  cor- 
riger la  sensibilité  dépravée. 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  vues  par  le 
régime  et  les  remèdes  suivants  : 

i°.  On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  par 
l'usage  des  lavements  d'eau  tiède,  pris  chaque 
jour  le  matin.  Pendant  quelques  jours  avant 
celui  où  l'on  aura  lieu  d'attendre  le  retour  des 
règles,  on  aura  soin  de  porter  l'excrétion  des 
selles  un  peu  au-delà  du  degré  accoutumé, 
en  faisant  prendre  à  la  malade,  chaque  soir,  uu 
peu  de  casse  cuite ,  ou  chaque  matin,  une  dose 
médiocre  de  crème  de  tartre ,  ou  autre  sel  pur- 
gatif dans  une  suffisante  quantité  de  véhicule; 
il  est  vraisemblable  que  ces  laxatifs  empêche- 
ront que  l'orgasme  du  sang  vers  la  matrice  ne 
se  développe  ensuite  avec  autant  de  vivacité 
qu'à  l'ordinaire ,  et  n'ait  des  effets  aussi  éten- 
dus. On  peut  le  présumer  d'après  les  avantages 
que  la  malade  a  retirés  de  la  disposition  à  la 
diarrhée  qu'elle  a  eue  pendant  seize  ans. 

On  peut  s'opposer  avec  succès  à  l'orgasme 
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hystérique  ;  mais  les  saignées  doivent  être  pra- 
tiquées avec  beaucoup  de  ménagement ,  d'au- 
tant que  si  elles  étaient  trop  fortes  ou  trop  fré- 
quentes, elles  seraient  pernicieuses  à  raison  de 
l'épuisement,  qui  est  une  autre  cause  princi- 
pale de  cette  maladie  ;  elles  pourraient  aussi 
introduire  un  état  habituel  de  pléthore  plus 
considérable  qui  aggraverait  l'orgasme  hysté- 
rique. Ou  sait  que  les  saignées  seront  aussi  in- 
diquées à  intervalles  toujours  plus  longs,  si  la 
cessation  des  règles  vient  à  se  faire  d'une  ma- 
nière trop  soudaine. 

Le  choix  des  saignées  qu'on  fera  relative- 
ment à  cet  orgasme  n'est  point  indifférent,  et 
doit  être  réglé  de  la  manière  suivante ,  d'après 
les  observations  générales  sur  la  révulsion  et 
sur  la  dérivation.  La  saignée  doit  être  faite  du 
pied,  si  on  la  juge  indiquée  avant  la  reprise  des 
règles,  pour  prévenir  l'excès  de  l'orgasme  ou 
de  la  fluxion  du  sang  qui  se  porte  sur  la  ma- 
trice,  pourvu  que  les  signes  avant- coureurs 
qu'on  observe  précéder  immédiatement  le  flux , 
n'aient  point  encore  commencé.  Si  on  recon- 
naît que  la  fluxion  ait  déjà  commencé,  par  la 
présence  des  signes  qui  précèdent  immédiate- 
ment le  flux  des  règles  (comme  maux  de  tète 
et  des  lombes,  etc.)  ,  on  fera  au  bras  la  saignée 
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qu'on  jugera  être  indiquée  ;  enfin ,  si  on  trouve 
à  propos  de  saigner  dans  l'attaque  de  néphré- 
tique spasmodique  qui  revient  au  fort  des  rè- 
gles, on  saignera  du  pied. 

Pendant  tout  le  temps  où  l'on  aura  à  com- 
battre l'orgasme  du  sang  qui  se  porte  sur  la 
matrice,  la  malade  sera  réduite  presque  entière- 
ment aux  nourritures  tirées  des  végétaux.  Elle 
fera  un  grand  usage  de  boissons  rafraîchissan- 
tes appropriées  :  comme  d'une  émulsion  com- 
mune nitrée,  si  le  sang  évacué  dans  cette  perte 
a  les  apparences  d'un  épaississement  atrabi- 
laire; et  d'une  forte  infusion  de  roses  rouges 
acidulées  modérément  avec  l'esprit  de  vitriol, 
si  le  sang  évacué  est  fort  vif,  et  présente  un 
caractère  dominant  de  dissolution.  On  lui  fera 
prendre  deux  fois  le  jour,  des  doses  convenables 
de  sucs  de  chicorée,  de  cresson  et  d'autres  plan- 
tes nitreuses  et  anti-scorbutiques,  d'autant  que 
l'excès  des  hémorrhagies  utérines  influe  sur  l'al- 
tération de  la  cràse  du  sang.  Si  les  douleurs 
néphrétiques  qui  se  déclarent  dans  le  fort  des 
règles  influent  sensiblement  sur  l'augmenta- 
tion de  l'hémorrhagie  utérine,  on  fera  donner 
à  la  malade  des  lavements  avec  une  décoction 
de  racines  de  guimauve,  auxquels  on  ajoutera 
des  doses  convenables  de  laudanum  liquide. 
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2°.  Le  régime  analeptique  qu'il  faut  opposer 
à  l'épuisement  général  delà  constitution,  doit 
être  placé  dans  le  temps  qui  s'écoulera,  depuis 
le  déclin  de  chaque  évacuation  des  règles  jus- 
qu'aux approches  de  leur  évacuation,  qui  sui- 
vra immédiatement;  pendant  ce  temps-là,  la 
malade  fera  usage  d'aliments  de  bon  suc  ,  et 
qui  lui  soient  faciles  à  digérer;  elle  s'abstien- 
dra de  tous  ceux  qui  seraient  trop  assaisonnés 
ou  trop  succulents  :  le  lait  d'ânesse  lui  serait 
fort  bon  ,  s'il  pouvait  passer  sans  inconvénient. 
La  malade  partagera  sa  nourriture  de  chaque 
jour  en  plusieurs  repas  modérés ,  et  soupera 
fort  légèrement;  elle  évitera  de  charger  son 
estomac  par  aucun  excès,  même  de  boissons 
aqueuses. 

Quelque  choix  et  quelque  distribution  qu'on 
apporte  dans  l'usage  des  aliments ,  il  est  essen- 
tiel, pour  qu'ils  réparent  les  forces  de  la  consti- 
tution, que  leur  digestion  soit  aidée  par  un 
exercice  convenable  ;  cet  exercice  doit  être 
pris  journellement  à  cheval  ou  en  voiture,  et 
pourra  être  gradué  par  ce  moyen  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  ne  serait  l'exercice 
à  pied,  dont  le  moindre  excès  augmenterait 
l'épuisement  de  la  malade.  L'ai  t  de  ce  régime 
analeptique  consiste  à  proportionner,  d'après 
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des  observations  qu'on  fera  exactement,  la 
quantité  d'aliments  que  la  malade  prendra 
chaque  jour  avec  l'augmentation  graduée  de 
l'exercice  qu'elle  doit  faire  ce  même  jour. 

3°.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  rapidement 
quelques  uns  des  secours  appropriés  aux  prin- 
cipaux symptômes  nerveux  auxquels  la  malade 
est  sujette.  Lorsqu'elle  sera  le  plus  tourmentée 
des  vents,  si  en  même  temps  elle  ressent  beau- 
coup de  feu,  elle  prendra  quelques  gouttes  d"é- 
Jixir  de  vitriol  dans  de  l'eau  froide  ;  mais  si  en 
même  temps  elle  n'a  pas  des  bouffées  de  cha- 
leur qui  montent  à  la  têle,  elle  boira  dune  in- 
fusion théiforme  de  graines  d'anis  et  de  gin- 
gembre. Dans  ses  palpitations  de  cœur,  elle 
boira  du  thé  de  mélisse,  auquel  on  ajoutera 
d'assez  fortes  doses  de  liqueur  minérale  ano- 
dine d'Hoffmann.  Pour  soulager  les  douleurs 
qu'elle  ressent  au  bas  de  l'omoplate  droite,  on 
fera,  sur  l'endroit  souffrant ,  des  onctions  avec 
de  l'huile  camphrée  ,  à  laquelle  on  ajoutera  du 
laudanum  liquide,  si  ces  douleurs  deviennent 
fort  vives;  on  pourra  essayer  de  prévenir  les 
retours  de  ces  douleurs  vives,  en  excitant  au 
même  endroit  une  phlogose  de  la  peau ,  par 
l'application  répétée  d'un  Uniment  volatil  hui- 
leux assez  actif. 

1.  9 
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Lorsqu'on  aura  insisté  fort  long-temps  sur 
les  moyens  par  lesquels  nous  avons  proposé 
de  satisfaire  aux  deux  premières  indications, 
et  sur  les  palliatifs  des  symptômes  vaporeux, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  emploîra  avec 
succès  la  méthode  générale  du  traitement  des 
maladies  nerveuses,  qui  doit  consister  dans  des 
alternatives  convenables  de  l'exercice  et  des 
bains  tempérés ,  et  dans  des  combinaisons  ha- 
biles des  remèdes  tempérants ,  délayants  et 
adoucissants,  avec  les  amers,  les  stomachiques 
et  les  toniques. 

Délibéré  ce  3o  octobre  1774. 
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CONSULTATION  VIIIe. 


Suspension  du  flux  menstruel. 

.Mademoiselle  pour  laquelle  on  me  fait  l'hon- 
neur de  me  consulter,  est  âgée  de  seize  à  dix- 
sept  ans,  et  paraît  jouir  de  la  meilleure  santé; 
elle  n'a  d'autre  incommodité  que  de  n'être 
point  réglée  depuis  quelques  mois  ,  l'ayant  été 
auparavant  pendant  près  de  deux  ans. 

On  me  demande  d'indiquer  des  remèdes  pour 
rétablir  le  cours  des  règles. 

Je  dois  d'abord  observer  que  la  surpression 
des  règles  à  l'âge  où  est  mademoiselle,  et  avec 
l'état  de  santé  qu'elle  a  conservé,  ne  doit  pas 
être  combattue  par  un  traitement  fort  actif, 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  assuré  que  la  Nature ,  lais- 
sée à  elle-même,  et  seulement  aidée  d'un  ré- 
gime convenable,  ne  peut  rétablir  assez  promp- 
tement  le  cours  des  règles.  Ce  flux  à  peine  éta- 

9- 
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bli  dans  la  première  jeunesse  peut  souffrir  des 
suspensions  assez  longues  sans  que  la  constitu- 
tion en  soit  fortement  affectée,  au  lieu  que  les 
remèdes  énergiques  dont  on  se  servirait  trop 
tôt  pour  l'exciter ,  comme  ils  seraient  incer- 
tains dans  leurs  effets,  pourraient  faire  des 
impressions  fâcheuses  sur  le  poumon  ou  sur 
d'autres  organes  essentiels. 

L'embonpoint  et  le  teint  de  mademoiselle  ne 
dorment  point  lieu  de  penser  que  cette  suppres- 
sion de  règles  tienne  à  une  cachexie  chloroti- 
tjue  ou  au  défaut  de  la  sanguitïcation  ;  les  mar- 
tiaux qu'on  emploie  comme  des  emménago- 
gues,  et  qui  le  sont  en  effet  dans  les  cas  où 
la  menstruation  est  empêchée  par  le  défaut  de 
la  partie  rouge  du  sang ,  semblent  ne  pouvoir 
convenir  ici ,  à  moins  qu'on  ne  les  emploie  sui- 
vant l'esprit  des  méthodes  perturbatrices,  que 
j'indiquerai;  méthodes  qu'il  serait  déplacé  de 
suivre  dans  le  temps  présent. 

On  ne  peut  guère  attribuer  cette  suppression 
qu'à  trois  sortes  de  causes  :  i°.  à  la  plénitude 
ou  à  l'orgasme  du  sang,  qui,  dans  le  temps 
périodique  où  doit  se  faire  le  retour  des  règles , 
se  porte  en  trop  grande  quantité,  ou  par  une 
fluxion  trop  vive  et  trop  soutenue  aux  vais- 
seaux dont  il  doit  s'écouler.  2°.  A  une  «itéra- 
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lion  spasmodique  ou  organique  de  la  matrice 
qui  en  trouble  les  fonctions  ,  et  qui  ara  te  l'é- 
vacuation convenable  <lu  sang  qui  s'j  jett< 
riodiquement.  3  .  A  une  simple  afatlI'SlJOP  de 
la  Nature  qui) n'affecte  point  avec  constance 
la  fonction  <l  menstruelle,  qu'elle 

n'a  remplie  jusqu'ici  qu'imparfaitement,  et  dont 
elle  n'a  pointent  •  1 1  ontrai  tr  l'hnhitnaV 

Voici  (juelles  sont  les  méthodeade  traitement 

qu'il  me  semble  qu'on  peut  opposer  ai  ec  le  plus 
de  sueces   a  chacune  de  ces  tr<>»s  difï 
causes. 

i°.  Si  la  pléthore  générale  (reconnue  par  1» 
rapport  de  la  nourriture   à   l\  et   aux 

excrétions)  ou  l'orgasme  du  sang  (qui  se  ma- 
nifeste au  temps  periodîqu  s  par  le 
gontlement  des  veines,  etc.)  paraissent  rendre 
trop  forte  la  fluxion  périodique  qui  devrait 
procurer  le  retour  des  règles  ;  on  combattra 
cette  plénitude  perpétuelle  ou  relative  par  les 
saignées  ,  en  rendant  plus  libre  l'évacuation 
des  selles  et  en  excitant  la  transpiration  (plu- 
tôt par  des  secours  diététiques  que  par  des  mé- 
dicaments). On  fera  faire  à  la  malade  un  grand 
usage  des  boissons  acides  ,  nitrées  et  autres 
tempérantes. 

On  observera ,  pour  la  meilleure  adminis- 
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tration  des  saignées ,  le  progrès  et  le  degré  de 
force  de  la  fluxion  du  sang  sur  la  matrice  dans 
le  temps  périodique.  Si  la  fluxion  paraît  être 
alors  extrêmement  forte  dès  son  principe  (ce 
qu'on  déterminera  par  la  violence  des  maux 
de  tète  et  des  lombes ,  et  antres  symptômes 
avant  -  coureurs  du  flux  menstruel),  on  sai- 
gnera du  bras.  Si  cette  première  saiguée  ne  fait 
pas  couler  les  règles,  et  qu'une  seconde  pa- 
raisse indiquée,  on  fera  celle-ci  au  pied  ;  on 
fera  saigner  seulement  du  pied,  si  on  n'est  ap- 
pelé que  lorsque  la  fluxion  sera  dans  son  état 
ou  fixée  sur  la  matrice. 

2°.  S'il  n'y  a  point  d'indices  manifestes  que 
le  cours  des  règles  soit  supprimé  par  uue  fluxion 
trop  forte  que  cause  la  pléthore  on  l'orgasme  du 
gang  ,  on  sera  plus  fondé  à  penser  que  cette 
affection  dépend  d'une  lésion  de  la  matrice  ; 
on  s'attachera  à  counaître  si  cet  organe  souf- 
fre un  vice  simplement  nerveux  ou  est  attaqué 
d'obstructions. 

Si  l'état  de  la  matrice  est  simplement  spasmo- 
dique,  on  travaillera  à  le  détruire,  en  insistant 
sur  l'usage  des  remèdes  anti-hystériques,  donnés 
surtout  vers  les  temps  des  retours  des  règles; 
ainsi  on  appliquera  de  la  thériaque  sur  la  ré- 
gion ombilicale,  et  de  l'emplâtre  de  galbanum 
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sur  les  plantes  des  pieds.  On  fera  prendre  à  la 
malade  deux  ou  trois  fois  par  jour  une  ou  deux 
cuillerées  du  julep  anti-hystérique  suivant,  ou 
autre  analogue: 

Prenez  eau  de  mélisse,  quatre  onces;  eau 
de  rue,  deux  onces;  teinture  de  castor,  deux 
drachmes  ;  esprit  de  succin ,  une  drachme  ; 
sirop  d'armoise  composé,  six  drachmes. 

Si  on  a  des  signes  d'obstruction  constante 
dans  les  vaisseaux  de  la  matrice  ou  dans  les 
parties  voisines,  on  emploîra,  suivant  les  règles 
de  l'art,  des  atténuants  et  des  désobstruants  ef- 
ficaces (comme  la  gomme  ammoniaque  donnée 
chaque  jour  à  la  dose  d'un  scrupule,  etc.),  com- 
binés avec  des  purgatifs  appropriés  (comme  du 
sel  d'epsom  étendu  dans  beaucoup  de  véhi- 
cule, etc.) 

3°.  Si  par  l'exclusion  des  causes  précédentes , 
on  a  lieu  de  présumer  que  cette  suppression  des 
règles  dépend  uniquement  de  l'aberration  de 
la  Nature ,  qui  n'affecte  point  assez  constam- 
ment le  flux  menstruel,  soit  par  un  vice  de 
constitution  originaire,  soit  par  d'autres  cau- 
ses, on  pratiquera  successivement  diverses  mé- 
thodes pour  rappeler  la  Nature  à  l'habitude  de 
ce  flux. 

La  première  de  ces  méthodes  consistera  à 
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procurer,  surtout  aux  approches  du  temps  pé- 
riodique ,  correspondant  à  celui  auquel  les  rè- 
gles avaient  coutume  de  venir,  une  dérivation 
du  sang  et  des  humeurs  vers  la  matrice,  qui 
invite  la  Nature  à  renouveler  ce  flux.  Dans 
cette  vue ,  on  pourra  faire  prendre  à  la  mala- 
de, dans  le  temps  marqué,  matin  et  soir ,  des 
demi-bains  dans  l'eau  tiède  ;  lui  faire  recevoir, 
dans  le  même  temps,  des  fumigations  avec  les 
vapeurs  d'eau  chaude,  etc.  ;  on  pourrait  aussi 
tenter,  pour  la  même  fin,  des  petites  saignées 
du  pied  pratiquées  dans  les  intervalles  des  re- 
tours. 

Une  seconde  méthode  de  traitement  dans  ce 
cas,  serait  celle  où  on  tâcherait  de  rappeler  la 
menstruation  par  des  emméuagogues  spécifi- 
ques. J'ai  connaissance  de  quelques  observa- 
tions qui  feraient  attribuer  cette  vertu  spéci- 
fique à  la  livéche.  Des  emméuagogues  spéci- 
fiques dont  l'usage  est  plus  délicat ,  sont  l'el- 
lébore noir,  l'aloès,  etc.  Ces  derniers  remèdes 
doivent  être  administrés  d'abord  à  petites  do- 
ses, pour  voir  si  on  peut  en  obtenir  l'effet  spé- 
cifique. Ce  n'est  qu'en  cas  de  défaut  sensible 
de  leur  succès,  à  ces  doses  qu'on  les  fera  pren- 
dre à  de  plus  grandes  doses,  suivant  l'esprit  de 
la  méthode  dont  je  vais  parler. 
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Cette  dernière  méthode  consiste  à  produire, 
par  des  remèdes  actifs  donnés  vers  le  temps 
périodique  du  retour  des  règles,  et  gouvernés 
avec  prudence ,  des  mouvements  qui  appro- 
chent de  la  fièvre  et  qui  puissent  solliciter  la 
menstruation.  Ces  remèdes  sont  les  emmena - 
gogues  échauffants,  comme  la  myrrhe,  le  pou- 
liot,  l'infusion  des  sommités  de  marruhe  daus 
du  vin  blanc,  etc.;  mais  les  remèdes  de  ce 
genre  doivent  être  gradués  avec  prudence,  et 
si  leurs  premiers  essais  ne  réussisseut  point,  il# 
ne  faut  pas  tarder  à  y  renoncer. 

Délibéré  ce  2  avril  1774. 
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Observations  et  remarques  pratiques 
extraites  d'autres  consultations  sur 
diverses  hèmoi^rhagies. 

I. 

jlVJalade  d'un  tempérament  robuste  et  san- 
guin, qui  est  âgé  d'environ  quarante-deux  ans. 
Depuis  l'âge  de  dix -huit  ans  jusqu'à  celui  de 
trente-six,  il  a  été  sujet  à  un  flux  hémorrhoï- 
daî ,  dont  il  a  eu  quinze  à  dix-huit  reprises  dans 
cet  espace  de  temps  ;  il  avait  d'ailleurs  joui 
d'une  bonne  santé  jusqu'au  mois  de  mai  der- 
nier :  à  cette  époque,  il  souffrit  pendant  quel- 
ques jours  d'une  douleur  à  la  gorge,  et  rendit 
ensuite,  dans  un  après-midi,  trois  ou  quatre 
gorgées  de  sang.  Ce  crachement  de  sang  ne  fut 
point  accompagné  de  fièvre ,  de  toux ,  d'op- 
pression, de  douleur  à  la  poitrine  ni  entre  les 
épaules  :  on  fit  alors  deux  saignées  au  bras,  et 
on  régla  convenablement  le  régime  du  malade; 
on  lui  donna  ensuite  avec  succès  quelques 
bouillons  légèrement  astringents  et  vulnérai- 
res ;  enfin ,  on  lui  donna  quelques  prises  de 
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quinquina  combiné  avec  du  nitre;  il  prit  aussi 
quelques  bains  dans  l'été,  qui  lui  firent  un  bien 
très  sensible. 

Ce  régime  et  ces  remèdes  rendirent  au  ma- 
lade une  santé  parfaite  dont  il  a  joui  jusqu'au 
mois  d'octobre  dernier,  où  il  a  rendu  encore 
quelques  crachats  teints  de  sang  ,  mais  tou- 
jours sans  aucun  symptôme  de  toux:,  de  dou- 
leur de  poitrine ,  d'oppression ,  ni  de  fièvre  ; 
son  traitement  a  été  analogue  au  précédent ,  et 
a  eu  le  même  succès.  On  a  remarqué  que  quel- 
ques jours  après  l'une  et  l'autre  de  ces  légères 
attaques  de  crachement  de  sang,  il  est  resté  au 
malade  un  sentiment  de  sécheresse  dans  la  bou- 
che et  le  gosier,  qui  se  prolongeait  jusque  dans 
l'estomac. 

On  attribue,  avec  raison,  ces  reprises  de 
crachement  de  sang  à  la  pléthore  déterminée  , 
dans  un  sujet  robuste  et  d'un  Icnipmnicuf 
sanguin,  par  la  suppression  du  (lux  héntor- 
rhoïdal,  qui  a  cessé  depuis  environ  sept  an*. 
On  a  tout  lieu  de  penser  que  le  poumon  n'est 
poiut  intéressé,  puisque  cette  hémorrhagie  n'a 
jamais  eu  les  signes  caractéristiques  de  l'hé- 
moptysie proprement  dite;  et  puisque  le  ma- 
lade remplit  toutes  ses  fonctions,  comme  dans 
Tétat  de  santé  parfaite ,  dès  que  l'hémoi  rliagie 
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a  cessé.  Le  sentiment  (du  moins  bien  marqué 
dans  la  première  attaque)  de  douleur  et  d'ar- 
deur vers  le  fond  de  la  gorge,  qui  a  précédé, 
sans  aucune  toux,  la  rejection  du  sang,  cons- 
titue cette  espèce  particulière  de  crachement 
de  sang  que  quelques  uns  ont  désigné  par  le 
nom  à? hémorrhoïdes  de  la  bouche, 

II. 

Malade  âgé  de  près  de  soixante  ans,  qui  est 
d'un  tempérament  sanguin  et  a  beaucoup  d'em- 
bonpoint; il  était  autrefois  sujet  à  des  hémor- 
rhoïdes  qui  fluaient  dans  certains  temps  ;  il  eut, 
il  y  a  environ  quatre  ans,  une  colique  fort  vive 
qui  dura  plusieurs  jours,  et  pendant  laquelle  il 
rendit  beaucoup  de  sang  par  les  selles.  11  a 
commencé,  il  y  a  quatre  ans,  à  ressentir  des 
ardeurs  dans  l'urètre  avant  et  après  avoir  uriné , 
et  à  rendre  des  urines  teintes  de  sang  ;  ses  ar- 
deurs ont  été  plus  vives  et  ses  urines  plus  san- 
guinolentes lorsqu'il  a  eu  fait  quelque  exercice 
un  peu  fort  à  pied  ou  à  cheval  ;  le  plus  léger 
purgatif  aggrave  sa  maladie  ;  il  souffre  plus 
dans  l'été  que  dans  l'hiver. 

11  parait  que  les  douleurs  et  les  ardeurs  dans 
l'urètre  et  l'excrétion  d'urines  sanguinolentes 
sont  déterminées,  quand  le  malade  a  été  exposé 


DE  MEDECINE.  141 

à  Faction  vive  et  continuée  de  diverses  causes 
d'irritation  ou  d'échauffement,  parce  qu'il  se 
forme  alors  dans  la  vessie  ,  des  engorgements 
variqueux  et  des  ruptures  des  veines  qui  com- 
muniquent avec  les  veines  hémorrhoïdales  ex- 
ternes. Cette  affection  est  connue  sous  le  nom 
d'hémorrhoïdes  de  la  vessie. 

En  partant  de  cette  considération,  qui  est 
suffisamment  appuyée  sur  l'histoire  de  la  ma- 
ladie, l'on  est  fondé  à  présumer  que  le  rétablis- 
sement du  flux  hémorrhoïdal  serait  un  secours 
très  efficace  pour  la  guérison  de  ce  malade  ; 
mais  sans  doute  il  serait  imprudent  de  vouloir 
exciter  le  flux  des  hémorrhoïdes  par  le  moyen 
des  aloétiques  ou  autres  médicaments  fort 
actifs;  ces  remèdes  pourraient  porter  à  l'excès 
l'engorgement  des  veines  de  la  vessie,  soit  qu'ils 
procurassent  ou  non  le  flux  hémorrhoïdal;  et 
cet  engorgement  pourrait  causer  une  inflam- 
mation de  ce  viscère,  ou  bien  une  rétention 
d'urine  très  dangereuse  et  même  funeste. 

Mais  il  peut  être  fort  utile  d'irriter ,  par  repri- 
ses, le  rectum,  en  faisant  recevoir  consécutive- 
ment plusieurs  lavements  émollients  et  des  suf- 
fumigations  avec  des  vapeurs  d'une  infusion  de 
séné  employée  très  chaude ,  et  en  faisant  appli- 
quer, dans  les  intervalles  de  ces  remèdes,  des 
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suppositoires  acres.  Si  ces  moyens  (dont  on 
modérerait  l'effet  irritant,  au  cas  qu'il  portât 
sur  la  vessie)  pouvaient  déterminer  la  forma- 
tion de  tumeurs  hémorrhoïdales  externes,  on 
appliquerait  des  cataplasmes  émollients  sur  ces 
tumeurs  :  on  les  ouvrirait  ensuite  par  le  moyen 
des  sangsues ,  et  cette  évacuation  pourrait  être 

fort  avantageuse. 

III. 

Malade  âgé  de  soixante-huit  ans,  qui  a  com- 
mencé, il  y  a  deux  ans,  d'avoir  un  flux  abon- 
dant d'urines  chargées  de  sang  (qui  s'en  sépa- 
rait en  forme  de  sédiment  lorsqu'on  les  laissait 
reposer);  ses  urines  ont  toujours  été  plus  char- 
gées de  sang  lorsque  le  malade  a  fait  quelque 
exercice  un  peu  fort  à  pied  ou  à  cheval  :  il  a 
d'ailleurs  été  rétabli  d'un  état  de  dépérisse- 
ment que  cette hémorrhagie  lui  avait  fait  éprou- 
ver, après  avoir  fait  usage  du  lait  d'ânesse,  des 
bouillons  de  mou  de  veau,  des  bouillons  de 
poulet  avec  les  pignons,  les  jujubes,  etc.,  il 
n'éprouve  aucune  douleur,  et  n'a  point  d'em- 
barras sensible  dans  les  hypochondres,  ni  dans 
les  autres  parties  du  bas-ventre. 

11  paraît  que  cette  hémorrhagie  vient  des 
vaisseaux  des  reins  dont  les  extrémités  capil- 
laires sont  forcées  par  toute  agitation  du  corps 
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un  peu  plus  forte  ou  plus  constante  que  de  cou- 
tume; on  sait  que  de  semblables  agitations, 
comme  elles  occasionnent  souvent  des  liémor- 
rhagies  du  nez  dans  la  première  jeunesse ,  cau- 
sent assez  fréquemment  le  pissement  de  sang 
dans  l'âge  a\ancé. 

Les  Anciens  regardaient  cette  hémorrhagic, 
lorsqu'elle  n'était  accompagnée  d'aucune  lé- 
sion dans  les  viscères  des  h  vpoehondres,  comme 
une  évacuation  critique.  Noos  voyons,  en  effet, 
des  personues  d'un  certain  âge  chez  qui  ce  11  ux 
s'établit,  de  manière  à  avoir  des  retours  pério- 
diques ,  qui  résolvent  les  lassitudes  et  autres 
symptômes  de  la  plétbore  qui  s'accumule  dans 
les  iutervalles  de  ces  périodes;  mais  dans  le  cas 
présent,  la  perpétuité  qu'avait  ce  tlux,  et  les 
atteintes  qu'il  avait  portées  à  la  constitution, 
prouvent  qu'il  n'a  jamais  eu  un  caractère  cri- 
tique, et  l'on  voit  qu'aujourd'hui  il  n'est  point 
nécessité  par  la  plénitude ,  mais  excité  par  les 
fatigues  les  plus  légères. 

Les  modernes  pensent  généralement  que 
cette  bémorrhagie  ,  dans  les  personnes  d'un 
certain  âge ,  est  causée  par  l'atonie  ou  la  fai- 
blesse des  voies  urinaires  ;  mais  cette  idée  est 
peu  exacte  et  peut  conduire  à  des  erreurs  de 
pratique  ;  car  quelle  que  soit  la  faiblesse  rela- 
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tive  des  vaisseaux  des  voies  urinaires,  cette  fai- 
blesse n'est  point  une  cause  suffisante  d'un  flux 
liémorrhagique,  qui  doit  être  déterminé  par 
une  irritation  spasmodique  daus  d'autres  par- 
ties du  corps  :  ainsi,  pour  bien  traiter  les  hé - 
morrhagies  habituelles,  il  faut  toujours  avoir 
égard  à  celte  combinaison  d'atonie  dans  la  par- 
tie où  le  sang  sort  de  ses  vaisseaux,  et  de  spasme 
dans  les  organes  qui  dirigent  le  sang  sur  cette 
partie;  et  il  faut  s'attachera  reconnaître  quelle 
est  entre  ces  affections  combinées  celle  qui  do- 
mine, et  qui  exige  la  première  attention  dans 
Je  traitement» 

Dans  le  cas  présent,  l'affection  dominante 
est  visiblement  un  état  spasmodique  général 
dans  l'habitude  du  corps  ;  cela  est  prouvé  par 
le  tempérament  du  malade  qui  est  sanguin - 
bilieux,  très  sensible  et  très  mobile,  parce  que 
tout  exercice  inaccoutumé  détermine  le  retour 
de  son  hémorrhagie,  parce  que  les  remèdes  qui 
ont  eu  le  plus  heureux  succès  ont  été  les  tem- 
pérants ,  les  incrassants  et  les  adoucissants  ; 
enfin,  parce  qu'il  est  d'observation  qu'une  ato- 
nie dominante  dans  les  vaisseaux  des  voies  uri- 
naires détermine  plutôt  l'excrétion  d'urines 
sanguinolentes  que  d'urines  chargées  de  sang 
qu'elles  déposent  facilement. 
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Ainsi  les  indications  qui  se  présentent  sont, 
1°.  d'insister  encore  assez  long -temps  sur  le' 
genre  de  remèdes  qui  a  été  très  sagement  em- 
ployé par  M.  le  médecin  ordinaire,  enj  joi- 
gnant des  astringents  ou  vulnéraires  d'une  acti- 
vité médiocre,  et  qui  seront  ici  particulière- 
ment  appropriés,  s'ils  possèdent  en  même  temps 
une  vertu  diurétique  marquée;  i»  de  passer 
par  degrés  à  des  toniques  plus  actif,,  qrf  ,  for- 
tifiant toute  la  consti.nti,.,,,  préviennent  la  gé- 
nerat.on  facile  des  spasn.es  l„  n„,rrhagiqUes; 
#>.  de  fortifier  la  première  cogestion,  et  de 
soutenu- toutes  les  excrétions  naturelles  dans 
une  proportion  convenable,  afin  d'empécha 
que  des  humeurs  surabondantes  ou  mal  prépa- 
rées ne  se  jettent  sur  les  voies  urmaires,  et  n'y 
aggravent  assidûment  la  disposition  hémorrha- 
gique. 


10 
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CONSULTATION  IXe. 


Perte  blanche. 

JjJ.  a  D  a  m  e  ,  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, est  âgée  de  trente-un  ans;  il  y  a  dix  ans 
qu'elle  est  sujette  à  une  perte  blanche,  qui  s'est 
accrue  par  degrés ,  et  qui  est  aujourd'hui  con- 
tinuelle, abondante  et  un  peu  jaunâtre.  Elle  a 
une  fluxion  au  nez  qui  est  presque  aussi  an- 
cienne que  cette  perte  blanche.  Elle  souffre 
depuis  trois  ans  une  démangeaison  aux  gran- 
des lèvres ,  qui  est  fort  augmentée  par  l'exer- 
cice. 

On  assure  qu'on  ne  peut  avoir  aucun  soup- 
çon de  virus  vénérien  qui  ait  causé  ces  incom- 
modités. Le  mari  de  la  malade  est  sujet  à  des 
gonorrhées  ;  mais  on  dit  qu'elles  sont  simples , 
et  qu'il  n'y  tombe  qu'après  s'être  échauffé  en 
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se  livrant  à  un  travail  immodéré ,  ou  en  se  per- 
mettant quelque  excès  dans  les  plaisirs  de  la 
table. 

Pendant  l'espace  des  dix  années  qu'a  duré 
la  perte  blanche ,  madame  a  fait  quatre  en- 
fants qu'elle  a  nourris  et  qui  se  portent  bien. 
Dans  toutes  ses  grossesses,  et  surtout  dans  la 
première,  elle  a  toujours  ressenti  au  bas-ventre 
des  douleurs  considérables  qui  répondaient  aux 
aines,  et  une  douleur  à  la  hanche  droite  qui 
la  faisait  boiter.  Dans  les  mêmes  temps  elle  a 
a  été  sujette  aux  hémorrhoïdes;  mais  aussi  elle 
a  beaucoup  moins  souffert  des  maux  de  reins 
dont  elle  est  habituellement  tourmentée  hors 
de  ses  grossesses,  et  qui  se  font  sentir  toutes 
les  fois  qu'elle  agit  avec  effort ,  qu'elle  se 
courbe  ,  ou  même  qu'elle  se  retourne  dans 
son  lit. 

Depuis  deux  ans,  madame  a  fait  deux  faus- 
ses couches;  la  première,  qui  s'était  annoncée 
vers  le  sixième  mois  de  la  grossesse  par  une  di- 
minution sensible  des  mouvements  de  l'enfant, 
fut  déterminée  à  la  fin  du  huitième  mois  par 
deux  chutes  que  fit  la  malade,  et  se  fit  avec 
une  perte  de  sang  noirâtre  qui  dura  douze 
heures. 

La  seconde  fausse  couche  se  fit  craindre  dès 

10.. 
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le  sixième  mois  de  la  grossesse,  parce  que  les 
mouvements  de  l'enfant  étaient  toujours  plus 
faibles.  Madame  usa  alors  d'un  régime  analep- 
tique, observa  un  grand  repos,  se  fit  appliquer, 
sur  le  ventre  et  aux  reins ,  deux  grands  em- 
plâtres contra  rupturam,  A  la  suite  de  leur  ap- 
plication, l'enfant  parut  se  remuer  avec  plus 
de  force  ;  mais  la  tension  que  ces  emplâtres 
causaient  à  la  peau,  obligea  de  les  ôter  au  bout 
de  trois  jours  :  peu  après,  madame  ayant  fait 
un  petit  effort  avec  les  mains,  sentit  une  pe- 
santeur vers  le  col  de  la  vessie  (avec  quelques 
douleurs  semblables  à  celles  qu'auraient  causées 
des  piqûres  d'épingle).  Ce  poids,  qui  se  renou- 
velait par  intervalles,  augmenta  au  point  que 
la  malade  ne  pouvait  plus  marcher  vers  le  temps 
de  sa  fausse  couche,  qu'elle  fit  étant  grosse  de 
sept  mois  et  demi.  Cet  accouchement  préma- 
turé fut  précédé  d'une  suppression  d'urines  et 
de  défaillances  répétées  pendant  sept  heures 
consécutives.  Les  vidanges  furent  beaucoup 
plus  abondantes  qu'elles  n'avaient  jamais  été; 
leur  flux  dura  cinq  semaines,  pendant  lesquel- 
les la  malade  ne  pouvait  presque  pas  se  remuer; 
et  dix  jours  après  que  ce  flux  eut  cessé,  il  se 
renouvela,  pendant  quelques  jours,  avec  force. 
Deux  mois  après  cette  fausse  couche,  la  ma- 
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lade  sentait  encore  delà  faiblesse  dans  les  jam- 
bes et  avait  de  la  peine  à  se  remettre. 

Madame,  qui  était  d'une  humeur  fort  -aie, 
est  devenue  mélancolique,  ne  trouve  rien  qui 

lui  plaise,  et  pleine  quelquefois  sans  sujet  ;  elle 

*»d  beauoooptfe  yents,  eproàte  quelquefois 
un  gonflement  sensible  <lm,  les  hypoconéres. 

et  a  fréquemment  d'antre*  s>  mptomes  ordinai- 
res des  affections  rtporewes,  comme  des  pal- 
pitations de  cœur,  des  excrétions  abondante* 

d'urine,  etc. 

D'après  cet  exposé,  il  parait  que  te  principe 
de  tous  les  maux  qu'a  soufferts  la  malade  est 

dans  la  perte  blanche  qu'elle  a  depuis  dix  ans. 

L'affectionquiaproduitcesfleursblaneljess'est 
étendue  sympathiquement  a  la  membrane  pi- 
Uutaire,  qui  filtre  des  sucs  muqueux  analogues 
à  ceux  des  parties  naturelles;  et  c'est  ce  qui  a 
produit  la  fluxion  au  nez  ,  qui  subsiste  pres- 
que depuis  le  même  temps  que  les  fleurs  blam 
ches. 

Quel  qu'ait  été  le  premier  siège  de  la  perle 
blanche  dans  les  parties  naturelles,  c'est  depuis 
trois  ans  que  l'extension  de  ce  siège  a  été  plus 
considérable,  et  a  eu  les  effets  les  plus  fYicheux. 
Depuis  cette  époque  les  grandes  lèvres  souf- 
frent une  démangeaison  qui  s'accroît  par  l'exer- 
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cice,etqui  est  quelquefois  accompagné  de  suin- 
tement. 11  paraît  aussi  que  c'est  aux  progrès 
qu'a  faits,  dans  le  tissu  intérieur  de  la  matrice, 
l'affection  qui  produit  la  perte  blanche,  qu'il 
faut  rapporter  les  fausses  couches  que  la  ma- 
lade a  faites  depuis  deux  ans ,  et  les  suites 
qu'elles  ont  eues. 

On  sait  que  la  perte  blanche  est  un  flux 
d'humeurs  muqueuses  qui  peuvent  venir,  non 
seulement  des  lacunes  du  vagin,  mais  encore 
des  lacunes  et  des  follicules  de  la  partie  interne 
du  corps  et  du  col  de  la  matrice.  Il  n'est  pas 
douteux  que  lorsque  le  tissu  de  la  matrice  souf- 
fre très  généralement,  et  à  un  haut  degré,  une 
affection  gonorrhoïque ,  ce  viscère  ne  soit  dans 
un  état  d'infirmité  qui  doit  altérer  toutes  ses 
fonctions. 

Cette  considération  explique  d'où  viennent 
les  maux  de  reins  très  fâcheux ,  et  renouvelés 
par  le  plus  léger  effort  que  la  malade  souffre, 
surtout  hors  du  temps  de  ses  grossesses.  Les 
forces  toniques  de  la  matrice  étant  affaiblies, 
ce  viscère  est  moins  soutenu  dans  tous  ses  mou- 
vements ,  et  par  son  poids  augmenté  relative- 
ment, il  tiraille  ses  ligaments  larges,  qui  ten- 
dent le  péritoine  de  la  région  lombaire  auquel 
ils  se  continuent.  Ces  maux  de  reins  sont  moins 
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incommodes  durant  la  grossesse,  où  la  matrice 
est  en  général  portée  plus  en  avant  et  plus  du 
côté  droit  ,  et  tiraille  surtout  les  ligaments 
ronds;  ce  qui  détermine  les  douleurs  répon- 
dant aux  aines  et  la  douleur  à  la  hanche  droite, 
que  la  malade  ressent  constamment  quand  elle 
est  enceinte. 

La  disposition  de  la  matrice  au  flux  gonor- 
rhoïque  a  déterminé  les  deux  fausses  couches 
que  la  malade  a  faites  depuis  deux  ans,  en  af- 
faiblissant l'adhésion  du  placenta  à  l'intérieur 
de  ce  viscère,  soit  en  attirant  une  fluxion  de 
sang  et  d'humeurs  sur  ce  viscère  et  sur  les  par- 
ties voisines  ,  beaucoup  plus  forte  que  dans 
l'état  naturel  (où  cette  lluxion  est  toujours 
considérable  chez  la  malade ,  qui  est  sujette 
aux  hémorrhoïdes  lorsqu'elle  est  grosse)  ,  soit 
en  altérant  les  sucs  nourriciers  qui  étaient  por- 
tés de  la  matrice  au  placenta. 

La  même  lésion  du  tissu  de  la  matrice ,  et 
l'afflux  du  sang  qu'elle  a  attiré  par  irritation, 
ont  déterminé,  à  la  suite  de  la  dernière  fausse 
couche,  le  flux  excessif  des  vidanges,  qui  a 
épuisé  les  forces  de  la  malade  déjà  affaiblie  par 
la  perte  blanche.  Cet  épuisement  est  la  prin- 
cipale cause  des  symptômes  nerveux  qu'elle 
éprouve  maintenant;  et  on  doit  sans  doute  re- 
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garder  ces  symptômes  nerveux  comme  ayant 
une  modification  hystérique,  à  raison  de  la 
maladie  de  la  matrice. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce 
cas,  sont,  i°.  de  remédier  à  la  congestion  ha- 
bituelle du  saug  et  des  humeurs  vers  la  matri- 
ce ,  qui  entretient  la  perte  blanche  ;  2°.  de  ré- 
soudre l'engorgement  des  organes  excrétoires 
d'où  cette  perte  s'écoule  ;  3°.  de  donner  à  ces 
organes  un  nouveau  degré  de  force  tonique 
qui  puisse  rétablir  leurs  fonctions  naturelles  , 
et  prévenir  des  retours  de  flux  immodéré  ; 
4°.  d'ajouter  aux  remèdes  qui  peuvent  remplir 
les  indications  précédentes  des  remèdes,  et  sur- 
tout des  secours  diététiques  qui  puissent  aug- 
menter les  forces  de  la  constitution,  et  procurer 
la  distribution  la  plus  convenable  de  ces  forces. 

i°.  Pour  remédier  à  la  congestion  habituelle 
des  humeurs  vers  la  matrice  et  le  vagin ,  il  faut 
entretenir,  dans  une  proportion  convenable, 
la  liberté  des  excrétions  naturelles,  augmenter 
même  ces  excrétions  et  procurer  des  évacua- 
tions artificielles ,  autant  qu'il  paraîtra  néces- 
saire pour  des  révulsions  utiles. 

Il  sera  avantageux  de  tenir  le  ventre  libre 
par  un  usage  assidu  et  modéra  des  lavements  ; 
mais  il  ne  faut  point  purger,  s'il  ne  survier* 
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quelque  indication  étrangère  à  la  perte  ,  et 
même  dans  ce  cas  on  choisirait  des  laxatifs  sub- 
astringents et  absorbants,  comme  la  rhubarbe 
et  la  magnésie  blanche;  on  verrait, aussi  alors 
s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux  de  donner 
l'ipécacuanha  comme  vomitif. 

On  soutiendra  la  transpiration,  et  en  même 
temps  on  préparera  la  résolution  des  engorge- 
ments des  parties  affectées ,  par  l'usage  de  l'eau- 
de  chaux  composée  suivante  ,  dont  la  malade 
boira  trois  onces  d'abord  deux  fois,  et  ensuite 
jusqu'à  quatre  fois  par  jour,  par  des  reprises 
de  dix  ou  douze  jours  consécutifs,  placées  hors 
Je  temps  des  règles  :  elle  se  tiendra  chaude- 
ment pendant  l'usage  de  ce  remède ,  pour  en 
assurer  l'action  diaphorétique  : 

Prenez  racines  d'althéa  et  de  saponaria,  de 
chaque  une  once  et  demie;  racines  de  salsepa- 
reille et  de  sassafras,  de  chaque  demi-once; 
eau  seconde  de  chaux  récemment  faite,  quatre 
livres:  faites  macérer  à  froid  peudant  deux  jours, 
coulez  et  ajoutez  deux  onces  de  sirop  des  cinq 
racines  apéritives. 

On  tâchera  d'exciter  une  évacuation  des  hu- 
meurs muqueuses  du  nez  plus  abondante  qu'à 
l'ordinaire,  eu  faisant  hunier  fréquemment  par 
la  bouche  et  par  le  nez,  des  vapeurs  d'eau  très 
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chaude  ,  et  en  faisant  prendre  ,  en  guise  de 
tabac ,  une  poudre  composée  avec  parties  éga- 
les de  fleurs  de  lavande,  de  feuilles  de  bétoine, 
de  marjolaine  et  de  marum  :  cependant  on  ne 
poussera  point  l'usage  de  ces  errhins  jusqu'à 
irriter  vivement  la  fluxion  sur  le  nez,  à  laquelle 
la  malade  est  sujette. 

Il  paraît  essentiel  d'établir, le  plus  tôt  possible, 
'un  cautère  au  bras ,  et  de  n'en  tarir  l'écoule- 
ment qu'après  une  guérison  parfaite,  et  avec 
beaucoup  de  précautions. 

2°.  On  insistera  sur  les  remèdes  précédents 
aussi  long-temps  qu'il  paraîtra  nécessaire  pour 
affaiblir  le  catarrhe  des  humeurs  sur  la  matri- 
ce, qui  entretient  la  perte  blanche.  A  mesure 
que  ces  remèdes  produiront  l'effet  espéré  , 
on  leur  combinera  des  apéritifs  médiocre- 
ment actifs ,  dans  la  vue  de  résoudre  les  engor- 
gements des  organes  excrétoires,  qui  sont  le 
siège  de  cette  perte,  et  de  prévenir  les  dégéné- 
rations squirrheuses  ou  ulcéreuses  de  ces  en- 
gorgements :  on  s'abstiendra  des  mercuriels, 
des  antimoniaux  et  des  autres  fondants  trop 
énergiques. 

Ainsi  on  pourra  faire  prendre  à  la  malade 
chaque  jour,  matin  et  soir,  trente  grains  de 
pilules  préparées  avec  six  drachmes  de  savon 
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d'Alicante,  demi-drachme  de  gomme  ammo- 
niaque ,  deux  drachmes  d'extrait  de  fleurs  de 
camomille,  et  suffisante  quantité  de  sirop  de 
kermès.  Sur  chaque  prise  de  ces  pilules,  elle 
boira  un  mélange  de  deux  onces  de  suc  de 
chicorée  et  d'une  once  de  suc  de  cresson ,  où 
l'on  aura  dissous  vingt  grains  de  terre  foliée  de 
tartre. 

On  augmentera  graduellement  les  doses  de 
ces  apéritifs  suivant  leurs  effets  sensibles.  Ou 
observera  avec  soin  si,  pendant  leur  usage,  il 
paraît  des  signes  de  résolution  des  humeurs  qui 
engorgeaient  les  parties  affectées,  et  de  leur 
dérivation  salutaire  par  d'autres  voies  d'excré- 
tion; dans  ce  cas,  on  assurera  ce  succès  par 
des  apéritifs  plus  forts,  et  par  des  évacuants 
appropriés. 

3°.  Lorsque  l'indication  principale  sera  d'aug- 
menter la  force  tonique  des  organes  qui  sont  le 
siège  de  la  perte  blanche,  lorsque  ce  flux  affai- 
bli par  les  remèdes  précédents,  paraîtra  ne  plus 
subsister  que  par  l'atonie  de  ces  organes  et  par 
l'habitude ,  on  aura  recours  aux  remèdes  pro- 
pres à  fortifier  tout  le  système,  et  aux  excitants 
dont  l'impression  peut  être  dirigée  sur  les  or- 
ganes lésés. 

Parmi  les  fortifiants  généraux  de  la  constitu- 


i56  CONSULTATIONS 

lion ,  les  plus  efficaces  sont  le  quinquina  et  les 
martiaux  :  les  préparations  de  mars  pourront 
être  singulièrement  efficaces  ,  et  surtout  les 
sels  martiaux  (  comme  le  tartre  chalybè  et  le 
sel  de  mars  de  rivière)  ,  pourvu  qu'on  admi- 
nistre ces  sels ,  avec  la  prudence  convenable, 
à  grandes  doses  (  auxquelles  on  les  portera 
par  degrés)  et  dans  une  suffisante  quantité  de 
véhicule. 

Les  excitants,  dont  l'impression  pourra  être 
dirigée  spécialement  sur  les  organes  affectés, 
sont  les  astringents  forts  (comme  la  poudre 
styptique  d'Helvétius)  et  les  diurétiques  spéci- 
fiques (comme  le  baume  de  Copahu,  la  teinture 
de  cantharides,  etc.);  mais  ces  remèdes  très 
actifs  ne  peuvent  convenir,  même  alors ,  si  on 
ne  les  emploie  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions. 

4Q.  La  méthode  la  plus  propre  à  augmenter 
les  forces  de  la  constitution,  et  à  établir  leur 
distribution  la  plus  convenable,  consistera, 
dans  ce  cas,  comme  dans  tous  les  autres  cas 
de  maladies  nerveuses,  à  combiner  les  moyens 
excitants  et  les  calmants,  les  fortifiants  et  les 
relâchants.  On  doit  varier  ces  combinaisons  et 
dans  le  régime ,  et  dans  l'administration  des 
remèdes. 
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La  partie  diététique  de  cette  méthode  est  la 
seule  qu'on  puisse  suivre,  peudant  qu'on  devra 
être  principalement  occupé  de  satisfaire  aux 
deux  premières  indicatiodjafj'en  excepte  les 
palliatifs  par  lesquels  on  peut  dissiper  plus 
promptemeut  les  symptômes  passagers  de 
vents  ,  de  palpitations  de  cœur ,  etc.)  ;  mais 
lorsque  la  troisième  indication  sera  devenue 
dominante,  on  joindra  au  régime  varié,  comme 
il  a  été  dit,  des  médicaments  de  nature  opposée, 
qui  seront  combinés  dans  des  vin  s  semblables, 
de  manière  pourtant  à  faire  prévaloir  les  forti- 
fiants. 

Ainsi,  le  régime  qu'il  importe  que  la  malade 
suive  pendant  tout  le  cours  du  traitement,  con- 
siste en  ce  qu'elle  doit  faire  un  usage  fréquent 
et  alternatif  de  l'exercice  à  cheval  ou  en  voi- 
ture, et  des  bains  pris  dans  de  l'eau  légèrement 
tiède.  La  durée  de  cet  exercice  (qui  peut  être 
aussi  avantageux  que  l'exercice  à  pied  serait 
nuisible),  et  la  durée  de  ces  bains  doivent  être 
fort  courtes  dans  les  premiers  temps  du  traite- 
ment. Ces  secours  doivent  être  employés  plus 
long-temps  et  plus  fréquemment,  lorsqu'on  sera 
parvenu  à  diminuer  l'abondance  de  la  perte.  On 
pourra  suppléer  jusqu'à  un  certain  point  à  cet 
exercice  (lorsque  l'extrême  intempérie  de  l'air 
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s'y  opposera),  et  ajouter  à  ses  effets  par  un 
moyen  analogue,  en  faisant  faire  à  la  malade, 
matin  et  soir,  pendant  un  demi-quart-d'heure 
chaque  fois ,  des  frictions  le  long  de  l'épine 
du  dos  et  sur  les  hanches ,  avec  des  flanelles 
pénétrées  des  fumées  d'encens  et  de  succin 
brûlés. 

On  sent  que  la  malade  ne  doit  se  nourrir  que 
d'aliments  qui  lui  soient  faciles  à  digérer,  et 
qu'elle  doit  fuir  toutes  les  occasions  de  passions 
vives. 

Quant  aux  médicaments  qui  peuvent  rem- 
plir cette  quatrième  indication,  il  n'en  est  point 
de  plus  efficaces  que  les  amers,  et  surtout  le 
quinquina  (à  petites  doses  souvent  répétées), 
données  alternativement  avec  des  tempérants 
et  des  adoucissants ,  comme  l'eau  de  poulet ,  le 
petit  lait,  le  lait  d'amandes  douces,  etc.  L'em- 
ploi de  ces  remèdes  opposés ,  varié  suivant  les 
circonstances,  mais  toujours  de  manière  à  faire 
prévaloir,  dans  ce  cas,  l'action  des  fortifiants , 
sera  réglé  par  M.  le  médecin  ordinaire. 

En  suivant  ce  plan  avec  constance  pendant 
long-temps,  on  parviendra  à  dissiper  les  affec- 
tions mélancoliques  et  vaporeuses  auxquelles 
la  malade  est  livrée. 

Il   serait  fort   avantageux  pour  la  malade 
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qu'elle  ne  devînt  enceinte  que  lorsqu'on  aura 
fort  avancé  la  cure  de  ses  infirmités,  et  parti- 
culièrement de  la  perte  blanche;  mais  si  une 
nouvelle  grossesse  survient  avant  que  cette  cure 
ait  eu  un  succès  considérable,  ou  ne  négligera 
rien,  surtout  vers  le  sixième  mois  de  cette  gros- 
sesse, pour  prévenir  le  retour  de  l'avortement. 
On  peut  espérer  d'y  réussir  par  un  régime 
fort  doux,  par  le  repos  absolu,  par  la  saignée 
du  bras  et  par  un  usage  prudent  des  narcoti- 
ques. 

Délibéré  ce  g  août  1774. 
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CONSULTATION  Xe, 


Gonomhée  catarrhale. 

J_je  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter est  sujet,  depuis  quatre  ans,  à  une  go- 
norrhée  catarrhale.  Cette  maladie  a  été  causée 
par  l'abus  des  plaisirs  vénériens  continué  pen- 
dant longues  aunées.  On  a  opposé  à  cette  ma- 
ladie un  assez  grand  nombre  de  remèdes  qui 
ont  été  inefficaces  ;  il  est  vrai  qu'on  n'en  a  pas 
employé  de  fort  actifs,  parce  qu'on  n'a  point 
appréhendé  de  suites  graves  de  cette  gonor- 
rhée,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  pas  soup- 
çonner de  cause  vénérienne. 

Le  malade  a  usé,  depuis  trois  ans,  des  plai- 
sirs de  l'amour  avec  beaucoup  plus  de  modé- 
ration :  il  jouit  d'ailleurs  d'une  très  bonne  santé; 
mais  l'opiniâtreté  de  sa  perte  lui  cause  les  plus 
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cruelles  inquiétudes,  qui  ont  été  encore  aggra- 
vées par  la  lecture  du  Traité  de  V Onanisme  de 
M.Tissot.U  craint  que  cet  écoulement  n'ait  fait 
des  impressions  très  fortes  sur  le  canal  de  l'urè- 
tre, et  ne  l'ait  comme  rongé  ou  usé,  suivant  son 
expression.  11  fonde  cette  appréhension  sur  ce 
qu'il  sent  quelquefois  en  urinant,  de  la  douleur 
à  l'extrémité  de  l'urètre ,  et  sur  ce  qu'ayant 
fait ,  pendant  quinze  jours ,  un  exercice  très 
pénible  à  cheval ,  sa  perte  qui  se  fait  souvent 
sans  presque  aucune  sensation  t  a  considéra- 
blement augmenté  ,  et  a  laissé  sur  son  linge 
beaucoup  de  taches  d'une  matière  gluante  et 
jaunâtre. 

Il  paraît  que  la  gonorrhée  catarrhale  ou  l'é- 
coulement habituel  d'humeurs  séreuses  et  mu- 
queuses par  l'urètre ,  dépend  principalement 
d'une  inflammation  lente  dans  les  lacunes  de 
ce  canal.  Cette  inflammation  lente  excite  et 
perpétue  l'écoulement  de  mucus,  et  elle  est 
augmentée  toutes  les  fois  qu'une  cause  parti- 
culière (comme  a  été  dans  ce  cas  l'exercice  à 
cheval)  détermine  une  congestion  d'humeurs 
sur  l'organe  affecté. 

Les  indications  qui  se  présentent  sont,  i°.  de 
combattre  cet  état  inflammatoire  de  l'urètre 
par  des  évacuations  révulsives.  Cette  méthode 
i.  ii 
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est  d'autant  plus  appropriée  actuellement,  que 
le  vice  habituel  de  l'urètre  est  augmenté  par 
l'afflux  d'humeurs  que  l'équitation  a  déter- 
miné. 

2y.  De  procurer  indirectement  la  résolution 
de  la  phlogose  de  l'urètre,  en  donnant  plus  de 
fixité  au  mucus  qui  enduit  ce  canal  (et  dont  le 
dépouillement  entretient  la  phlogose) ,  par  le 
moyen  d'astringents  pris  par  la  bouche  ,  ou 
reçus  en  injections,  mais  toujours  choisis  et 
employés  avec  prudence. 

3°.  Si  les  méthodes  précédentes  n'ont  point 
assez  de  succès,  de  travailler  directement  à  ré- 
soudre l'inllammation  de  l'urètre ,  dont  il  faut 
estimer  le  degré  pour  juger  si  on  doit  l'augmen- 
ter ou  l'affaiblir.  Cette  estimation  est  souvent 
difficile,  ainsi  que  la  réduction  à  l'état  moyen 
d'activilé  des  parties  entlammées,  qui  doit  fa- 
ciliter la  résolution.  On  est  réduit  souvent  à 
faire  successivement  usage  de  remèdes  de  na- 
ture contraire,  avec  un  tâtonnement  dirigé  par 
l'observation  des  effets  de  ces  remèdes  ;  leur 
usage  alternatif  peut  même  devenir  nécessaire 
dans  quelques  cas  :  l'inflammation  lente  de  l'u- 
rètre pouvant  se  continuer  par  des  variations 
légères  en  excès  et  en  défaut  de  l'activité  des 
parties  enflammées. 


DE  MEDECINE.  i63 

Dans  ces  vues,  on  doit  avoir  pour  objet  de 
détourner,  par  des  évacuations  révulsives,  le 
catarrhe  des  humeurs  qui  se  jettent  sur  le 
canal  de  l'urètre. 

Les  eaux  de  Cranssac ,  que  le  malade  s'est 
ordonné  sans  aucune  indication  bien  détermi- 
née, et  sur  l'usage  desquelles  il  me  demande 
mon  avis  ,  peuvent  produire  un  bon  effet  à 
cet  égard  ,  tant  qu'elles  agiront  comme  pur- 
gatives ,  ce  qui  est  leur  premier  effet  ;  mais 
dès  qu'elles  passeront  principalement  par  les 
urines  ,  il  faudra  en  cesser  l'usage  :  leur 
effet  diurétique  pourrait  augmenter  la  go- 
norrhée.  L'usage  des  diurétiques  qui  peuvent, 
en  excitant  la  phlogose  de  l'urètre,  en  occa- 
sionner la  résolution  ,  est  équivoque  ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit ,  et  ne  doit  être  tenté  qu'au  cas 
que  des  méthodes  de  traitement  plus  sûres 
manquent  de  succès. 

i°.  Une  évacuation  révulsive  très  avanta- 
geuse dans  cette  maladie,  serait  l'excrétion  du 
mucus  du  nez,  si  on  pouvait  l'augmenter  beau- 
coup au-dessus  du  degré  où  elle  se  fait  habi- 
tuellement chez  le  malade.  On  peut  faire  user 
pour  cette  fin ,  de  divers  errhins  doux ,  comme 
de  parfums  d'eau  chaude ,  de  poudres  compo- 
sées de  feuilles  de  bétoine ,  de  fleurs  de  lavande 

il. 
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et  autres  espèces  réputés  céphaliques ,  aux- 
quelles on  ajoutera  uq  peu  de  poudre  de  feuil- 
les d'asarum,  et  qu'on  fera  prendre  en  guise 
de  tabac. 

Il  sera  avantageux  d'entretenir  le  ventre  libre 
par  le  moyen  des  lavements  d'eau  pure  répétés 
journellement  ou  du  moins  fréquemment,  si 
leur  usage  journalier  paraît  affaiblir.  Il  faut  que 
le  malade  prenne  soin  d'éviter  tout  ce  qui  peut 
réprimer  la  transpiration  ,  et  qu'il  l'excite  , 
en  prenant  tous  les  jours  un  exercice  mo- 
déré ,  qu'il  sera  plus  avantageux  de  faire  en 
voiture. 

Un  moyen  révulsif,  qui  peut  être  très  effi- 
cace dans  cette  gonorrliée  (de  même  qu'il  l'est 
dans  les  fleurs  blanches,  qui  sont  une  maladie 
analogue)  ,  serait  de  procurer,  chaque  matin, 
pendant  trois  ou  quatre  jours  consécutifs  ,  et 
ensuite  de  deux  jours  l'un,  pendant  une  ou  deux 
semaines,  des  vomissements  doux  par  le  moyen 
d'un  émétique  approprié  et  donné  à  faibles  do- 
ses ,  de  manière  à  ne  point  causer  des  évacua- 
tions considérables.  Ainsi,  on  pourrait  faire 
prendre,  chaque  matin  des  jours  marqués, 
deux  doses  d'ipécacuanha  de  quatre  ou  cinq 
grains  chacune ,  qu'on  donnerait  à  deux  heu- 
res d'intervalle  l'une  de  l'autre.  Mais  si  le  ma- 
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Jade  consentait  à  être  traité  de  son  mal  par  cette 
méthode  fatigante  ,  il  serait  essentiel  qu'elle 
fût  dirigée  particulièrement  par  M.  son  médecin 
ordinaire,  qui  doit  aussi  modifier  l'administra- 
tion de  tous  les  autres  secours  que  je  vais  pro- 
poser. 

Un  remède  plus  facile,  mais  qui  serait  sans 
doute  moins  efficace  et  devrait  être  continué 
plus  long -temps,  serait  la  rhubarbe  dont  on 
ferait  prendre  chaque  jour  au  malade  dix  grains 
et  un  peu  plus  par  degrés.  L'emploi  de  ce  re- 
mède pourra  faire  la  nuance  entre  les  éva- 
cuants révulsifs  et  les  astringents,  auxquels  on 
passera,  si  les  évacuants  révulsifs  ne  réussis- 
sent point. 

2°.  Parmi  les  astringents  qui  peuvent  être 
pris  intérieurement  pour  rendre  plus  fixe  le 
mucus  de  l'urètre ,  suivant  l'indication  qui  a 
été  proposée  ,  les  plus  convenables  sont  les 
astringents  mucilagineux ,  stomachiques  et 
toniques.  Ainsi  ,  le  malade  prendra  alors , 
dans  le  courant  de  la  journée ,  cinq  à  six 
verres  d'une  décoction  de  racine  de  grande 
consoude ,  et  il  ajoutera  sur  chaque  verre  trois 
ou  quatre  gouttes  d'élixir  de  vitriol  :  il  usera, 
pour  boisson  ordinaire  à  ses  repas ,  d'une  eau 
de  rouille  légère ,  à  laquelle  il  pourra  ajou- 
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ter  un  peu  de  vin;  il  fera  un  usage  habituel  de 

cachou. 

Si  ces  remèdes  paraissent  trop  faibles ,  après 
y  avoir  insisté  quelque  temps,  en  les  conti- 
nuant ,  on  fera  prendre  de  plus  au  malade , 
chaque  jour  à  son  réveil,  et  à  cinq  heures  après 
midi,  quinze  grains  d'extrait  de  quinquina  et 
cinq  grains  de  tartre  chalybé  dans  une  once  et 
demie  de  suc  d'aigremoine  dépuré  ;  on  augmen- 
tera, suivant  l'effet  sensible,  les  doses  des  in- 
grédients de  ce  mélange. 

Quant  aux  astringents  qu'on  peut  employer 
en  injections,  il  ne  faudrait  les  tenter  qu'avec 
beaucoup  de  gradation  et  de  réserve.  On  es- 
sayerait des  injections  avec  la  décoction  d'é- 
corce  de  chêne  dans  de  l'eau  de  forge,  à  la- 
quelle on  pourrait  ajouter  une  très  petite 
quantité  d'alun  ;  mais  il  faut  observer  avec 
soin  si  les  injections  n'auraient  point  de  suites 
fâcheuses  qu'on  se  hâterait  de  combattre. 

3°.  Si  les  révulsifs  et  les  astringents  n'ont 
point  le  succès  désiré ,  il  faudra  tâcher  de  ré- 
soudre directement  la  phlogose  de  l'urètre  par 
l'usage  successif  ou  alternatif  des  anti-phlogis- 
tiques  et  des  excitants  donnés  avec  art  et  mo* 
dération.  On  a  marqué  le  principe  d'après  le- 
quel ce  traitement  doit  être  varié ,  et  il  ne  peut 
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bien  l'être  que  par  les  soins  assidus  de  M.  le 
médecin  ordinaire. 

Les  anti-phlogistiques  les  plus  convenables 
pour  cette  fin  seront  des  demi-bains  dans  l'eau 
légèrement  tiède,  des  émissions  un  peu  nitrées, 
des  injections  avec  l'eau  végéto-minérale  de 
M.  Goulard,  ou  avec  l'eau  vitriolique  cam- 
phrée. 

Les  diurétiques  les  plus  propres  à  exciter 
légèrement  l'inflammation  de  l'urètre  ,  étant 
donnés  de  temps  en  temps  ,  et  de  manière 
à  rendre  cette  inflammation  plus  résoluble  , 
sont  la  térébenthine  et  les  baumes  donnés 
comme  on  les  prescrit  souvent  à  la  fin  de  la 
gonorrhée  virulente.  On  pourrait  aussi  essayer 
des  doses  très  faibles  de  teinture  de  cantha- 
rides  ;  on  pourrait  pratiquer  des  injections 
balsamiques  dans  l'urètre. 

Il  pourra  être  utile  au  malade  de  se  faire 
raser  le  poil  des  parties  génitales  ;  il  faut  qu'il 
couche  dans  un  lit  un  peu  dur;  il  doit  s'abste- 
nir des  boissons  chaudes  et  spiritueuses ,  des 
aliments  venteux  et  indigestes,  et  en  général 
de  tout  ce  qui  peut  l'échauffer.  Il  doit  cher- 
cher tous  les  moyens  de  se  distraire  de  la  préoc- 
cupation où  il  est,  faussement,  des  suites  dange- 
reuses que  son  mal  peut  avoir.  On  peut  douter 
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si  cette  inquiétude  n'aggrave  point  son  infir- 
mité; mais  quand  cela  ne  serait  pas,  le  genre 
nerveux  doit  enfin  se  ressentir  d'une  crainte 
imaginaire,  qu'on  nourrit  long-temps  et  qui 
corrompt  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 

Ce  28  septembre  1773. 
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Observations  et  remarques  pratiques 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  consomptions  causées  par  V ha- 
bitude de  gonorrhées  catarrhales  ou 
de  pollutions  involontaires*, 


Il  faut  regarder  l'habitude  des  pollutions  in- 
volontaires (  de  même  que  les  gonorrhées  ca- 
tarrhales) comme  Ja  suite  d'une  inflammation 
lente  dans  les  lacunes  du  canal  de  l'urètre. 
Cette  inflammation  lente,  excitée  par  la  cha- 
leur du  lit  et  par  d'autres  circonstances  (qui 
se  renouvellent  dans  ce  cas  comme  périodi- 
quement ),  cause,  par  irritation,  les  excré- 
tions involontaires  de  l'humeur  séminale. 

IL 

Malade  menacé  d'une  consomption  dorsale 
qui  assure  n'avoir  jamais  eu  de  maladie  véné- 
rienne j    l'analogie   suspecte  qu'ont  avec  des 
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symptômes  vénériens ,  sa  gonorrhée  habituelle, 
les  rougeurs  qu'il  a  eues  au  prépuce ,  ses  bou- 
tons suppurants  à  la  poitrine ,  au  visage ,  etc. , 
a  fait  prendre  le  parti  le  plus  prudent ,  lors- 
qu'on a  employé ,  avec  les  précautions  con- 
venables ,  les  remèdes  anti-vénériens. 

III. 

Malade  attaqué  d'une  consomption  dorsale, 
très  bien  caractérisée  par  les  pollutions  noc- 
turnes involontaires  très  fréquentes  auxquelles 
il  est  sujet,  par  un  dessèchement  considérable 
de  tout  le  corps  qui  va  toujours  en  augmentant; 
par  la  faiblesse  singulière  qu'il  éprouve  aux 
genoux  et  dans  les  jambes  ;  par  le  fourmil- 
lement qu'il  ressent  le  long  de  l'épine  du  dos; 
par  l'affaiblissement  de  la  vue  et  des  facultés 
de  Famé,  les  vertiges  et  autres  symptômes  ana- 
logues. 

Ce  malade  ressent  à  la  poitrine  des  douleurs 
et  un  feu  accompagné  d'une  toux  d'irritation, 
qui  n'est  pourtant  pas  suivie  de  crachats  sus- 
pects ;  il  a  aussi  la  voix  fort  altérée ,  et  la  gorge 
se  ressent  manifestement  de  la  sympathie  re- 
marquable que  cette  partie  a  avec  les  organes 
de  la  génération.  11  a  souvent  la  nuit,  et  sur- 
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tout  dans  les  temps  humides,  une  oppression  et 
une  difficulté  de  respirer  très  fâcheuse,  avec 
des  signes  évidents  d'une  tension  spasmodique 
violente  à  la  face  et  à  la  poitrine. 

IV. 

Malade  chez  lequel  on  ne  serait  point  fondé  à 
admettre  l'existence  d'un  virus  vénérien,  quoi- 
que l'origine  de  ses  maux  ait  été  une  chaude- 
pisse  mal  traitée ,  ou  qui  laissa  du  moins  des 
brides  ou  autres  lésions  douloureuses  dans  le 
canal  de  l'urètre  :  la  grande  quantité  de  mer- 
curiels  de  toute  espèce  dont  le  malade  a  usé  de- 
puis, donne  tout  lieu  de  croire  que  les  restes  du 
virus  vénérien,  qui  pouvaient  subsister  après  le 
traitement  de  cette  chaude-pisse ,  ont  été  tota- 
lement dissipés.  Cette  opinion  est  confirmée, 
parce  que  le  malade  n'a  point  donné  de  mal 
vénérien  aux  femmes  qu'il  a  vues  depuis  quinze 
ou  seize  ans.  Toutes  les  infirmités  qu'il  a  res- 
senties depuis,  et  qui  se  sont  sensiblement  ag- 
gravées depuis  deux  ou  trois  ans,  doivent  être 
rapportées  manifestement  aux  progrès  de  la 
faiblesse  qu'ont  causée  dans  toute  sa  constitu- 
tion les  plaisirs  amoureux  qu'il  s'est  procurés 
avec  de  grands  efforts,  l'écoulement  muqueux 
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par  le  canal  de  l'urètre  et  les  fréquentes  pollu- 
tions nocturnes. 

L'énervation  que  ces  désordres  ont  causée, a 
porté  spécialement  (comme  on  l'observe  dans 
des  cas  pareils)  sur  les  organes  même  de  la  gé- 
nération, qui  sont  affectés  de  douleur,  de  froid 
et  d'impuissance  ;  sur  la  gorge  (dont  on  connaît 
la  sympathie  singulière  avec  les  organes  de  la 
génération),  ce  qui  fait  l'enrouement  et  l'ex- 
tinction de  voix;  sur  l'estomac  où  s'accumulent 
les  glaires  et  se  produisent  des  vents  (l'altéra- 
tion de  l'estomac  et  des  intestins  ayant  causé 
récemment  une  fièvre  intermittente  où  l'épi- 
cacuanha  fut  fort  utile),  et  enfin  la  poitrine  où 
les  douleurs  se  renouvellent  souvent,  la  res- 
piration étant  habituellement  un  peu  diffi- 
cile ,  etc. 

Il  est  clair  que  cet  état  constitue  une  con- 
somption nerveuse  qui  subsiste  déjà  depuis 
long-temps,  et  néanmoins  dont  les  progrès  sont 
suspendus  par  des  circonstances  favorables  et 
par  les  soins  de  M.  le  chirurgien  ordinaire. 


Écoulement  muqueux  suivi  d'un  renouvel- 
lement de  sensibilité  dans  les  glandes  de  l'aine 
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droite  et  dans  le  testicule  droit,  parties  qui  sont 
restées  durcies  depuis  un  traitement  anti-véné- 
rien,  fait  il  y  a  quelques  années.  Une  irritation 
vive  de  l'urètre  suffit  pour  causer  sympathi- 
quement  l'affection  de  ces  organes,  sans  qu'on 
soit  fondé  à  soupçonner  de  virus.  Le  malaise  et 
le  mal  de  tète  sont  des  symptômes  nerveux  qui 
naissentfacilement  en  pareil  cas  dans  unhomme 
de  constitution  nerveuse,  et  préoccupé  de  son 
infirmité. 

Autre  malade  sujet  depuis  long-temps  à  per- 
dre, par  le  canal  de  l'urètre,  une  humeur  qui 
a  du  rapport  avec  la  semence,  et  qui  paraît  être 
l'humeur  de  la  prostate.  Cette  perte  est  la  suite 
des  excès  de  masturbation  plutôt  que  du  com- 
merce des  femmes.  Elle  a  été  accompagnée,  dès 
son  principe ,  d'un  engorgement  sensible  dans 
un  testicule  et  dans  son  cordon  spermatique. 
L'épuisement  qu'elle  cause ,  a  amené  plusieurs 
Symptômes  d'affections  vaporeuses. 

VI. 

Malade  âgé  d'environ  vingt-huit  ans,  et  sujet 
depuis  l'âge  de  quinze  ans  à  des  pollutions  qui 
ont  amené,  depuis  environ  trois  ans,  un  écou- 
lement de  matières  muqueuses  et  verdâtres , 
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analogue  à  celui  delà  gonorrhée  virulente.  Ces 
pollutions  ont  énervé  la  constitution  du  mala- 
de, et  particulièrement  les  organes  qui  servent 
à  la  sécrétion  de  l'urine,  à  cause  de  la  commu- 
nication sympathique  qu'ont  tous  ces  organes 
avec  le  canal  de  l'urètre.  La  chute  de  cheval 
que  le  malade  a  essuyée  il  y  a  trois  ans,  a  af- 
faibli encore  davantage  le  ton  des  vaisseaux 
m  inaii  es  des  reins.  Le  concours  de  ces  deux 
causes  a  facilité  la  génération  des  calculs  et  les 
symptômes  qui  en  ont  été  les  suites.  Les  effets 
se  sont  accrus  par  le  dépouillement  du  mucus 
qui  enduit  les  passages  de  l'urine  dans  l'état  de 
santé ,  mais  qui,  dans  ce  malade,  est  entraîné 
avec  les  urines  ou  par  l'écoulement  gonorrhoï- 
que. 

Y  II. 

J'ai  vu  plusieurs  exemples  de  gonorrhées 
catarrhales  analogues  aux  fleurs  blanches  des 
femmes,  mais  qui  viennent  par  reprises  dans 
des  hommes  qui  n'ont  point  reçu  et  ne  donnent 
point  d'infection  vénérienne.  Il  y  a  encore  bien 
des  choses  à  observer  sur  les  retours  de  cette 
maladie,  et  que  les  Auteurs  ont  négligées,  parce 
qu'ils  ont  voulu  tout  assujettir  à  des  formes  dog- 
matiques qui  leur  étaient  plus  commodes. 
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Cas  où  de  légers  excès  des  plaisirs  amoureux, 
ou  bien  d'autres  agitations ,  déterminent  une 
fluxion  d'humeurs  sur  la  prostate  et  les  lacunes 
de  l'urètre,  organes  affaiblis  par  la  première 
gonorrhée  qui  était  vraisemblablement  viru- 
lente ,  et  par  les  autres  flux  qui  ont  suivi.  11  est 
certain  que  ce  catarrhe,  si  on  ne  l'arrête  promp- 
tement ,  établit  une  inflammation  lente  dans 
ces  organes,  qui  va  toujours  en  croissant,  et 
cause  l'ardeur  d'urine,  le  flux  gonorrhoïque , 
la  courbure  de  la  verge ,  les  érections  doulou- 
reuses, etc.  D'ailleurs,  rien  n'oblige  à  suppo- 
ser qu'il  existe  dans  l'urètre  nue  inflammation 
perpétuelle  ou  un  véritable  ulcère  qui  se  forme 
à  chaque  retour  de  l'écoulement.  Il  est  sans 
vraisemblance  que  cet  ulcère  soit  fermé  sou- 
dainement, comme  le  flux  est  arrêté,  par  la  dé- 
coction vineuse  de  racines  d'aristoloche,  quelle 
que  soit  l'utilité  reconnue  de  cette  décoction 
pour  les  ulcères  sordides. 

L'écoulement  d'humeurs  séreuses  et  mu- 
queuses par  le  canal  de  l'urètre  dépend  tou- 
jours d'un  vice  dans  les  lacunes  de  ce  canal. 
Les  vaisseaux  excréteurs  souffrent  alors  une 
inflammation  lente  qui  excite  et  perpétue  l'é- 
coulement du  mucus  qu'ils  versent  dans  l'urè- 
tre; mais  cette  inflammation  lente  peut  avoir 
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des  différences  en  excès  ou  en  défaut  qu'on 
néglige  trop  de  distinguer  dans  le  traitement. 
Il  paraît  même  que  cette  négligence  est  la  prin- 
cipale cause  qui  rend  ces  maux  si  rebelles  à  la 
pratique  vulgaire. 

En  général,  on  est  plus  fondé  à  conjecturer 
que  cette  inflammation  est  trop  faible,  ou  n'est 
pas  assez  constamment  soutenue,  parce  que  les 
cas  les  plus  fréquents  de  cette  affection  sont 
ceux  qÙ  Ton  éprouve  Futilité  des  fortifiants,  des 
balsamiques  etdes  diurétiques  plus  forts.  Ainsi, 
il  convient  de  faire  d'abord  usage  des  remèdes 
de  ce  genre,  mais  avec  une  graduation  prudente 
qui  prévienne  le  danger  de  leur  abus  ;  et  lors- 
qu'on  a  bien  observé  que  leurs  effets  sont  in- 
différents ou  pernicieux ,  on  doit  passer  avec 
la  même  modération  à  des  remèdes  d'un  genre 
opposé,  à  des  adoucissants  et  à  des  anti-phlo- 
gistiques. 

VI  IL 

Si  après  la  résolution  plus  ou  moins  com- 
plète de  la  pblogose  de  l'urètre,  le  flux  subsiste 
toujours ,  il  faut  se  hâter  de  lui  opposer  des  as- 
tringents assez  forts  qui  n'auront  alors  aucun 
danger  ;  car  il  est  à  craindre  que ,  par  le  dé- 
pouillement du  mucus  ,  la  pblogose  ne  soit  re- 
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nouvelëe  dans  l'urètre ,  etc.  Pour  cette  fin ,  on 
peut  donner  avec  succès  l'extrait  de  quinqui- 
na ,  la  décoction  de  grande  consolide ,  avec 
quelques  gouttes  de  liqueur  anodine  miné- 
rale d'Hoffmann,  le  cachou,  l'eau  de  rouille, 
dans  laquelle  on  aura  dissous  du  vitriol  de 
mars ,  etc. 


12 
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CONSULTATION  XIe. 


Vomissement  habituel. 

La  dame  pour  laquelle  on  nous  fait  l'honneur 
de  nous  consulter ,  est  âgée  de  vingt-deux  ans, 
d'une  très  bonne  constitution  et  d'un  tempéra- 
ment sanguin.  Elle  a  commencé  d'être  réglée 
à  l'âge  de  quinze  ans,  et  ses  règles  ont  toujours 
coulé  dans  le  temps  convenable.  Ayant  été  ma- 
riée à  l'âge  de  seize  ans,  elle  fut  attaquée,  huit 
jours  après  son  mariage,  d'un  vomissement, 
qui  a  été  habituel  pendant  quatre  ans  et  demi, 
ayant  toujours  résisté  aux  remèdes  les  mieux 
indiqués.  Dans  cet  espace  de  temps,  madame 
s'est  accouchée  deux  fois  très  heureusement,  et 
le  vomissement  habituel  a  cessé  à  l'époque  d'une 
troisième  grossesse.  Ce  vomissement  se  faisait 
sans  douleur  à  l'estomac  et  presque  sans  au- 
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cun  effort  y  et  les  suites  n'avaient  point  altéré 
d'une  manière  grave  la  constitution  de  la  ma- 
lade. 

Pendant  vingt-un  mois,  après  que  ce  vomisse- 
ment eut  cessé,  madame  jouit  d'une  très  bonne 
santé,  ayant  bon  appétit,  et  n'éprouvant  point 
de  mal  d'estomac;  au  bout  de  ce  temps,  un 
chagrin  très  vif  lui  a  causé  tant  d'inquiétude 
qu'elle  est  restée  quatre  jours  et  quatre  nuits 
de  suite  sans  manger  et  sans  dormir  ;  dès  lors 
le  vomissement  est  devenu  plus  fort  qu'il  n'a- 
vait jamais  été.  Il  y  a  quatre  mois  que  l'estomac 
de  la  malade  ne  peut  rien  garder  ;  elle  y  ressent 
beaucoup  de  douleur,  et  fait  beaucoup  d'effort 
toutes  les  fois  qu'elle  vomit ,  rejetant  une  grande 
quantité  de  bile  et  de  glaires;  elle  a  le  ventre 
fort  paresseux ,  a  un  mal  de  tète  continuel ,  et 
est  sujette  depuis  quatre  mois  à  éprouver  al- 
ternativement ,  dans  la  poitrine  et   les  extré- 
mités inférieures ,  des  crampes  et  des  tirail- 
lements violents,  quelquefois  très  douloureux: 
elle   a  des   suffocations    hystériques  ,   et  ses 
règles  se  sont  supprimées  ;  elle  est  fort  amai- 
grie et  extrêmement  faible.  Dans  cet  état  fâ- 
cheux, elle  a  été  presque  toujours  exempte  de 
fièvre. 

Il  paraît  que  chez  madame  le  vomissement  a 
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toujours  dépendu  d'une  cause  nerveuse  ;  mais 
que  dans  la  seconde  reprise  de  cette  maladie, 
qui  subsiste  depuis  environ  quatre  mois,  cette 
cause  a  eu  beaucoup  pins  d'intensité  et  d'éten- 
due, ce  qui  a  produit  plusieurs  symptômes  gra- 
ves; des  affections  spasmodiques  très  fortes 
occupent  la  tête,  la  poitrine  et  les  extrémités, 
et  tiennent  à  cette  concentration  de  mouve- 
ments vers  l'estomac  qui  perpétue  le  vomisse- 
ment. La  matrice,  organe  singulièrement  ner- 
veux ,  souffre  une  contraction  spasmodique 
qui  cause  la  suppression  des  règles  et  les  maux 
hystériques.  Cet  excès  de  forces  toniques ,  qui 
se  portent  habituellement  à  divers  organes  , 
nécessite,  dans  l'habitude  du  corps,  un  état 
de  langueur  extrême  et  de  consomption  ner- 
veuse. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce  cas, 
sont  de  calmer  les  mouvements  spasmodiques 
qui  affectent  l'estomac ,  la  matrice  et  d'autres 
organes ,  de  modérer  peu  à  peu  le  vomis- 
sement ,  de  rétablir  le  libre  cours  des  règles , 
d'augmenter  les  forces  de  la  constitution 
d'une  manière  directe  par  une  nourriture  ana- 
leptique ,  et  indirectement  par  des  secours 
diététiques  ,  qui  établissent ,  dans  les  divers 
organes  ,  la  distribution  successive  oupropor- 
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tionnelle  des  forces,  qui  est  lu  plus  conforme 
à  la  nature. 

Ces  différentes  vues  ont  été  parfaitement 
bien  saisies  par  Mi  le  médecin  ordinaire,  et  il 
a  tâché  de  les  remplir  par  les  moyens  les  plus 
appropriés.  Nous  présumons  que  ces  moyens 
auraient  eu  un  plein  succès,  s'ils  avaient  été 
suivis  avec  toute  la  constance  nécessaire.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  indiquer  ceux  des  re- 
mèdes qui  ont  déjà  été  employés,  dans  les- 
quels il  nous  semble  qu'il  faut  surtout  persé- 
vérer, et  à  proposer  à  M.  le  médecin  ordinaire 
des  considérations  qui  peuvent  modifier  l'ad- 
ministration de  ces  remèdes  ,  ainsi  que  des 
remèdes  analogues  qu'on  pourra  leur  substi- 
tuer, si  la  Nature  s'habitue  à  l'action  des  pre- 
miers. 

Ainsi  nous  observerons,  i°.  sur  l'usage  des 
anti-spasmodiques  généraux  que  les  plus  ap- 
propriés nous  paraissent  être  daus  ce  cas,  les 
délayants  et  les  tempérants  ,  comme  le  petit 
lait  et  l'eau  de  poulet ,  dont  il  faut  que  la  ma- 
lade boive  chaque  jour  une  quantité  considé- 
rable, qu'on  augmentera  graduellement;  mais 
il  faut  que  cette  quantité  soit  bue  a  petits  coups, 
fréquemment  répétés  dans  le  courant  de  la  jour- 
née. On  pourra  aussi  substituer  souvent  à  ces 
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boissons,  et  doDner  de  même  d'autres  boissons 
plus  agréables,  comme  l'orgeat  et  Ja  limonade, 
préférant  celle  dont  l'estomac  de  la  malade 
sera  le  moins  incommodé.  Les  grandes  doses 
de  ces  boissons  tempérantes  ,  ainsi  que  des 
bouillons  rafraîchissants ,  etc.  peuvent  char- 
ger et  révolter  l'estomac  ;  si  on  les  fait  passer 
en  prises  très  modérées ,  et  répétées  assidû- 
ment ,  leur  action  s'étend  plus  aisément  à  tout 
le  système. 

2°.  Pour  calmer  le  vomissement  dans  des  cas 
semblables  à  celui-ci,  un  remède  principal  est 
sans  doute  la  menthe  qu'on  a  déjà  employée  ; 
mais  l'eau  de  menthe  est  moins  appropriée  (d'au- 
tant qu'en  général  les  eaux  distillées  sont  nau- 
séeuses), que  n'est  une  forte  infusion  de  feuilles 
de  menthe  sèches  :  on  fera  prendre  à  la  malade 
quelques  tasses  de  cette  infusion  en  guise  de  thé, 
dans  le  temps  où  elle  sera  le  plus  tourmentée 
de  son  vomissement.  Les  anti-émétiques,  qu'on 
peut  même  regarder  comme  spécifiques  dans 
des  cas  semblables  à  celui-ci,  semblent  y  être 
encore  moins  appropriés  que  les  narcotiques. 
On  a  fait  usage  du  sirop  diacode;  mais  on  pour- 
rait préférer  le  laudanum  liquide  de  Syden- 
haru.  Ce  remède  est  facile  à  graduer,  et  il  est 
plus  éuergique  que  le  sirop  diacode ,  si  l'on  em- 
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ploie  l'un  et  l'autre  remède  à  des  doses  que  l'on 
juge  communément  être  équivalentes. 

Il  est  deux  manières  plus  avantageuses  de 
donner  ces  gouttes  anodines  :  la  première  sera 
d'en  faire  prendre,  avant  chaque  principal  re- 
pas, trois,  quatre  gouttes  (  ou  plus,  suivant 
l'indication)  dans  un  verre  d'eau  froide,  afin 
de  prévenir  le  vomissement  qui  peut  suivre  le 
repas.  La  seconde  manière  sera  de  faire  donner 
à  la  malade,  lorsque  l'attaque  du  vomissement 
sera  plus  grave  et  plus  durable,  un  lavement 
avec  la  décoction  d'une  poignée  de  fleurs  de 
camomille,  à  laquelle  on  aura  ajouté  de  vingt 
à  trente  gouttes  de  laudanum  liquide. 

On  donnera  ces  remèdes  calmants  de  telle 
sorte  qu'ils  modèrent  le  vomissement,  et  ne 
l'arrêtent  que  par  degrés.  Il  ne  serait  pas  pru- 
dent de  le  faire  cesser  tout  à  coup,  parce  que 
la  suppression  soudaine  de  ce  flux  habituel 
pourrait  aggraver  les  affections  nerveuses  dont 
la  malade  est  atteinte. 

Quant  aux  topiques  anti-spasmodiques  et 
autres  qu'on  a  appliqués  sur  la  région  épigaslri- 
que,  il  en  est  plusieurs  analogues  qu'on  peut 
essayer  successivement,  comme  un  épilhème 
sur  cette  région,  composé  avec  le  vinaigre  de 
rue,  le  castoréum  et  la  thériaque  ;  ou  peut  aussi 
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faire,  au  même  endroit,  des  onctionsavcc  l'huile 
de  succin,  etc.  Il  pourrait  être  avantageux  d'ex- 
citer et  d'entretenir  long-temps  une  légère  in- 
flammation à  la  peau  de  l'épigastre  par  des  onc- 
tions suffisamment  répétées  avec  un  Uniment 
volatil  huileux ,  composé  de  trois  ou  quatre 
parties  d'huile  d'amandes  douces  et  d'une  par- 
tie d'esprit  volatil  de  sel  ammoniac. 

3°.  Les  anti-hystériques  et  tons  les  antispas- 
modiques qui  doivent  agir  sur  d'autres  organes, 
peuvent  faire  à  présent  sur  l'estomac  une  im- 
pression trop  vive  ;  c'est  pourquoi  l'usage  des 
juleps  avec  le  camphre  ou  le  musc ,  de  la  valé- 
riane et  des  autres  remèdes  analogues,  peut 
être  différé  jusqu'au  temps  où  l'on  aura  dimi- 
nué notablement  l'irritation  de  l'estomac. 

11  importe  sans  doute  de  travailler  à  rétablir 
le  cours  des  règles;  mais  il  est  prudent  de  n'y 
employer  que  des  remèdes  peu  actifs,  jusqu'à 
ce  que  la  cure  de  la  maladie  soit  assez  avancée 
d'ailleurs.  11  faudra  se  borner,  dans  les  pre- 
miers mois,  à  faire  prendre  à  la  malade ,  matin 
et  soir,  des  pédiluves  dans  l'eau  tiède  et  des 
bains  de  vapeurs  quelques  jours  avant  le  retour 
périodique  du  temps  de  ses  règles.  Quelque 
convenable  qu'il  ait  été  d'essayer ,  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  la  saignée  du  pied,  on 
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voit  que  dans  l'état  d'affaiblissement  ou  la  ma- 
lade est  réduite,  ce  remède  serait  déplacé. 

On  est  fondé  à  croire  que  Ks  emmenagogues 
énergiques  ne  seront  jamais  nécessaires  dans 
ce  cas ,  et  que  le  rétablissement  des  règles 
pourra  suivie  celui  de  la  constitution. 

4°.  Il  eût  été  à  désirer  que  la  malade  eut  pu 
digérer  le  lait  ;  il  faut  borner  sa  nourriture  aux 
aliments  qui  lui  sont  les  plus  agréables  et  les 
plus  faciles  à  digérer.  Elle  se  nourrira  de  pain 
bien  préparé  et  bien  cuit ,  de  viandes  légères  et 
rôties  et  d'aliments  pris  des  végétaux,  qui  ne  lui 
donnent  point  de  vents;  elle  mangera  peu  à  la 
fois  et  souvent.  Elle  pourra  boire  un  peu  de  bon 
vin  de  Grave;  mais  elle  s'abstiendra  d'ailleurs 
de  toutes  les  boissons  échauffantes  et  spiri- 
tueuses. 

Il  peut  se  faire  (pie  lorsque  la  malade  sera 
incommodée  de  tous  les  autres  aliments,  elle 
se  trouve  bien  d'user  d'un  bouillon  de  bœuf 
préparé  de  la  manière  suivante,  et  qui  est  fort 
léger  sur  l'estomac  : 

Prenez  une  livre  de  maigre  de  bœuf,  coupez- 
la  en  tranches  extrêmement  minces,  met! 
à  cuire  dans  suffisante  quantité  d'eau  a  un 
vif;  écumez  à  mesure  que  l'eau  s'échauffe  et 
pendant  son  ébullition ,  qui  ne  doit  être  conti- 
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nuée  que  vingt  minutes;  quand  ce  bouilJou 
sera  refroidi ,  décantez-en  une  livre  pour  l'u- 
sage. 

5°,  On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  par 
l'usage  journalier  des  lavements  d'eau  pure  ; 
mais  quoique  les  vomissements  expriment 
beaucoup  de  bile  et  de  glaires ,  et  dérangent 
extrêmement  les  digestions ,  on  sera  très  ré- 
servé à  faire  prendre  des  purgatifs  à  la  mala- 
de, hors  qu'il  ne  survienne  quelque  indication 
imprévue. 

11  est  absolument  nécessaire  de  recommencer 
l'usage  des  bains  qui  doivent  être  pris  chaque 
jour  et  continués  pendant  très  longtemps.  On 
réglera  la  durée  et  la  température  de  ces  bains, 
de  manière  qu'ils  n'augmentent  point  l'énerva- 
tion  de  la  malade.  Pour  corriger  l'effet  trop 
affaiblissant  des  bains ,  il  est  nécessaire ,  pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  usage,  de  faire  faire 
à  la  malade  chaque  jour  un  exercice  modéré 
en  voiture.  L'alternative  de  cet  exercice  et  du 
bain  est  très  propre  (comme  on  l'observe  gé- 
néralement dans  les  maladies  nerveuses)  à 
donner  une  sorte  de  trempe  à  la  constitution, 
et  à  rétablir  dans  les  principaux  organes  cette 
distribution  proportionnelle  das  forces  qui  est 
la  plus  convenable  à  la  nature. 
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Après  avoir  calmé  l'irritation  des  organes 
attaqués  d'affections  spasmodiques  violentes,  et 
avoir  augmenté  les  forces  générales  de  la  cons- 
titution, on  pourra  compléter  la  cure  par  Tu- 
sage  du  quinquina  et  d'autres  fortifiants  et  to- 
niques, qui  seraient  sans  doute  nuisibles  dans 
l'état  présent  de  la  maladie. 

Délibéré  ce  2  juillet  1774. 
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Extraits  d'autres  consultations  sur  des 
cas  de  vomissement  habituel. 


IVIalade  âgée  de  ving-cinq  ans ,  dont  le  tem- 
pérament est  sanguin  bilieux,  et  d'une  sensi- 
bilité médiocre;  elle  souffre,  depuis  près  de 
deux  aus,  d'un  vomissement  habituel  qui  a  tou- 
jours été  en  croissant,  et  jusqu'au  point  de  re- 
venir immédiatement  après  chaque  repas.  Ma- 
demoiselle a  maigri  considérablement,  et  elle 
est  devenue  sujette  par  intervalles  à  l'oppres- 
sion et  aux  palpitations  de  coeur.  Elle  a  tou- 
jours ses  règles  aux  temps  périodiques  conve- 
nables; mais  depuis  quelque  temps  ce  flux  est 
moins  abondant  qu'il  ne  l'était  auparavant,  et 
il  est  suivi  de  fleurs  blanches.  . 

On  a  essayé  un  grand  nombre  de  remèdes 
pour  traiter  ce  vomissement.  Les  amers  et  les 
purgatifs  ont  été  employés  sans  succès,  et  ce- 
pendant ils  n'ont  point  augmenté  la  sensibilité 
de  l'estomac  (qui  est  en  général  faiblement  af- 
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fecté  par  les  échauffants,  comme  par  l'usage  du 
vin  et  des  liqueurs  spiritueuses)  :  les  calmants 
et  les  antispasmodiques  ont  eu  sensiblement 
de  mauvais  effets.  Les  douleurs  que  la  malade 
ressent  à  l'estomac ,  ainsi  que  les  maux  de  tête 
dont  elle  se  plaint  habituellement,  ont  toujours 
augmenté  par  la  suppression  du  vomissement. 

La  malade  a  été  récemment  fort  soulagée 
par  la  boisson  des  eaux  de  Barèges.  Depuis 
l'usage  de  ces  eaux  elle  ne  vomit  plus  après  le 
dîner,  mais  seulement  après  le  souper.  On  de- 
mande quels  sont  les  moyens  les  plus  propres 
à  compléter  la  cure  et  à  prévenir  les  retours 
d'une  incommodité  aussi  rebelle. 

Il  paraît  que  dans  ce  cas  les  retours  du  vo- 
missement sont  moins  entretenus  par  la  sensi- 
bilité accrue  ou  vicieuse  de  l'estomac ,  que  par 
l'habitude  des  mouvemeuts  spasmodiques  que 
la  présence  des  aliments,  dans  ce  viscère,  dé- 
termine dans  les  parties  voisines  et  dans  les 
organes  éloignés  (ce  qui  cause  les  maux  de 
tète  y  etc.  ) 

Lorsque  ces  mouvements  spasmodiques  ont 
été  empêchés  de  produire  l'effet  qui  devait  les 
terminer,  le  vomissement  étant  arrêté  trop  sou- 
dainement, ils  ont  causé  des  affections  plus 
fortes  et  plus  fâcheuses, 
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Ces  affectioûs  spasmodiques  ont  fait  naître 
divers  symptômes  nerveux,  comme  l'oppres- 
sion et  les  palpitations  de  coeur.  L'altération 
nerveuse  générale  de  la  constitution  a  influé  sur 
la  consomption  que  souffre  la  malade,  et  qu'a 
accélérée  le  défaut  d'une  nourriture  suffisante  : 
le  désordre  des  fonctions  digestives  a  troublé 
les  autres  fonctions,  et  particulièrement  celle 
du  flux  menstruel.  La  révolution  périodique  de 
ce  flux  étant  imparfaite ,  la  congestion  du  sang 
et  des  humeurs  vers  la  matrice  n'a  donné  qu'une 
évacuation  insuffisante  à  chaque  période  mens- 
truelle, après  laquelle  elle  s'est  continuée  vi- 
cieusement de  manière  à  produire  les  fleurs 
blanches. 

De  ce  que  l'habitude  du  vomissement  est  ici 
causée,  bien  plus  par  une  mobilité  dépravée, 
que  par  le  vice  de  la  sensibilité,  il  s'ensuit: 
i°.  que  les  narcotiques,  dont  l'effet  direct  est 
d'affaiblir  la  sensibilité,  et  ces  antispasmo- 
diques, qui  agissent  en  altérant  la  sensibilité 
viciée,  ne  peuvent  attaquer  qu'un  principe  de 
celte  maladie ,  qui  est  subordonné  à  sa  première 
cause;  qu'ils  ne  peuvent  avoir  qu'un  effet  pal- 
liatif, qui  peut  même  être  nuisible  s'il  est  trop 
fort;  2°.  que  la  sensibilité  qui  est  moindre  à 
proportion  chez  la  malade,  permet  d'employer 
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des  remèdes  actifs  pour  remplir  les  indications 
que  présentent  les  affections  spasmodiques , 
dont  dépend  ce  vomissement  habituel. 

Ces  indications  sont  de  faire  des  révulsions 
fortes  et  assidues  des  mouvements  spasmodi- 
ques qui  sont  dirigés  vers  l'estomac,  et  de 
donner  des  fortifiants  généraux,  soit  externes, 
soit  internes.  Cet  accroissement  général  des 
forces  de  la  constitution  est  très  propre  à  pré- 
venir la  régénération  des  affections  spasmodi- 
ques particulières;  et  on  peut  tendre  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance  à  l'exciter  dans  les  sujets 
dont  la  sensibilité  est  médiocre  (les  eaux  de 
Barèges  semblent  avoir  agi  en  fortifiant  toute 
la  constitution).  Des  indications  subsidiaires 
dans  ce  cas ,  sont  de  calmer  les  vomissements  et 
autres  symptômes  nerveux  qui  pourraient  re- 
venir avec  violence,  et  de  rétablir  le  cours  du 
flux  menstruel. 

IL 

Autre  malade  chez  qui  l'abus  des  acides  a 
déterminé  par  irritation  un  excès  constant  du 
mouvement  anti-péristaltique  de  l'estomac  et 
des  intestins.  L'habitude  de  ce  mouvement  a 
été  entretenue  par  l'usage  répété  de  l'ipéca- 
cuanha,  comme  aussi  par  divers  remèdes  trop 
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faibles  qu'on  a  employés  :  et  il  est  enfin  parvenu 
à  un  tel  degré,  que  la  présence  des  aliments 
dans  l'estomac  suffit  pour  l'exciter.  Ce  mouve- 
ment désordonné  chasse  la  bile  du  duodénum 
dans  l'estomac ,  et  l'empêche  de  couler  libre- 
ment dans  les  intestins,  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
teint  point  les  excréments,  qui  sont  toujours  de 
couleur  grisâtre.  Cette  interversion  du  cours  de 
la  bile  et  des  mouvements  utiles  à  la  digestion, 
n'a  pu  qu'altérer  de  plus  en  plus  cette  fonction. 
Le  goût  a  été  fort  dépravé ,  l'appétit  fort  af- 
faibli, et  le  défaut  d'une  réparation  convenable 
a  cause  une  faiblesse  extrême,  et  déterminé  des 
mouvements  fébriles. 
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CONSULTATION  XIIe. 


Dyssen terie  ulcéreuse . 

Xje  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, est  âgé  d'environ  cinquante-quatre  ans, 
et  d'un  tempérament  bilieux.  Sa  maladie  com- 
mença dans  le  mois  de  juillet  dernier ,  par  une 
diarrhée  bilieuse,  que  déter.  ni  noient  les  cha- 
leurs de  l'été,  et  des  exercices  immodérés; 
qu'on  négligea,  et  qui  dégénéra  en  dxssentcrie 
putride  au  mois  de  septembre.  I)  fut  traité  de 
cette  dysseuterie  avec  succès  ;  mais  n'ayant  pas 
voulu  observer  dans  sa  convalescence  le  résume 
convenable,  il  retomba  au  mois  d'octobre. 

Le  malade  consulta  alors  M.  .  .  dont  il  suivit 
quelque  temps  les  conseils  qui  lui  furent  salu- 
taires. Mais  ayant  fait  de  nouvelles  fautes  de 
régime ,  et  s'étant  livré  derechef  à  des  exercices 
violents ,  il  fut  repris  d'un  cours  de  ventre  qui 
lui  faisait  rendre  très  fréquemment,  jour  et  nuit, 
i»  i3 
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des  déjections  de  matières,  tantôt  verdâtres  et 
jaunâtres  et  tantôt  sanguinolentes. 

Dans  cet  état  on  l'engagea  à  prendre  quatre 
prises  d'une  poudre  qu'on  croit  avoir  été  la  pou- 
dre d'Aillaud.  Ces  remèdes  le  réduisirent  dans 
un  état  déplorable.  Ses  déjections  devinrent 
plus  fréquentes;  il  s'y  joignit  des  douleurs  vio- 
lentes de  colique ,  et  une  fièvre  continue  colli- 
quative.  Il  fut  traité  alors  par  M . .  .  son  médecin 
ordinaire, et  conduit  à  un  état  de  convalescence 
au  commencement  de  janvier.  Mais  à  la  fin  du 
même  mois  les  rigueurs  de  la  saison  et  les  fautes 
de  l'égime  renouvelèrent  un  cours  de  ventre  de 
matières  glaireuses,  auquel  le  malade  ne  voulut 
point  qu'il  fut  remédié  jusqu'au  printemps , 
parce  qu'il  n'en  éprouvait  d'autre  incommodité 
que  la  fréquence  des  déjections,  et  qu'il  avait 
conservé  un  bon  appétit. 

Au  milieu  du  carême  le  malade  a  commencé 
de  faire  maigre ,  et  a  mangé  pendant  trois  se- 
maines ,  avec  excès ,  du  poisson  sec  et  salé ,  des 
légumes,  etc.  Au  bout  de  quinze  jours  de  ce 
régime ,  il  a  souffert  des  bémorrboïdes ,  accom- 
pagnées de  douleurs  violentes,  et  qui  ont  Hué 
peudant  buit  ou  neuf  jours.  Il  a  continué  sa  fa- 
cou  de  \  ivre  ,  et  voici  son  état  actuel  : 

11  a  un  cours  de  ventre  abondant  de  matières 
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glaireuses  et  jaunâtres;  de  vives  douleurs  d'en- 
traiiles,  surtout  lorsqu'il  veut  aller  à  la  selle; 
une  douleur  vers  le  cartilage  xiphoïde  qui  l'em- 
pêche de  se  coucher  sur  le  côté  gauche,  un  dé- 
goût général,  une  fièvre  continue  avec  des  re- 
doublements marqués  les  soirs,  et  des  frissons 
irréguliers  dans  le  courant  de  la  journée.  On 
observe  de  plus,  que  le  malade  a  rendu  par 
l'anus,  des  matières  purulentes  dans  le  cours  de 
sa  maladie  ;  mais  on  ne  dit  pas  en  quel  temps. 

D'après  cet  exposé,  il  paraît,  i°.  que  ce  cours 
de  ventre  de  matières  corrompues ,  accompagné 
de  tranchées,  et  sans  doute  d'épreintes ,  est  une 
dyssenterie  ;  qu'il  y  ait  ou  non  du  sang  mêlé 
dans  les  déjections;  2°.  que  cette  dyssenterie 
subsiste  depuis  très  long-temps,  n'ayant  eu  que 
de  courts  intervalles  entre  les  rechutes  fré- 
quentes qu'ont  causées  les  erreurs  de  régime , 
et  qu'elle  doit  avoir  établi  un  affaiblissement 
extrême  dans  les  forces  toniques  de  la  plus 
grande  partie  du  canal  intestinal  ;  3°.  que  dans 
cette  dernière  rechute  l'état  inflammatoire  qui 
existe  généralement  dans  une  partie  des  intes- 
tins attaqués  de  dyssenterie,  est  devenu  consi- 
dérable dans  la  partie  supérieure  du  colon,  et 
y  a  même  dégénéré  probablement  en  un  état 
ulcéreux  ;  40.  que  la  fièvre  rémittente  et  avec 

i3.. 
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frissons  irréguliers,  a  été  déterminée  par  cet  état 
inflammatoire  et  ulcéreux  des  intestins  ;  qu'elle 
est  entretenue  par  la  même  cause,  et  vraisem- 
blablement par  la  corruption  générale  de  la 
masse  du  sang  et  des  humeurs,  par  le  flux  de 
bile  surabondante,  et  par  l'accumulation  des 
matières  dépravées  dans  les  intestins. 

Les  premières  indications  qu'on  doit  se  pro- 
poser de  remplir,  sont ,  de  remédier  à  l'état  in- 
flammatoire des  intestins,  de  soutenir  les  forces 
par  un  bon  régime,  d'évacuer  d'une  manière 
convenable  les  sucs  bilieux  et  les  matières  cor- 
rompues des  intestins ,  et  d'arrêter  les  progrès  de 
la  corruption  des  humeurs ,  qui  ne  tarderaient 
guère  à  rendre  cette  fièvre  pernicieuse.  Lors- 
qu'on aura  satisfait  à  ces  indications,  et  que  la 
maladie  aura  pris  un  caractère  plus  chronique, 
on  travaillera  à  guérir  l'affection  ulcéreuse  de 
l'intestin  affecté,  et  à  fortifier  le  ton  de  l'es- 
tomac et  des  intestins  affaiblis. 

Pour  remédier  à  l'état  inflammatoire  et  fé- 
brile violent,  on  fera  d'abord  une  petite  sai- 
gnée ,  qu'on  pourra  répéter  dans  la  suite  ;  mais 
à  longs  intervalles,  et  suivant  que  ce  remède 
paraîtra  avantageux ,  en  ayant  surtout  égard 
aux  forces.  Si  la  douleur  que  le  malade  ressent 
au.cartilagexiphoïde  continue  d'être  fort  vive, 
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on  appliquera  à  l'endroit  le  plus  souffrant,  un 
petit  vésicatoire,  et  on  entretiendra  avec  soin 
l'écoulement  que  donnera  ce  vésicatoire,  qu'on 
renouvellera  s'il  paraît  nécessaire. 

Il  est  essentiel  que  le  malade  soit  réduit  pen- 
dant très  long-temps,  peur  toute  boisson,  au 
petit  lait  (parfaitement  clarifié),  dont  il  doit 
néanmoins  user  sans  excès  ;  et  pour  toute  nour- 
riture, aux  crèmes  légères  ,  mais  données  assez 
fréquemment,  de  riz,  d'orge  et  d'autres  fari- 
neux. Si  le  malade  ne  peut  pas  bien  digérer  ces 
crèmes  de  farineux,  on  le  nourrira  avec  des 
panades  et  des  bouillons  de  viande,  qui  ne 
soient  pas  trop  forts  ,  et  où  l'on  aura  fait  bouillir 
des  feuilles  de  chicorée  et  d'autres  herbes  ra- 
fraîchissantes. 

On  jugera  jusqu'où  il  peut  être  nécessaire 
d'évacuer  les  humeurs  et  les  matières  contenues 
dans  les  premières  voies.  Mais  dans  cet  état 
violent  et  inflammatoire  de  la  maladie,  onn'em- 
ployera  point  Fipécacuanha.  La  manne  parait 
être  aussi  contre-indiquée  dans  ce  cas.  Un  des 
meilleurs  purgatifs  qu'on  puisse  employer, 
semble  être  une  infusion  de  rhubarbe  dans 
l'eau  de  menthe.  Ainsi  on  fera  infuser  une 
demi  once  de  rhubarbe  dans  demi-livre  d'eau 
de  menthe;  et  l'on  donnera  soixante  gouttes  de 
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cette  infusion  toutes  les  quatre  heures,  dans 
les  temps  où  Ton  croira  le  purgatif  nécessaire. 
Si  ce  remède  paraît  augmenter  les  douleurs, 
on  ajoutera  à  chaque  prise  une  drachme  de 
sirop  diacode. 

A  proportion  de  ce  que  l'indication  de  com- 
battre les  progrès  de  la  putridité  générale  des 
humeurs  dans  cette  fièvre  dyssentérique,  sera 
jugée  être  l'indication  dominante;  et  à  propor- 
tion de  ce  que  cette  fièvre  prendra  un  caractère 
ou  de  malignité  ou  périodique  plus  sensible  , 
on  donnera  en  plus  grande  quantité  les  remèdes 
que  l'expérience  a  fait  reconnaître  les  plus  ef- 
ficaces dans  ces  cas ,  comme  le  quinquina  et 
les  acides.  Ainsi  on  fera  prendre  au  malade , 
dans  l'intervalle,  depuis  le  déclin  du  redouble- 
ment de  chaque  soir ,  jusqu'au  retour  du  redou- 
blement suivant,  demi-drachme,  une  drachme 
ou  plus  du  meilleur  quinquina  ,  dans  un  petit 
verre  d'eau,  toutes  les  trois  ou  quatre  heures 
(  suivant  les  directions  de  M.  le  médecin  ordi- 
naire. )  On  ajoutera  à  chaque  verre  de  petit 
lait  qu'il  boira,  quelques  gouttes  d'esprit  de  vi- 
triol (dont  on  augmentera  la  dose  peu  à  peu 
avec  précaution)  ;  et  si  cet  acide  paraît  irriter 
les  intestins ,  on  ajoutera  au  petit  lait  ainsi  aci- 
dulé un  peu  de  sirop  diacode. 
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Pendant  le  cours  de  ce  traitement,  on  n'op- 
posera à  l'état  ulcéreux  qu'on  est  fondé  à  pré- 
sumer dans  les  gros  intestins,  que  des  demi- 
lavements  répétés  assez  fréquemment, avec  huit 
onces  de  décoction  de  guimauve, où  l'on  aura 
fondu  demi  once  de  gomme  arabique.  On  fera 
des  fomentations  sur  le  bas-ventre  avec  le  marc 
d'une  décoction  d'espèces  vulnéraires  et  balsa- 
miques; comme  de  racine  de  consoude,  de 
feuilles  de  verveine  et  de  lierre  terrestre ,  de 
sommités  d'hypéricum,  etc.  On  lui  donnera 
des  demi-lavements  assez  fréquents  avec  cette 
décoction,  quand  l'irritation  vive  que  cause 
l'affection  ulcéreuse  paraîtra  diminuée. 

Si  l'on  parvient  à  affaiblir  la  maladie  actuelle 
et  à  lui  donner  une  marche  plus  lente ,  on  ajou- 
tera à  ces  derniers  remèdes  des  détersifs  plus 
actifs ,  et  autres  propres  à  procurer  l'exsiccation 
et  la  cicatrisation  de  l'ulcère.  Ainsi  on  pourra 
lui  donner  deux  ou  trois  fois  par  jour  une  demi- 
drachme  de  baume  de  Locatelli,  avec  une 
drachme  de  conserve  de  roses,  lui  faisant  boire 
par-dessus ,  quatre  onces  d'eau  seconde  de 
chaux ,  auxquelles  on  ajoutera  deux  onces  de 
lait.  On  modifiera  et  on  augmentera  ces  doses 
suivant  l'indication.  Un  remède  très  convenable 
alors  pourra  être  l'ipécacuanha,  donné  à  quatre 
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ou  cinq  grain*,  deux  ou  trois  fois  dans  une  ma* 
tinée  pour  exciier  de  longs  efforts  de  vomi- 
tui  iiion ,  et  répète  de  deux  jours  l'un ,  jusqu'à 
trois  ou  quatre  fois  s'il  est  nécessaire.  Ce  re- 
mède i  évulsif  peut  opérer  la  cure  de  l'ulcère; 
mai*  il  ne  doit  être  employé  qu'alors. 

Si  on  obtient  par  les  remèdes  précédents  la 
cure  qu'on  désire ,  on  pourra  fortifier  le  ton 
de  l'estomac  et  des  intestins ,  par  l'usage  du  dias- 
cordium,  par  celui  du  cachou,  du  simarrouba 
(qui  est  contre-indiqué  dans  l'état  ulcéreux  des 
intestins),  et  par  d'autres  astringents  appro- 
pries. Ces  remèdes  préviendront  efficacement 
les  rechutes,  pourvu  que  le  malade  ne  s'opi- 
niâtre  pas  à  s'y  jeter  par  de  nouvelles  fautes  de 
régime. 

Délibéré  ce  iz  avril  1774* 
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Obsewatlon  sur  un  cancer  à  F  œsophage. 

Je  me  rendis,  le  septième  de  septembre,  au- 
près de  feu  M....  :  le  symptôme  le  plus  fâcheux 
de  sa  maladie  était  alors  une  grande  difficulté 
de  faire  passer  dans  l'estomac  la  nourriture  ou 
la  boisson  ;  il  les  avalait  facilement ,  et  les 
portait  sans  obstacle  jusqu'auprès  de  l'estomac  : 
parvenus  en  cet  endroit ,  tantôt  ils  pénétraient 
dans  l'estomac ,  et  tantôt  ils  étaient  repoussés 
par  le  vomissement;  mais  ils  causaient  tou- 
jours au  malade  des  douleurs  très  vives  et  des 
mouvements  comme  convulsifs. 

Ce  passage  des  aliments  dans  l'estomac  n'a- 
vait commencé  à  être  difficile  et  douloureux 
d'une  manière  bien  marquée,  que  depuis  six  à 
sept  semaines;  mais,  depuis  cette  époque, 
l'embarras  et  la  douleur  avaient  toujours  été 
en  croissant.  Le  malade  ressentait  alors ,  hors 
du  temps  où  il  prenait  des  liquides  et  des 
solides,  une  douleur  inégalement  vive,  mais 
fort  constante,  qu'il  rapportait  à  l'endroit  de 
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la  partie  inférieure  de  l'œsophage.  Cette  dou- 
leur permettait  rarement  au  malade  de  se  tenir 
redressé  ;  il  ne  pouvait  la  soulager  qu'autant 
qu'il  était  plié  en  avant,  soit  qu'il  marchât  ou 
qu'il  fût  assis ,  et  elle  l'empêchait  de  rester 
couché  sur  le  dos  ou  sur  le  côté  gauche.  Cette 
douleur,  dont  le  siège  ne  variait  point,  exci- 
tait des  douleurs  sympathiques  moins  cons- 
tantes aux  reins  et  aux  épaules  ;  et  c'était  même 
par  ces  douleurs  ,  que  la  maladie  avait  com- 
mencé il  y  a  environ  cinq  mois. 

L'histoire  des  infirmités  que  le  malade  avait 
souffertes  précédemment ,  et  même  depuis  des 
temps  éloignés,  présentait  beaucoup  de  cir- 
constances propres  à  faire  illusion  sur  la  na- 
ture de  la  maladie  actuelle  ;  d'autant  qu'elles 
indiquaient  des  affections  mélancoliques  et 
invétérées  de  l'ame,  un  désordre  nerveux  et 
habituel  dans  la  constitution ,  et  faisaient  soup- 
çonner une  maladie  hypocondriaque  propre- 
ment dite. 

Cependant  cette  histoire  donnait  aussi  des 
lumières  sur  les  causes  et  le  siège  de  cette  ma- 
ladie; en  effet  le  malade,  dans  sa  jeunesse, 
avait  été  sujet,  pendant  une  année  entière,  à 
rejeter  tous  les  jours  une  partie  de  sa  nourri- 
ture; et  il  avait  souffert  ensuite ,  pendant  plu- 
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sieurs  années,  un  vomissement  périodique  qui 
revenait  tous  les  quinze  jours.  11  avait  eu , 
l'année  dernière,  des  tumeurs  glanduleuses  en 
divers  endroits  de  la  tète,  qu'on  avait  com- 
battues par  des  remèdes  qui  n'étaient  peut-être 
pas  nécessaires  ,  qui  s'étaient  dissipées  comme 
d'elles-mêmes  peu  après  la  cessation  de  ces 
remèdes,  et  dont  la  disparition  avait  précédé 
de  deux  ou  trois  mois  les  premiers  symptômes 
de  la  maladie  actuelle.  Ainsi,  l'on  avait  lieu  de 
craindre  que  la  délitescence  de  ces  glandes 
n'eût  déterminé,  par  métastase  d'humeurs,  ou 
simple  direction  des  mouvements  sur  l'organe 
le  plus  faible,  la  géuération  d'une  obstruction 
dans  la  partie  de  l'œsophage  la  plus  voisine  de 
l'estomac  ;  partie  dont  la  faiblesse  et  l'irri- 
tabilité ,  relativement  aux  autres  organes , 
étaient  assez  prouvées  par  l'habitude  anté- 
rieure des  vomissements  périodiques. 

Les  progrès  qu'avait  faits  cette  maladie 
étaient  extrêmes.  Les  douleurs,  l'insomnie  et 
le  défaut  de  nourriture  suffisante  avaient  porté 
très  loin  l'épuisement  et  l'émaciation.  L'irrita- 
tion nerveuse  était  à  un  haut  degré,  et  joignait 
aux  autres  symptômes,  des  attaques  de  palpita- 
tion de  cœur  que  tout  exercice  un  peu  considé- 
rable  rendait  plus  fréquentes.  Cette  irritation 
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nerveuse,  jointe  à  riucli gestion  des  aliments 
qui  étaient  reçus  dans  l'estomac  (qu'annon- 
çaient la  langue  chargée,  les  flatuosités  ) , avait 
allumé  une  fièvre  continue,  lente,  où  l'on 
observait  chaque  nuit  des  redoublements  mar- 
qués", et  toujours  plus  graves;  une  oppression 
de  poitrine  se  joignait  par  intervalles  iwtous  ces 
maux,  revenait  surtout  dans  le  redoublement 
de  la  fièvre,  et  s'aggravait  par  les  narcotiques 
qu'on  opposait  aux  douleurs  et  à  l'insomnie. 

Après  avoir  considéré  avec  toute  l'attention 
possible  cet  état  des  choses,  je  dis  le  lendemain 
de  mon  arrivée  aux  parents  du  malade ,  que 
mou  opinion  était,  que  la  cause  de  cette  ma- 
ladie était  une  tumeur  squirrheuse ,  formée 
dans  la  partie  inférieure  de  l'œsophage,  auprès 
de  l'orifice  cardiaque  de  l'estomac  ;  que  ce 
squirrhe  me  paraissait  absolument  incurable  ; 
que  l'on  ne  pouvait  que  pallier  les  effets  perni- 
cieux de  la  dégénération  de  ce  squirrhe  ;  que 
la  terminaison  funeste  qu'il  devait  avoir ,  pou- 
vait être  éloignée  de  quelques  semaines;  mais 
qu'elle  pouvait  aussi  être  très  prochaine. 

Je  crus  devoir  exclure  les  causes  plus  lé- 
gères et  plus  vagues  qui  avaient  été  proposées 
par  des  médecins  consultés  avant  moi  ;  comme 
les  vapeurs,  l'acrimonie  du  sang, les  affections 
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rhumatiques;  et  d'autres  causes  qu'on  avait 
soupçonnées  sans  fondement,  comme  les  obs- 
tructions du  foie  et  de  la  rate,  dont  je  ne  re- 
connus aucun  signe  suffisant.  Cependant  je  ne 
donnai  pas  mon  sentiment  comme  démontré, 
mais  comme  ayant  la  plus  grande  probabilité. 
Je  proposai  même  une  fois  de  faire  transporter 
le  malade ,  avec  toutes  les  précautions  conve- 
nables à  son  état,  jusqu'à  Montpellier,  où  en 
lui  continuant  mes  soins,  je  pourrais  joindre 
mes  lumières  à  celles  de  quelques  uns  de  mes 
confrères. 

Je  voyais  en  effet  que  la  cause  que  j'assignais, 
quoique  beaucoup  plus  probable  que  celles 
qu'avaient  données  des  médecins  qui  n'avaient 
pas  été  à  portée  d'observer  les  derniers  degrés 
de  la  maladie,  que  cette  cause,  dis-je, pouvait 
n'être  pas  la  vraie.Jl  était  aisé  de  rapporter  à  un 
grand  nombre  de  causes  extérieures ,  la  fièvre 
et  les  symptômes  nerveux  :  et  quant  au  passage 
très  difficile  et  très  -douloureux  des  solides  et 
des  liquides  de  l'œsophage  dans  l'estomac  ,  on 
pouvait  le  faire  dépendre  (entr'autres  causes), 
d'une  contraction  spasmodique  permanente  du 
petit  muscle  du  diaphragme ,  dont  les  ailes  au- 
raient étranglé  la  partie  de  l'œsophage,  qui 
passe  par  leur  ouverture.  Cependant  il  est  clair 
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qu'un  vice  purement  nerveux,  était  beaucoup 
moins  probable  dans  ce  cas  qu'une  lésion  orga- 
nique. 

Etant  persuadé  que  ce  mal ,  quoique  assez 
connu,  était  trop  avancé  pour  céder  aux  re- 
mèdes, je  crus  devoir  me  borner  aux  secours 
palliatifs ,  qui  pouvaient  diminuer  une  partie 
des  symptômes,  et  prolonger  la  vie  du  malade 
de  quelques  jours.  Toutes  les  évacuations  na- 
turelles étant  suspendues,  je  donnai,  pour  ex- 
citer un  peu  la  transpiration  et  les  urines,  de 
trois  en  trois  heures,  du  vin  stibié ,  non  trouble, 
d'abord  à  la  dose  de  douze  gouttes,  et  ensuite 
à  des  doses  plus  grandes,  mais  toujours  assez 
faibles  pour  que  ce  remède  n'agît  ni  comme 
émétique  ,  ni  même  comme  purgatif. 

Je  fis  appliquer  uq  vésicatoire  à  l'endroit  de 
la  douleur  principale,  et  cet  épispastique  fut 
sans  succès.  Je  fis  frotter  à  plusieurs  reprises 
le  dos  et  les  épaules  avec  un  uniment  volatil 
huileux,  et  ces  onctions  soulagèrent  sensible- 
ment les  douleurs  de  ces  parties.  Je  tâchai  de 
soutenir  le  malade  par  des  bouillons  de  viande 
donnés  en  lavement  ;  des  lave-pieds  tièdes  lui 
procurèrent  un  peu  de  sommeil,  mais  je  ne 
voulus  rien  tenter  pour  la  cure  radicale  de  cette 
maladie,  que  je  regardai  comme  désespérée. 


DE  MÉDECINE.  207 

Je  ne  lui  donnai  qu'une  pilule  de  deux  grains 
d'extrait  de  ciguë;  je  ne  répétai  point  ce  re- 
mède, qui  pouvait  le  fatiguer,  et  dont  l'effet 
palliatif  que  j'ai  observé  dans  plusieurs  cas  de 
squirrhe  et  de  cancer ,  me  parut  devoir  être 
trop  faible  et  trop  tardif  dans  ce  malade. 

Le  onzième  du  même  mois,  le  malade  fut 
plus  agité  et  plus  affaibli  que  les  jours  précé- 
dents, la  nuit  du  onzième  au  douzième,  la  pal- 
pitation de  cœur  et  l'oppression  de  poitrine  de- 
vinrent continuelles ,  le  pouls  qui,  quoique  fé- 
brile, avait  toujours  été  assez  fort  et  assez  égal 
(même  dans  les  fortes  palpitations)  devint  petit, 
inégal ,  intermittent.  Enfin  le  malade  tomba  le 
douzième  au  matin  dans  une  faiblesse ,  où  les 
forces  de  la  vie  s'éteignirent  de  plus  en  plus, 
sans  qu'il  perdît  la  connaissance,  j  usqu'à  l'heure 
de  midi ,  qui  fut  celle  de  sa  mort. 

A  six  heures  du  soir  du  même  jour,  je  fis 
faire  l'ouverture  du  cadavre  par  M. . . .  maître 
en  chirurgie  de  Carcassone;  et  M....  maître  eu 
chirurgie  de  Bize,  fut  présent  à  cette  ouverture. 
Nous  trouvâmes  le  foie  et  la  rate  parfaitement 
sains,  ayant  la  couleur  et  la  consistance  natu- 
relles ,  et  nous  n'y  découvrîmes  aucune  appa- 
rence d'abcès ,  ni  d'obstruction  considérable. 
Nousremarquâmes  seulement,  que  ces  viscères 
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avaient  sensiblement  plus  de  volume  que  dans 
les  proportions  ordinaires;  mais  les  raisons  de 
cette  différence  étaient  faciles  à  saisir;  l'esto- 
mac étant  fort  rappetissé  par  le  manque  de 
nourriture,  avait  cessé  depuis  long-temps  de 
comprimer  dans  les  digestions  la  rate  qui  s'é^ 
tait  dilatée,  ainsi  qu'on  l'a  vu  souvent  arriver 
dans  des  cas  analogues.  La  grandeur  relative 
du  foie,  qui  n'est  pas  vicié,  est  un  phénomène 
qu'on  observe  très  souvent  dans  le  cadavre  des 
personnes  mortes  en  consomption,  et  dont  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  rechercher  la  cause. 

L'estomac  était  extrêmement  rétréci  dans 
toutes  ses  dimensions;  mais  d'ailleurs  il  parut 
sain  tant  extérieurement  qu'intérieurement. 
Son  orifice  cardiaqueou  supérieur,  était  comme 
étranglé  ou  violemment  resserré  par  rapport  à 
l'état  naturel.  Les  parois  de  l'oesophage  vers  cet 
orifice  avaient  une  consistance  calleuse  et  ap- 
prochante de  la  dureté  du  cartilage.  A  deux 
pouces  environ  au-dessus  de  l'orifice  cardiaque, 
le  canal  de  l'œsophage  était  occupé  dans  toute 
sa  circonférence,  mais  principalement  dans  sa 
partie  postérieure,  par  une  tumeur  étendue,  iné- 
gale, dure,  noirâtre,  et  comme  rongée  fortement 
dans  l'extérieur  et  l'intérieur  de  l'œsophage.  Ces 
érosions  avaient  donné  beaucoup  plus  de  sang 
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à  la  surface  externe  de  cette  tumeur  que  dans 
la  cavité  de  l'oesophage  :  car  le  malade  n'avait 
craché  que  peu  de  sang,  et  dans  les  derniers 
temps  de  sa  maladie;  et  il  n'avait  rejeté,  que 
lorsqu'il  était  à  l'extrémité,  quelques  flocons 
de  chair  pourrie  et  mêlée  de  sanie.  Mais  nous 
trouvâmes  dans  la  cavité  de  la  poitrine  beau- 
coup de  sang  épanché ,  qu'avait  du  donner  une 
hémorrhagie  causée  par  érosion  à  la  surface 
externe  de  cette  tumeur  squirrheuse  dégénérée 
ou  carcinomateuse  (d'autant  que  tous  les  autres 
viscères  contenus  dans  la  poitrine  étaient  en 
bon  état.)  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  cet  épan- 
chementde  sang  n'eut  causé  l'oppression,  et  la 
syncope  funeste  qui  terminèrent  cette  maladie. 

Ce  19  septembre  1773. 


ï. 


^ 
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Observation  extraite  d'une  Consultation 
sur  un  cancer  interne. 

jVl  al  A  de  qui  rapporte  l'origine  de  ses  maux 
à  une  secousse  qu'il  souffrit  il  y  a  environ  dix- 
huit  mois  dans  la  région  hypogastrique,  par  un 
écart  que  lit  un  cheval  sur  lequel  il  voyageait. 
Une  saignée  calma  la  douleur  vive  que  pro- 
duisit d'abord  cette  secousse  dans  l'hypogastre 
et  dans  les  parties  de  la  génération.  Mais  à 
cette  douleur  succéda  une  grande  sensibilité , 
qui  a  toujours  subsisté  dans  les  mêmes  organes. 
Après  une  saignée  pour  une  chute  sur  la  tête, 
cette  sensibilité  a  dégénéré  en  douleurs  vives, 
accompagnées  de  quelques  accès  de  fièvre.  11  y 
a  trois  mois  que  ces  mouvements  fébriles  et  ces 
douleurs,  ont  augmenté  au  point  qu'il  a  paru 
tous  les  signes  d'une  inflammation  de  la  vessie, 
laquelle  a  semblé  se  terminer  au  quatorzième 
jour. 

Quinze  jours  après ,  le  malade  rendant  le 
dernier  filet  d'urine ,  entendit  un  bruit  dans  le 
canal  de  l'urètre ,  et  vit  sortir  beaucoup  de  bulles 
par  ce  canart. 
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Depuis  ce  temps ,  l'urine  qui  est  fétide ,  dé- 
pose un  sédiment  épais ,  formé  de  sable  et  de 
flocons  glaireux,  et  purulents.  Elle  a  été  en  der- 
nier lieu ,  entièrement  rouge  ,  couleur  de  vin , 
et  laissait  des  taches  sanguinolentes  sur  la  che- 
mise. Les  douleurs  qui  persistent  toujours  sont 
le  plus  souvent  sourdes,  et  reviennent  quelque- 
fois avec  des  élancements.  Elles  se  portent  tan- 
tôt depuis  la  vessie ,  le  long  de  l'urètre  jusqu'au 
gland;  tantôt  elles  suiventle  cordon  spermahque 
droit  au  testicule;  ou  bien  elles  se  terminent  à 
l'anus.  Ces  ilouleurs  sont  surtout  cruelles  vers 
le  sphincter  de  la  vessie  et  dans  l'urètre  ,  pen- 
dant et  après  l'excrétion  de  l'urine. 

D'après  cet  exposé,  il  paraît  que  la  première 
cause  de  cette  maladie  a  été  en  effet  la  se- 
cousse que  le  malade  souffrit  il  y  a  dix-huit 
mois,  par  un  écart  de  son  cheval  ;  que  cette  se- 
cousse produisit  une  extension  forcée  de  la 
vessie,  de  ses  ligaments,  et  des  parties  voisines 
auxquelles  elle  est  attachée. 

Le  tiraillement  que  la  vessie  souffrit  alors, 
établit  dans  cet  organe  nerveux  une  sensibilité 
vicieuse,  et  dut  occasionner  une  dilatation  va- 
riqueuse des  veines  qui  s'y  distribuent.  Ces 
vaisseaux  ont  été  dilatés  de  plus  en  plus  par  les 
causes  qui  ont  excité  des  mouvements  irrégu- 

14- 


2i2  CONSULTATIONS 

liers  dans  le  sang  ;  comme  par  la  saignée  prati- 
quée après  une  chute  sur  la  tète ,  et  par  les 
mouvements  fébriles  qui  se  sont  montrés  après 
des  signes  de  pléthore,  au  commencement  de 
cette  année.  Il  n'est  pas  surprenant  que  cette 
pléthore  particulière  de  la  vessie ,  surtout  dans 
un  malade  âgé,  d'un  tempérament  sanguin  et 
très  vif,  ait  déterminé  l'inflammation  de  cet 
organe  ;  et  que  cette  inflammation  ait  été  plus 
que  probablement  suivie  d'un  ulcère  avec 
squirrhe  qui  a  dégénéré.  Cet  ulcère  a  percé  de 
la  vessie  dans  le  rectum ,  en  un  endroit  où  ces 
viscères  sont  adhérents. 

Cette  conjecture  a  été  démontrée  juste  de- 
puis, comme  l'a  reconnu  le  médecin  (de  Li- 
moges), à  qui  la  consultation  précédente  était 
adressée;  et  qui,  après  l'avoir  reçue,  a  écrit 
qu'il  était  sorti  par  l'urètre  de  ce  malade ,  de  la 
matière  fécale  avec  les  urines. 
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CONSULTATION  XIIIe. 


Engorgement  œdémateux  du  poumon, 


Xje  malade  qui  nous  fait  l'honneur  de  nous 
consulter,  est  âge  de  cinquante-neuf  ans.  Il  Y  a 
environ  six  mois  qu'il  fut  attaqué  de  douleurs 
rhumatismales  vagues ,  qui  se  portèrent  sur  le 
côté  droit  de  la  poitrine  ,  sur  l'épaule  et  le  bras 
du  même  côté.  Le  malade  devint  alors  sujet  à 
une  oppression  ,  qu'il  éprouvait  lorsqu'il  mar- 
chait ou  qu'il  était  couché  sur  le  dos ,  ou  sur  le 
côté  gauche.  Etant  couché  sur  le  droit ,  la  poi- 
trine et  la  tête  fort  basses  ,  et  les  cuisses  éten- 
dues,, il  n'éprouvait  point  la  plus  légère  oppres- 
sion :  probablement ,  parce  que  dans  cette  si- 
tuation ,  il  faisait  des  inspirations  moins  fortes 


214  CONSULTATIONS 

et  moins  profondes  auxquelles  suffisait  le  mou- 
vement du  diaphragme. 

Dans  le  même  temps,  le  malade  toussait 
beaucoup  et  expectorait  des  crachats  fort 
gluants.  Il  fut  bientôt  attaqué  d'une  lièvre 
continue  avec  des  exacerbations  longues  et 
fortes  ;  et  le  pouls  ,  surtout  dans  les  temps  où 
la  lièvre  était  plus  vive ,  présentait  de  grandes 
inégalités  dans  la  fréquence  ,  la  force  et  la  du- 
rée des  pulsations* 

Des  purgatifs  réitérés  modérément ,  et  Tu- 
sage  d'une  tisane  miellée  et  mirée  ,  avaient 
calmé  tous  ces  symptômes,  mais  sans  diminuer 
l'oppression  ,  lorsque  le  malade  fut  pris  tout  à 
coup  d'un  vomissement  des  plus  violents  qui 
dura  une  ou  deux  heures.  D'abord  après  ce  vo- 
missement ,  le  malade  eut  la  liberté  de  mar- 
cher et  de  se  coucher  sur  le  dos  et  sur  le  côté 
gauche,  sans  ressentir  le  moindre  vestige  d'op- 
pression. Mais  dès  le  soir  du  même  jour ,  il 
tomba  dans  une  faiblesse  extrême  ;  il  ne  put 
plus  marcher  i ans  être  soutenu,  et  la  moindre 
agitation  qu'il  se  donnait,  sans  même  quitter  sa 
chaise ,  lui  causait  des  vertiges  bien  caracté- 
risés et  effrayants. 

Nous  adhérons  entièrement  à  la  conjecture 
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de  monsieur  le  médecin  ordinaire ,  qui  présume 
que  ce  vomissement  fut  causé  par  une  métas- 
tase de  l'humeur  rhumalique  qui  avait  long- 
temps occupé  le  lobe  droit  du  poumon.  11  nous 
paraît  que  ce  vomissement ,  qui  dégagea  le 
poumon  et  fit  cesser  l'oppression  ,  détermina 
un  effort  général  qui  soutint  les  forces  pendant 
quelques  heures ,  et  qu'ensuite  leur  chute  sin- 
gulière ,  accompagnée  de  vertige ,  fut  déter- 
minée ,  tant  par  l'atonie  générale  qui  suivit  cet 
effort ,  que  par  le  changement  soudain  qu'in- 
troduisit dans  la  manière  d'être  du  malade  l'é- 
vacuation presque  entière  des  humeurs  qui 
engorgeaient  le  poumon  :  de  même  qu'on  voit 
des  défaillances  survenir  si  on  évacue  tout  à  la 
fois  les  eaux  épanchées  dans  l'ascite  ,  le  pus 
contenu  dans  un  grand  abcès. 

La  faiblesse  et  les  vertiges  diminuèrent  peu 
à  peu,  et  furent  remplacés  deux  ou  trois  jours 
après  par  le  retour  de  l'oppression  de  poitrine  , 
qui  s'est  renouvelée  depuis  dans  les  mêmes  cir- 
constances. Le  malade  ressentit  alors  de  temps 
à  autres ,  quelques  douleurs  légères  dans  l'é- 
paule droite.  Quelques  purgations  ,  des  bouil- 
lons apéritifs,  et  un  cautère  volant  entretenu 
assez  long-temps  sur  le  bras  qui  avait  été  af- 
fecté dans  le  principe  de  la  maladie,  ont  rétabli 
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la  plupart  des  fonctions  du  malade.  Il  se  couche 
à  présent  sur  le  dos  et  sur  l'un  et  l'autre  côté 
sans  éprouver  d'oppression  ;  mais  il  en  souffre 
beaucoup  lorsqu'il  marche  ou  qu'il  monte  un 
escalier.  Il  mange  avec  appétit  et  digère  bien  ; 
cependant  il  n'acquiert  point  de  forces  ,  et  il 
perd  de  son  embonpoint.  11  prend  actuellement 
chaque  jour,  des  bouillons  de  veau  avec  la  chi- 
corée ,1e  cerfeuil,  la  bourrache  ,  auxquels  on 
ajoute  de  l'expression  de  cloportes  et  du  nitre, 
et  ces  bouillons  semblent  produire  un  mieux 
sensible. 

11  nous  paraît ,  comme  monsieur  le  médecin 
ordinaire  Ta  conjecturé  en  dernier  lieu,  qu'un 
engorgement  oedémateux  du  lobe  droit  du 
poumon  cause  l'oppression  de  poitrine ,  la  di- 
minution de  l'embonpoint  (  par  le  défaut  de  la 
digestion  des  humeurs  dans  le  poumon  )  et  les 
autres  symptômes  de  cette  maladie. 

H  faut  travailler  à  résoudre  l'obstruction 
oedémateuse  du  poumon  ,  en  détournant  par 
des  révulsifs  appropriés  la  congestion  habi- 
tuelle ou  souvent  renouvelée  d'humeurs  sé- 
reuses qui  entretient  cette  obstruction ,  et  en 
évacuant  les  humeurs  déjà  infiltrées  dans  le 
tissu  du  poumon  par  diverses  voies  d'excré- 
tion ,  mais  surtout  par  l'expectoration.  Si  on 
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ne  donne  une  issue  par  les  crachats ,  ou  autres 
voies ,  à  l'humeur  fixée  dans  les  cellules  du 
poumon,  d'où  elle  ne  peut  pénétrer  dans  les 
bronches,  on  doit  craindre  que  cette  humeur  , 
déplacée  par  métastase  ou  forcée  à  s'épancher  , 
ne  cause  des  affections  pernicieuses. 

Dans  ces  vues  ,  nous  croyons  qu'on  pourra 
opérer  une  révulsion  constante  et  fort  avanta- 
geuse en  établissant  au  bras  droit  un  cautère 
fixe ,  dont  on  entretiendra  l'écoulement  avec 
grand  soin ,  qu'on  ne  fermera  plus  que  dans  un 
temps  fort  éloigné  et  avec  les  précautions  con- 
venables. 

INous  croyons  qu'il  faut  d'abord  continuer 
l'usage  des  bouillons  apéritifs  et  diurétiques 
que  le  malade  prend  avec  un  succès  sensible  , 
et  essayer  si  leur  efficacité  ne  peut  pas  être 
complète  en  donnant  de  temps  en  temps  des 
purgatifs  hydragogues  médiocrement  forts , 
et  en  faisant  user  au  malade  pour  boisson  ordi- 
naire ,  d'une  eau  de  rouille  nitrée  qu'on  rendra 
plus  forte  par  degrés. 

On  pourra  aussi  faire  prendre  au  malade  ,  à 
l'heure  du  coucher  ,  des  lave-pieds  dans  l'eau 
tiède ,  qu'on  a  vus  dans  des  cas  semblables 
faire  descendre  aux  extrémités  inférieures  les 
sérosités  infiltrées  dans  le  poumon  ,de  manière 
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qu'on  obtenait  ensuite  une  guéri  son  parfaite 

par  l'usage  ^des  martiaux  et  autres  remèdes 

appropriés. 

Si  les  purgatifs  placés  par  intervalles  n'ai- 
dent point  manifestement  l'effet  salutaire  des 
remèdes  résolutifs,,  nous  croyons  qu'il  faudra 
en  abandonner  promptement  l'usage. 

Si  le  malade  avait  une  disposition  aux  hé- 
morrhoïdes,  l'application  des  sangsues  à  l'anus 
pourrait  être  fort  utile. 

Si  les  remèdes  qu'on  a  employés  jusqu'ici 
semblent  n'avoir  point  un  effet  assez  sûr  et 
assez  prompt ,  le  médicament  qui  nous  paraît 
ïe  plus  propre  pour  augmenter  graduellement 
l'expectoration  et  d'autres  excrétions  salutai- 
res,  est  le  kermès  minéral.  On  en  donnera 
d'abord  demi-grain  de  six  en  six  heures,  et  on 
pourra  pousser  (  suivant  l'indication  )  chaque 
dose  jusqu'à  un  grain  et  demi ,  en  allant  par 
gradations  d'un  quart  de  grain  chacune.  On 
donnera  sur  chaque  prise  de  ce  remède  en- 
viron cinq  onces  d'un  petit  lait  vineux ,  ou 
qu'on  aura  préparé  en  faisant  cailler  le  lait 
avec  du  vin  blanc  sec ,  de  manière  que  le 
goût  du  vin  domine  un  peu  dans  ce  petit  lait , 
qu'on  clarifiera  à  l'ordinaire  avec  le  blanc 
d'oeuf. 


DE  MEDECINE.  219 

Si  le  kermès  minéral  ne  procure  point  l'ex- 
pectoration qu'on  désire  ,  on  observera  à  quoi 
tient  la  difficulté  de  cette  expectoration.  Si  elle 
est  empêchée  par  une  con striction  spasmo- 
dique  du  poumon,  qu'indiquent  une  toux 
comme  convulsive  et  d'autres  symptômes  ner- 
veux ,  on  tâchera  de  procurer  cette  excrétion , 
en  faisant  user  au  malade  pour  tisane  ordinaire, 
d'une  infusion  de  tiges  de  solarium  dulcamara* 
S'il  paraît  que  la  ténacité  des  humeurs  qui 
engorgent  le  poumon  mette  obstacle  à  l'expul- 
sion des  crachats  ,  on  pourra  donner  avec  suc- 
cès de  petites  doses  de  gomme  ammoniaque 
broyée  et  résaute  dans  l'eau  seconde  de  chaux  , 
de  la  même  manière  qu'on  prépare  les  émul- 
sions. 

On  observera  si  la  nature  excitée  par  le  ker- 
mès minéral  affecte  aisément  et  avec  un  avan- 
tage sensible  quelque  autre  excrétion  différente 
de  l'expectoration.  Dans  ce  cas,  on  aidera  cette 
excrétion  par  d'autres  moyens  appropriés, 
combinés  avec  le  kermès  ,  dont  on  continuera 
l'usage.  Ainsi  on  pourra  rendre  encore  plus 
abondant  le  cours  des  urines,  en  donnant  de 
fortes  doses  d'expression  de  cloportes ,  en  fai- 
sant prendre  de  petites  doses  de  scille  avec  du 
nilre  daus   une   infusion    vineuse    d'espèces 
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amères,  etc.  Si  la  transpiration  est  augmentée 
par  le  kermès  avec  une  utilité  sensible,  on  ai- 
dera cette  excrétion  ,  soit  par  d'autres  diapho- 
rétiques,  soit  par  des  bouillons  de  vipères  don- 
nés à  diverses  reprises  et  avec  des  modifications 
relatives  à  l'état  de  fièvre  qui  pourrait  sur- 
venir. 

Ces  remèdes,  que  nous  venons  de  proposer 
dans  les  cas  où  les  moyens  déjà  employés  pa- 
raîtraient peu  efficaces,  pourraient  faire  des 
impressions  trop  actives ,  si  on  ne  s'attachait 
constamment  à  modérer  leur  énergie  ,  en  fai- 
sant suivre  au  malade  un  régime  tempérant , 
rafraîchisssant  et  adoucissant.  Il  est  essentiel 
qu'il  s'abstienne  de  tout  ce  qui  pourrait  l'é- 
chauffer, qu'il  mange  peu  à  la  fois  et  sou- 
vent ,  qu'il  ne  se  nourrisse  que  d'aliments  de 
bon  suc  et  faciles  à  digérer. 

L'usage  fréquent  des  bains  tempérés  pourra 
lui  être  fort  bon  à  plusieurs  égards,  si  ces 
bains  ne  sont  point  manifestement  contre-indi- 
qués  par  une  enflure  étendue  de  l'organe  exté- 
rieur ou  par  d'autres  circonstances. 

11  pourrait  être  fort  utile  à  ce  malade  de 
faire  journellement  un  exercice  modéré  en  voi- 
ture. Cet  exercice,  en  agitant  doucement  le 
poumon ,  est  aussi  propre  à  faciliter  la  résolu- 
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tion  de  son  engorgement,  que  l'exercice  à 
pied  ou  autre  trop  inégalement  distribué  aux 
diverses  parties  du  corps ,  serait  nuisible  en 
déterminant  des  mouvements  impétueux  du 
sang  sur  ce  viscère  affaibli. 

Délibéré  ce  3  août  1773. 
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Observation  extraite  d'une  consultation 
sur  une  hydropisie  ascite. 

JVï  a  l  a  D  e  attaqué  d'hydropisie  ascite ,  par 
l'abus  des  boissons  spiritueuses.  Ces  boissons 
prises  en  trop  grande  quantité  disposent  à  l'hy- 
dropisie ,  parce  qu'elles  portent  dans  divers 
organes  une  irritation  qui  en  trouble  le  jeu  et 
le  rapport,  et  parce  que  leur  fermentation  na- 
turelle empêche  le  mouvement  intestin  propre 
du  sang  et  des  humeurs,  qui  perdent  ainsi  leurs 
qualités  nécessaires  pour  l'économie  animale. 
11  n'est  pas  surprenant  que  l'humeur  de  la  trans- 
piration intérieure  qui  baigne  les  surfaces  des 
intestins  et  des  autres  viscères  du  bas-ventre ,  y 
reste  épanchée ,  ou  ne  soit  point  repompée  par 
les  vaisseaux  absorbants  de  cette  cavité ,  lors- 
qu'ils sont  devenus  calleux,  et  que  celte  hu- 
meur altérée  ne  les  excite  pas  convenablement. 
Les  désordres  de  la  circulation  et  des  sécrétions 
rendent  cette  résorption  toujours  plus  difficile. 
L'emploi  des  remèdes  fortifiants  ne  doit  point 
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être  différé,  comme  on  le  croit  communément, 
jusqu'après  l'évacuation  des  eaux  extravasées; 
mais  il  faut  au  contraire  entremêler  continuel- 
lement avec  les  évacuants  de  toute  espèce  qu'on 
prescrit  dans  l'hytlropisie ,  des  amers  ,  des  arc- 
matiques  et  des  toniques  appropriés  aux  cir- 
constances ,  de  manière  qu'il  s  n'agitent  pas  trop 
les  humeurs  appauvries  et  ne  dessèchent  pas  les 
solides  racornis. 

On  doit  d'abord  essayer  de  procurer  des  éva- 
cuations suffisantes  par  des  préparations  d'an- 
timoine, qui  semblent  être  plus  appropriées  chez 
ce  malade  à  raison  de  la  disposition  qu'il  a  aux 
mouvements  fébriles.  Ainsi  on  lui  fera  prendre 
un  grain  de  kermès  minéral  dans  un  peu  de  bon 
vin  ,  ce  qu'on  répétera  d'abord  de  six  en  six 
heures ,  et  ensuite  plus  fréquemment. 

Les  remèdes  fortifiants  les  plus  propres  à  as- 
surer le  succès  des  évacuations,  pourvu  qu'on 
les  donne  d'abord  à  petites  doses ,  et  qu'on  les 
augmente  graduellement  à  mesure  que  le  bon 
effet  des  évacuants  sera  plus  sensible ,  sont  sans 
doute  un  vin  médicinal  préparé  avec  l'écorce 
de  winter ,  l'enula  campana  et  la  limaille  de 
fer,  ainsi  que  les  conserves  des  plantes  anti-scor- 
butiques ,  le  quinquina  et  l'elixir  de  vitriol. 

§i  les  obstructions  qu'on  a  lieu  de  présumer 
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dans  les  viscères  du  bas-ventre,  devenant  plus 
sensibles  (sans  avoir  un  caractère  d'inflamma- 
tion lente  )  ,  présentaient  une  indication  ma- 
jeure, on  pourrait  joindre  à  l'usage  des  éva- 
cuants et  des  fortifiants,  celai  des  sels  apéritifs 
ou  même  des  fondants ,  comme  du  savon  et 
des  mercuriels.  Mais  les  remèdes  de  ce  genre 
ne  doivent  être  administrés  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection;  car  leur  usage  continué» 
lorsqu'il  est  impuissant  pour  résoudre  ces  obs- 
tructions internes  ,  irrite  les  viscères  obstrués  , 
énerve  les  solides,  dissout  les  humeurs,  rend 
rirydropisie  incurable ,  cause  des  affections 
soporeuses,  etc. 

Si  la  chaleur  et  la  sécheresse  de  l'habitude 
du  corps  sont  extrêmes,  on  pourra  faire  prendre 
utilement  au  malade,  des  bains  frais ,  ou  dans 
de  l'eau  modérément  chaude. 
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CONSULTATION  XIV< 


Engorgement  presque   universel    des 
glandes. 


o 


JLa  dame  qui  me  fait  l'honneur  de  me  consul- 
ter est  d'un  tempérament  sec,  vif  et  sensible. 
Elle  eut,  il  y  a  environ  cinq  mois,  une  fluxion  sur 
les  parties  voisines  de  la  mâchoire  inférieure; 
et  cette  fluxion  fut  suivie  d'un  gonflement  assez 
considérable  aux  glandes  maxillaires  et  cervi- 
cales ,  qui  a  toujours  subsisté  depuis.  Elle  a  aussi 
plusieurs  glandes  engorgées  sous  l'aisselle 
gauche. 

11  y  a  trois  mois  et  demi  que  la  malade  com- 
mença d'être  attaquée  d'une  fièvre  continue 
avec  des  redoublements ,  qui  est  devenue  lente 
et  s'accroît  d'abord  après  les  repas. 

Depuis  l'origine  de  la  fièvre  continue,  ma- 
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clame  a  été  toujours  sujette  à  la  constipation  et 
à  divers  symptômes  d'indigestion  habituelle. 
Elle  éprouve  pendant  la  digestion  un  poids  con- 
sidérable sur  l'estomac  et  un  gonflement  accom- 
pagné de  chaleur.  Depuis  deux  mois  elle  est 
obligée  de  dormir  presque  assise  dans  son  lit, 
pour  éviter,  dit-elle,  ces  pesanteurs  et  ces  gon- 
flements d'estomac  (  elle  n'a  point  d'ailleurs  de 
symptômes  d'épanchement  ni  d'engorgement 
dans  la  poitrine).  Elle  a  eu  quelquefois  des  ap- 
pétits bizarres  pour  des  aliments  qu'on  aurait 
cru  lui  devoir  être  nuisibles  et  qu'elle  a  assez 
bien  digérés.  En  général ,  les  aliments  pris  des 
végétaux  sont  ceux  qu'elle  appète  le  plus  et 
qu'elle  digère  avec  moins  de  difficulté.  Les  uri- 
nes sont  comme  dans  l'état  naturel.  La  malade 
dort  très  bien  ;  mais  à  son  réveil  elle  a  la  langue 
chargée  et  sent  la  bouche  mauvaise. 

Il  paraît  au  tact  que  les  viscères  du  bas-ventre 
sont  encore  en  bon  état.  Cependant  M.  le  mé- 
decin ordinaire  appréhende  qu'une  cause  de  la 
maigreur  extrême  où  la  malade  est  tombée ,  ne 
soit  l'engorgement  des  glandes  du  mésentère, 
et  cette  conjecture  est  très  vraisemblable.  Ce 
vice  du  mésentère  est  souvent  indiqué  par  la 
tuméfaction  des  glandes  du  col  qu'on  a  dit 
exister  chez  la  malade,  et  qui  a  causé  proba- 
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hlement  une  salivation  à  laquelle  elle  est  sujette 
depuis  quelques  mois. 

Il  y  a  quatre  mois  que  la  malade  n'a  eu  ses 
règles.  Cette  suppression  et  quelques  uns  des 
symptômes  précédent  suaient  fait  soupçonner 
la  grossesse;  mais  ces  soupçons  commencent  à 
se  dissiper  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'enflure 
dans  la  région  hypogastrique ,  etc.  Dans  les 
époques  des  retours  périodiques  de  ses  règles, 
ses  incommodités  augmentent  notablement, 
mais  seulement  pendant  deux  o-i  trois  jour  s. 

11  est  survenu  depuis  peu  une  enllure  aux 
malléoles  des  deux  jambes,  qui  est  accompagnée 
d'une  petite  douleur,  mais  sans  tension,  rou- 
geur ni  œdème. 

D'après  cet  exposé,  il  paraît  que  madame 
(qui  a  été  sujette  à  des  maladies  de  glandes 
dans  sa  première  jeunesse)  souffre  aujourd'hui 
un  engorgement  presque  universel  des  orga- 
nes glanduleux.  Il  est  probable  que  les  glaudes 
de  l'estomac  et  des  intestins  participent  à  ce 
vice  général,  et  qu'il  faut  rapporter  à  la  lésion 
de  ces  organes  ainsi  altérés ,  la  constipation 
et  les  autres  vices  de  la  digestion  que  souffre 
la  malade.  Il  n'est  pas  surprenant  que  le  dé- 
sordre du  cours  de  la  lymphe  et  des  sécré- 
tions ait  déterminé  la  fièvre  lente  et  l'éniacia- 

10.. 
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lion.  Si  les  apparences  de  grossesse  se  dissipent 
entièrement ,  il  paraît  qu'il  faudra  (  comme  l'a 
pensé  M.  le  médecin  ordinaire)  rapporter  la 
suppression  des  règles  depuis  quatre  mois ,  au 
défaut  de  réparation  ^e  la  quantité  de  sang 
nécessaire  pour  ce  flux.  Un  état  d'obstruction 
faible ,  mais  comme  universel ,  si  on  n'arrête 
ses  progrès,  doit  naturellement  causer  des  ex- 
tra vasatiou  s  d'humeurs  dont  les  suites  seraient 
dangereuses,  et  ces  extrada  sa  tion  s  sont  annon- 
cées plus  directement  dans  ce  cas  par  l'infil- 
tration légère  que  souffrent  les  téguments  au 
dessus  des  malléoles. 

Les  indications  qui  se  présentent  sont  i°.  de 
remédier  à  la  fièvre  lente  qu'entretiennent  l'éré- 
thisme  et  la  sécheresse  aui  règuent  dans  la  cons- 
titution  ;  2°.  de  faciliter  et  d'exciter  l'action  des 
organes  digestifs  ;  3°.  de  résoudre  doucement 
les  obstructions  des  glandes  ;  4°.  de  rappeler 
l'évacuation  menstruelle  et  de  la  rendre  facile 
et  complète. 

Pour  satisfaire  aux  deux  premières  indica- 
cations  : 

La  malade  sera  réduite  pour  toute  nourri- 
ture aux  aliments  tirés  des  végétaux ,  comme 
pain  ,  crème  de  ris  ,  et  autres  farineux  ,  fruits 
murs  ou  cuits ,  légumes  récents,  racines  et  her- 
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bes  potagères.  On  variera  ces  aliments  le  pins 
qu'il  sera  possible  ,  et  on  préférera  ceux  que  la 
malade  appète  le  plus.  Il  faut  que  la  malade 
fasse  trois  ou  quatre  repas  cbaque  jour. 

Elle  prendra  matin  et  soir,  aux  heures  où 
l'estomac  sera  le  plus  libre,  environ  dix  onces 
de  petit  lait  bien  clarifié ,  auquel  on  aura  mêlé 
deux  ou  trois  cuillerées  de  suc  de  cresson. 

On  entretiendra  le  ventre  libre  par  Fusage 
journalier  de  lavements  d'eau  pure.  Mais  on 
ne  donnera  poiut  de  purgatifs  dans  le  premier 
temps  du  traitement,  à  moins  qu'il  ne  survienne 
quelque  indication  imprévue. 

La  malade  fera  un  usage  très  long  et  très 
assidu  des  bains  tempérés ,  ou  pris  dans  de  l'eau 
tiédie  à  tel  degré  qu'elle  n'y  éprouve  point  de 
sensation  forte  de  froidure  ni  de  chaleur.  On 
réglera  la  durée  et  la  répétition  de  ces  bains, 
de  manière  qu'ils  ne  causent  point  d'affaiblis- 
sement notable. 

Il  paraît  essentiel  que  la  malade  fasse  jour- 
nellement un  exercice  modéré,  non  à  pied, 
mais  à  cheval  ou  en  voiture. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement ,  il  faut 
que  la  malade  tienne  constamment  appliquée 
sur  l'épigastrc  une  peau  chargée  de  l'emplâtre 
stomacal    (  décrit   dans  la   Pharmacopée   de 
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Paris).  Lorsqu'elle  se  sentira  plus  incommodée 
des  flatuosités  et  autres  maux  d'estomac,  on 
frottera  l'épigastre  avec  un  liniment  composé 
de  deux  parties  d'huile  camphrée  et  d'une  partie 
d'esprit  volatil  de  sel  ammoniac.  Si  ces  remèdes 
externes  ne  soulagent  point  assez,  on  donnera 
un  julep  composé  avec  l'eau  de  menthe  ,  la 
liqueur  anodine  minérale  d'Hoffmann  et  le 
sirop  d'écorces  d'orange. 

Le  régime  précédent  sera  continué  aussi 
long-temps  qu'il  paraîtra  nécessaire,  non  seule- 
ment pour  calmer  la  fièvre  et  diminuer  l'éréthis- 
me  de  la  constitution ,  mais  encore  pour  aider 
l'effet  des  remèdes  résolutifs.  On  commencera 
l'usage  de  ces  remèdes  peu  après  que  la  malade 
aura  été  mise  au  régime  précédent.  On  aug- 
mentera par  degrés  l'énergie  et  les  doses  de  ces 
résolutifs. 

Ainsi  on  joindra  d'abord  un  tiers,  et  puis 
moitié  dose  d'eau  seconde  de  chaux,  au  petit 
lait  qu'on  fera  rren-lre  à  la  malade.  On  lui  fera 
ensuite  boire  chaque  jour  plusieurs  verres  d'une 
décoction  de  chicorée  et  de  marrube  blanc ,  sur 
chaque  livre  de  laquelle  on  aura  fait  dissoudre 
trente  grains  de  terre  foliée  de  tartre,  et  une, 
once  de  miel  cuit  et  écume.  On  lui  donnera 
ensuite  deux  fois  tous  les  jours  (  avant  chaque 
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prise  du  petit  lait)  des  pilules  composées  avec 
trente  grains  de  savon  d'Alicante,  douze  grains 
d'épongé  calcinée  seulement  jusqu'à  noirceur, 
et  suffisante  quantité  de  miel.  Lorsque  la  ma- 
lade aura  usé  quelque  temps  de  ces  résolutifs, 
on  lui  donnera  de  trois  soirs  l'un  (  et  plus  sou- 
vent selon  l'indication  ) ,  à  l'heure  du  coucher, 
un  bol  composé  avec  quatre  grains  de  mercure 
doux,  un  grain  de  kermès  minéral ,  et  suffisante 
quantité  de  conserve  de  roses. 

M.  le  médecin  ordinaire  réglera,  suivant  les 
circonstances,  l'administration  de  ces  remèdes 
fondants  et  apéritifs,  dont  il  augmentera  les 
doses  graduellement.  11  observera  si  la  nature 
excitée  par  ces  remèdes  affecte  quelque  flux 
imparfait  qui  puisse  être  salutaire,  et  il  aidera 
cette  évacuation  par  des  moyens  appropriés. 

Quand  la  fonte  des  humeurs  qui  causent  les 
obstructions  sera  avancée ,  que  les  tumeurs 
glanduleuses  s'amolliront  notablement,  et  que 
les  mouvements  fébriles  seront  peu  sensibles; 
il  pourra  être  fort  avantageux  de  faire  prendre 
à  la  malade,  du  quinquina  et  des  martiaux. 
Mais  il  serait  à  craindre  que  l'usage  antérieur 
de  ces  remèdes  ne  fût  prématuré  et  nuisible. 

De  tous  les  topiques  qu'on  peut  employer 
pour  la  résolution  des  glandes  engorgées  du 
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col ,  un  de  ceux  dont  j'ai  vu  les  meilleurs  effets 
dans  des  cas  semblables,  est  un  cataplasme  fait 
avec  la  mie  de  pain  et  le  suc  de  racine  de  bryone.  (l  ) 
On  renouvellerait  fréquemment  ce  cataplasme  ; 
on  pourrait  l'appliquer  aussi  avec  succès  sur 
les  glandes  gorgées  de  l'aisselle  gauche,  en  y 
joignant  du  suc  de  feuilles  de  ciguë. 

Si  le  traitement  précédent  rétablit  la  cons- 
titution de  la  malade ,  et  qu'il  n'y  ait  aucun 
indice  de  grossesse,  ou  pourra  facilement  renou- 
veler l'évacuation  menstruelle  par  des  moyens 
doux  ,  comme  par  un  usage  modéré  de  l'élixir 
de  Garus ,  par  des  bains  des  jambes  dans  l'eau 
tiède,  répétés  matin  et  soir,  des  vapeurs  d'eau 
cbaude  ,  etc.  On  placera  ces  remèdes  vers  le 
temps  périodique  où  les  règles  devraient  se  re- 
nouveler. On  aura  recours  aux  calmants,  si 
l'éruption  des  règles  est  difficile  et  douloureuse. 
Enfin  si  ce  flux  est  imparfait ,  on  verra  s'il  est  à 
propos  d'y  suppléer  lorsqu'il  aura  cessé ,  en  fai- 
sant saigner  la  malade  du  pied ,  ce  qui  pourrait 
aussi  déterminer  une  évacuation  plus  complète 
dans  la  période  suivante. 

Délibéré  ce  5  août  TJj3. 
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Obseivatiojis  et  Remarques  pratiques 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  maladies  des  glandes. 

I. 

iVl  a  l  a  d  e  chez  qui  la  révolution  de  la  puberté 
produisit  nue  diminution  extrême  des  symp- 
tômes du  vice  scrophuleux  dont  il  avait  été 
affecté  depuis  sa  naissance  ;  il  n'eut  depuis  lors, 
jusqu'à  l'âge  de  trente  ans,  que  des  fluxions  et 
des  engorgements  peu  considérables.  Mais  à 
cet  âge  un  excès  de  fatigue ,  dans  une  saison 
contraire,  lui  causa  une  congestion  violente 
d'humeurs,  qui  se  jetèrent  des  parties  exté- 
rieures delà  tète  sur  les  yeux,  avec  suspension 
des  excrétions  de  la  membrane  pituitaire  et  des 
glandes  salivaires.  Une  fluxion  semblable  s'est 
reproduite  périodiquement  pendant  sept  hivers 
de  suite*  Le  malade  en  a  été  exempt  pendant 
les  quatre  hivers  qui  ont  suivi,  par  l'habitude 
de  fumer  du  tabac  ;  mais  il  paraît  que  ce  re- 
mède a  été  la  principale  cause  de  toutes  les  in- 


234  CONSULTATIONS 

firmités  qu'il  a  souffertes  depuis  qu'il  en  fait 

usage. 

Les  impressions  fortes  et  assidues  des  fumées 
du  tabae  sur  les  nerfs  de  la  membrane  pitui- 
taire  et  sur  ceux  de  l'estomac ,  ont  causé  les 
tournoiements  de  tête,  les  convulsions  des  mus- 
cles de  la  face,  la  perte  de  l'appétit  et  la  lan- 
gueur des  digestions.  Ces  fumées  irritantes  et 
narcotiques,  en  sollicitant  des  excrétions  ex- 
cessives par  le  moucher  et  les  crachats,  ont 
constamment  détourné  une  grande  quantité  des 
sucs  salivaires  et  muqueux  qui  auraient  animé 
la  digestion  stomachique,  et  ensuite  facilité  le 
progrès  et  l'expulsion  du  résidu  des  aliments. 
Ces  effets  réunis  ont  produit  la  constipation  et 
ont  affaibli  de  plus  en  plus  les  gros  intestins  ;  ce 
qui  a  rendu  permanente  la  congestion  hémor- 
rhoïdalc,  dont  le  malade  avait  eu  auparavant 
des  attaques  peu  durables.  L'altération  grave 
des  forces  digestives  de  l'estomac  et  des  intes- 
tins, n'a  pu  qu'entraîner  les  vices  de  toutes  les 
digestions  ou  préparations  des  humeurs.  Le 
virus  scrophuleux ,  qui  avait  été  peu  sensible 
pendant  tant  d'années,  a  reçu  en  dernier  lieu 
un  développement  qui  a  étendu  la  tache  de 
l'œil  droit,  et  qui  a  failli  priver  entièrement  le 
malade  de  la  vue. 
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II. 

Malade  qui  eut,  il  y  a  deux  ans,  de  violents 
accès  de  fièvre ,  dans  lesquels  il  souffrait  des 
maux  de  tête  dont  la  durée  alla  toujours  en  aug- 
mentant, et  se  prolongea  dans  les  intervalles 
des  accès.  Ce  mal  de  tête  resta  lorsque  les 
accès  lurent  dissipés .  et  a  toujours  subsisté  de- 
puis ;  il  se  fait  sentir  le  plus  souvent  au  front, 
et  quelquefois  au  derrière  de  la  tète. 

Il  est  très  remarquable  que  le  malade  se  mou- 
chait beaucoup  avant  que  de  ressentir  ces  in- 
commodités, et  que  le  moucher  est  supprime 
depuis  qu'elles  se  sont  déclarées.  Il  paraît  que 
leur  cause  principale  est  le  dessèchement  et  le 
racornissement  de  la  membrane  pituitaire  ,  et 
par  communication  de  la  tunique  veloutée  de 
l'œsophage  et  de  l'estomac  ,  que  l'on  sait  être 
continue  avec  la  membrane  pituitaire.  Ces  mem- 
branes desséchées  ne  donuent  point  assez  de  la 
mucosité  qui  devrait  garantir  leurs  houpes  ner- 
veuses de  l'impression  des  corps  très  actifs  ;  et 
c'est  pour  cette  raison  que  le  tabac  et  le  via 
augmentent  cruellement  les  douleurs  de  tête 
que  souffre  le  malade.  Il  est  moins  affecté  après 
le  repas,  surtout  lorsqu'il  crache  davantage, 
parce  que  les  fonctions  de  la  déglutition  et  de 
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la  digestion  excitent  le  ton  et  l'excrétion  propre 
des  membranes  qui  sont  altérées. 

III. 

Malade  sujette  depuis  plusieurs  années  à  un  h 
migraine  qui  survient  à  Feutrée  ou  à  la  fin  des 
mois ,  et  qui  lui  dure  vingt-quatre  heures.  Elle 
éprouve  pendant  cette  douleur  un  gonflement 
longitudinal  de  chaque  côté  du  col. 

L'enflure  que  la  malade  ressent  au  col  dans 
le  temps  de  l'éruption  de  ses  règles,  est  un  effet 
de  la  sympathie  qu'on  observe  très  générale- 
ment entre  les  organes  qui  sont  situés  au  haut 
du  col  et  ceux  qui  servent  à  la  génération.  Il 
paraît  aussi  que  la  production  des  engorge- 
ments de  glandes  au  col  de  la  malade,  est  un 
effet  de  la  même  sympathie.  Les  parties  du  coi 
sont  d'autant  plus  fortement  affectées  que  l'état 
de  la  matrice  souffre  une  altération  considé- 
rable par  la  diminution  du  flux  menstruel  que 
l'âge  a  amenée. 
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CONSULTATION  XVe. 


Glaucome, 


iVloNsiEUR  le  consultant  ayant  fait  des  excès 
de  lecture  pénibles ,  qui  avaient  extrêmement 
fatigué  sa  vuc%  a  souffert  au  commencement  de 
cette  année  une  fluxion  inflammatoire  très  vio- 
lente sur  l'œil  droit.  Cette  fluxion  s'est  étendue 
à  la  plus  grande  partie  du  globe  de  l'oeil,  de 
sorte  que  le  malade  sentait  ce  globe  comme 
pressé  tn  tout  sens  dans  son  orbite,  et  elle  a 
résisté  pendant  quelques  mois  à  tous  les  re- 
mèdes qu'on  a  employés  pour  la  résoudre. 

Lorsque  cette  inflammation  a  cessé ,  on  a 
vu  succéder  un  épaississement  manifeste  de 
l'humeur  aqueuse  et  du  crystallin  de  cet  œil. 
Les  divers  remèdes  qu'on  a  employés  depuis 
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ont  été  suivis  du  1 -établissement  de  la  transpa- 
rence de  l'humeur  aqueuse.  On  a  lieu  de  croire 
aussi  que  depuis  leur  usage  l'état  du  crystallin 
a  été  amélioré ,  puisque  Je  malade  distingue 
aujourd'hui  par  l'oeil  affecté  l'ombre  de  la  lu- 
mière, distinction  qu'il  assure  n'avoir  pu  faire 
quelque  temps  auparavant. 

Par  un  examen  attentif  de  cet  oeil  malade , 
nous  y  avons  reconnu  une  cataracte  qui  nous 
a  paru  formée  par  l'épaississement  du  crystal- 
lin, que  nous  avons  soupçonné  de  plus  être 
flétri  ou  diminué  de  volume,  à  raison  de  la  pro- 
fondeur apparente  de  sa  situation  derrière  la 
prunelle. 

Nous  avons  vu  que  cet  œil  est  de  plus  dans 
un  état  de  langueur  semi-paralytique.  Il  n'est 
point  attaqué  d'une  goutte  sereine  complète , 
car  sa  prunelle ,  qui  est  toujours  dilatée ,  se 
resserre  à  un  degré  sensible  lorsqu'elle  est  ex- 
posée à  l'impression  soudaine  d'une  lumière 
vive.  Mais  ce  resserrement  est  peu  considéra- 
ble; il  l'est  d'autant  moins  que  son  apparence 
est  un  peu  exagérée  par  une  illusion  optique  qui 
a  lieu  dans  cette  expérience.  Car  cette  dilatation 
de  la  prunelle,  qui  reste  la  même,  semble  un 
peu  plus  grande  quand  elle  est  vue  dans  l'om* 
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bre ,  que  quand  on  la  voit  exposée  à  une  lumière 
forte  qui ,  augmentant  l'éclat  dé  l'anneau  de 
l'iris,  fait  paraître  cet  anneau  plus  large  rela- 
tivement à  son  ouverture. 

Ainsi  la  cataracte  de  cet  œil  est  de  l'es- 
pèce de  celles  auxquelles  on  a  borné  le  nom 
de  glaucome  ;  parce  qu'elle  a  une  situation 
profonde  derrière  la  prunelle,  et  parce  qu'elle 
est  compliquée  d'une  goutte  sereine  impar- 
faite. 

Les  causes  qui  ont  produit  cette  maladie  sont 
assez  manifestes;  surtout  si  l'on  considère  que 
la  constipation  à  laquelle  le  malade  est  sujet, 
sa  vie  sédentaire ,  et  le  travail  de  tête  auquel 
il  s'est  livré  constamment ,  ont  établi  cbez 
lui,  depuis  long -temps,  l'habitude  d'une  ten- 
dance vicieuse  du  sang  et  des  humeurs  vers  la 
tête. 

L'impression  vive  d'un  air  froid,  avant  irrité 
l'œil  droit,  qui  était  singulièrement  affaibli ,  y 
détermina  une  fluxion  1res  faite,  à  raison  de  la 
congestion  habituelle  des  humeurs  vers  la  tête, 
et  sans  doute  aussi  par  l'effet  de  la  transpiration 
supprimée  dans  une  partie  du  corps.  L'œil  fut 
attaqué  d'uue  inflammation  fort  étendue.  Cette 
ophtalmie  ayant  été  résolue  imparfaitement, 
a  laissé  des  obstructions  dans  le  tissu  cellulaire, 
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et  dans  un  grand  nombre  de  vaisseaux  et  des 
membranes  de  l'œil.  Ces  engorgements  ont  em- 
pêché les  sécrétions  et  les  résorptions  des  hu- 
meurs de  l'œil  :  d'où  il  est  facile  de  déduire  le 
défaut  de  ténuité  et  de  transparence  qu'a  souf- 
fert long-temps  l'humeur  aqueuse,  ainsi  que 
l'opacité  qui  subsiste  dans  le  crystailin.  Il  est 
naturel  de  penser  que  de  semblables  engorge- 
ments dans  les  vaisseaux  sanguins,  dont  la  ré- 
tine est  parsemée,  pressent  et  resserrent  cette 
expansion  pulpeuse  du  nerf  optique,  de  ma- 
nière à  en  diminuer  extrêmement  la  sensibilité: 
ce  qui  cause  la  semi-paralysie  de  l'iris. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce  cas, 
sont  donc,  i°.  de  travailler  à  résoudre  les  obs- 
tructions que  l'inflammation  de  l'œil  a  laissées 
dans  les  vaisseaux  et  le  tissu  cellulaire  de  cet 
organe  :  et  dans  cette  vue,  d'affaiblir  la  cou- 
gestion  habituelle  du  sang  et  des  humeurs  vers 
la  tête,  d'exciter  ensuite  des  dérivations  de 
mouvements  et  d'humeurs  vers  les  parties  voi- 
sines de  l'œil,  et  d'employer  des  remèdes  in- 
cisifs et  fondants  ,  qu'on  rendra  plus  forts  par 
degrés;  2°.  d'accroître  par  des  nervins  appro- 
priés la  sensibilité  de  la  rétine  et  des  autres  par- 
ties engorgées  ;  3°.  de  s'écarter  de  ces  méthodes 
les  plus  naturelles,  si  elles  paraissent  trop  lentes 
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à  procurer  la  résolution,  et  d'en  essayer  de 
perturbatrices  y  mais  pour  revenir  aux    pre- 
mières ,  si  ces  essais  n'ont  point  une  utilité  assez 
promptement  sensible ,  et  qui  aille  en  croissant. 
J'appelle  méthodes  perturbatrices,  celles  qui 
font  dans  la  constitution  un  grand  changement, 
qui  a  été  quelquefois  avantageux  dans  des  cas 
semblables.  Ces  méthodes  connues,  consistent 
dans  cette  maladie,  à  administrer  des  remèdes 
qui  portent  une  ou  plusieurs  excrétions  au-delà 
de  leur  degré  naturel  ;  ou  bien  des  remèdes  de 
nature  vénéneuse ,  dont  le  succès  paraît  être  en- 
core plus  accidentel. 

Quelque  grave  que  soit  cette  maladie  de  l'œil , 
on  peut  espérer  qu'elle  cédera  à  quelqu'une  de 
ces  méthodes  de  traitement.  Mais  si  elles  n'ont 
point  le  succès  qu'on  désire,  il  faudra  en  venir 
à  l'opération  de  la  cataracte.  Nous  pensons  que 
le  malade  sera  préparé  de  la  manière  la  plus 
convenable  à  cette  opération,  par  un  long  usage 
des  remèdes  résolutifs  et  nervins ,  sur  lesquels 
nous  conseillons  d'insister  principalement.  Non 
seulement  l'opération  serait  infructueuse ,  tant 
que  l'œil  restera  dans  cet  état  de  langueur 
comme  paralytique  ;  mais  même  elle  pourrait 
avoir  des  suites  qui  rendraient  la  goutte  sereine 
complète  et  incurable. 

1.  16 
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On  peut  espérer  de  remplir  les  indications 
précédentes  par  les  remèdes  que  nous  allons 
prescrire»  Monsieur  le  médecin  ordinaire  ré- 
glera l'administration  et  les  combinaisons  de  ces 
remèdes,  ainsi  que  le  choix  des  remèdes  analo- 
gues qu'on  pourra  leur  joindre  en  différentes 
circonstances. 

Premièrement,  on  établira  le  plus  tôt  possible 
un  cautère  au  bras  droit,  et  on  entretiendra 
cette  issue  avec  beaucoup  de  soin  par  des  pan- 
sements répétés  deux  fois  le  jour% 

On  commencera  par  purger  le  malade  avec 
une  médecine  ordinaire.  Ensuite  on  aura  tou- 
jours soin  d'entretenir  la  liberté  du  ventre.  Pour 
cette  fin  le  malade  prendra  chaque  jour  un  la- 
vement d'eau  pure ,  qu'on  ne  rendra  émollient 
ou  laxatif  qu'en  cas  de  nécessité.  Si  ces  lave- 
ments ne  remédient  point  à  la  constipation  ha- 
bituelle ,  on  fera  prendre  au  malade ,  de  temps 
en  temps  (à  l'heure  du  coucher),  des  pilules 
composées  avec  dix  grains  d'extrait  aqueux  de 
rhubarbe ,  quinze  grains  de  sagapenum ,  et  suf- 
fisante quantité  d'élixir  de  propriété. 

Il  boira  chaque  jour  dans  la  matinée ,  plu- 
sieurs tasses  de  thé,  dans  l'une  desquelles  on 
aura  fondu  un  olœo  saccharum  fait  avec  du 
sucre,  et  trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  es- 
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Sentielle  de  safran.  Ce  remède  pourra  exciter 
utilement  le  cours  de  la  transpiration  et  des 
urines. 

Suivant  qu'on  observera  le  bon  effet  de  ces 
révulsions  assidues  dans  des  parties  éloignées  , 
on  passera  à  L'usajge  des  dérivatifs  et  des  révul- 
sifs appliqués  dans  les  parties  les  plus  voisines 
de  l'œil  cataracte.  On  s'abstiendra  des  vapeurs, 
des  liniments,  et  des  collyres  qui  porteraient 
sur  les  yeux  mêmes.  Ces  topiques  seraient  dans 
ce  cas,  ou  nuisibles  comme  les  gras  et  les  spi- 
ritueux; ou  indifférents,  comme  les  eaux  dis- 
tillées qu'on  croit  ophtalmiques  ,  etc. 

Mais  ou  pourra. pratiquer  successivement, 
selon  l'effet  des  révulsifs  généraux  ,  les  divers 
remèdes  qui  vont  être  expo^p.  On  lavera  fré- 
quemment le  visage  et  surtout  les  sourcils  avec 
de  l'eau  de  savon,  à  laquelle  on  aura  ajouté  un 
sixième  (ou  plus)  d'esprit  de  vin  camphré.  On 
pourra  essayer  de  faire  matin  et  soir,  pendant 
quelques  jours,  sur  la  tète,  des  douches  avec 
l'eau  commune,  chauffée  jusqu'au  trente- hui- 
tième degré  du  thermomètre  de  Réaumur. 

On  appliquera  derrière  l'une  et  l'autre  oreilles, 
de  la  trentanelle  (ou  écorce  de  la  tige  de  tliy- 
?nœlea),  qui  produira  un  suintement  qu'on  en- 
tretiendra long-temps.  Enfin  on  pourra  essayer 

16.. 
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un  usage  fréquent  de  divers  sternutatoires.  Le 
malade  usera  en  guise  de  tabac,  d'une  poudre 
composée  avec  parties  égales  de  cubebes ,  et  de 
racine  de  valériane  sauvage.  Il  ne  serait  pas 
prudent  d'user  de  sternutatoires  violents. 

Ces  différents  révulsifs  doivent  aider  au  succès 
des  résolutifs  qu'il  faut  faire  prendre  assidû- 
ment au  malade  pendant  long-temps.  Parmi  les 
résolutifs  qui  sont  le  plus  appropriés  dans  ce 
cas,  nous  indiquerons,  i°.  des  bouillons  de 
poulet  (qu'on  fera  prendre  d'abord  le  matin, 
et  dans  la  suite  le  matin  et  le  soir),  dans  lesquels 
on  aura  fait  cuire  des  racines  de  persil,  de  cé- 
leri ,  de  panais ,  et  autres  analogues  (ayant  soin 
de  passer  ces  bouillons  pour  séparer  la  partie 
ligueuse  de  ces  racines,  qui  causerait  des.  vents); 
et  dans  chacun  desquels  on  ajoutera  le  suc  ex- 
primé de  douze  cloportes  (et  plus  par  degrés)  : 
on  donnera  ces  bouillons  par  des  reprises  de 
plusieurs  jours  consécutifs;  2°.  des  bols  alté- 
rants avec  un  ou  deux  grains  de  kermès  mi- 
néral ,  de  six  à  dix  grains  de  mercure  doux , 
et  suffisante  quantité  de  conserve  de  racines 
d'énula  campana.  On  donnera  un  de  ces  bols 
de  deux  ou  de  trois  soirs  l'un  (  à  l'heure  du 
coucher),  pendant  l'usage  des  bouillons  ci- 
dessus. 
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Deuxièmement,  il  est  essentiel  de  placer  dans 
les  intervalles  des  reprises  des  bouillons  qui  ont 
été  conseillés,  et  dans  la  suite  de  joindre  perpé- 
tuellement aux  remèdes  révulsifs  et  résolutifs 
qui  seront  employés,  l'usage  des  remèdes  vrai- 
ment nervins,  qui  sont  dits  aussi  céphaliques, 
auli  -  paralytiques  ,  etc.  ;  tels  sont  la  conserve 
de  fleurs  de  romarin ,  l'extrait  des  feuilles  de 
rue  ,  préparé  avec  l'esprit  de  vin  ,  etc.  Mais 
de  tous  les  vrais  nervins  ,  le  plus  approprié 
dans  des  cas  semblables  à  celui-ci,  est  la  valé- 
riane sauvage  (  dont  on  fait  prendre  la  décoc- 
tion, en  y  ajoutant  un  peu  de  noix  muscade, 
pour  corriger  la  qualité  nauséeuse  de  ce  médi- 
cament. ) 

Troisièmement  ,nous  avons  dit  qu'il  est  deux 
6ortes  de  méthodes  perturbatrices  qu'on  peut 
essayer,  si  les  remèdes  précédents  ont  de  faibles 
effets  ;  mais  avec  la  condition  qu'il  faut  revenir 
promptement  à  ces  remèdes,  si  ces  méthodes 
n'ont  point  un  succès  assez  marqué  et  assez 
durable. 

La  première  sorte  de  ces  méthodes  qui  ont 
réussi  quelquefois  dans  des  cas  semblables, 
renferme  celles  qui  portent  les  excrétions  na- 
turelles au-delà  du  degré  ordinaire.  On  peut 
réussir  dans  ce  cas,  en  donnant  intérieurement 
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du  mercure  doux,  ou  quelque  autre  préparation 
plus  faible  de  mercure,  qui  excite  une  saliva- 
tion médiocre,  qu'on  soutiendra  quelque  temps  ; 
ou  en  faisant  prendre  du  sublimé  corrosif,  de 
telle  manière  qu'il  augmente  très  sensiblement 
toute*  les  excrétions  à  la  fois. 

La  seconde  sorte  de  ces  méthodes  est  de 
celles  où  l'on  emploie  des  remèdes  vénéneux, 
qui  ont  quelquefois  un  effet  résolutif:  tels  que 
l'extrait  de  ciguë,  l'infusion  de  solarium  bella 
dona ,  etc.  Parmi  les  remèdes  de  ce  genre,  nous 
sommes  portés  à  croire  que  l'extrait  de  jus- 
quiame  blanche  peut  être  plus  souvent  utile. 
La  première  dose  de  cet  extrait ,  doit  être  seu- 
lement d'un  quart  de  grain.  Chacune  des  aug- 
mentations des  doses  de  ce  remède,  doit  être 
aussi  d'un  quart  de  grain  tout  au  plus.  Ces  aug- 
mentations doivent  être  faites  avec  beaucoup  de 
prudence,  et  ne  doivent  point  avoir  lieu  tant 
que  ce  remède  produit  un  sentiment  de  sé- 
cheresse dans  la  gorge  (qui  est  son  effet  spé- 
cifique ). 

Nous  conseillons  au  malade  de  faire  chaque 
jour,  pendant  la  durée  de  ce  traitement,  un 
exercice  modéré,  surtout  en  voiture,  ayant 
soin  de  ne  pas  s'exposer  sans  précautions  aux 
fortes  intempéries  de  l'air.  Il  doit  prendre  fré- 


DE  MEDECINE.  247 

quemment  des  bains  tempérés.  Il  doit  s'abstenir 
de  tous  les  aliments  indigestes,  et  particulière- 
ment du  poisson  et  des  légumes.  Monsieur  le 
médecin  ordinaire  suppléera  tous  les  autres 
conseils  diététiques  qui  peuvent  être  utiles. 

Délibéré  ce  14  août  1774. 
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Observation  extraite  d'une  consultation 
sur  un  cas  de  cataracte. 

U  n  malade  fort  âgé ,  eut  dans  sa  jeunesse  une 
fluxion  sur  l'oeil  gauche,  suivie  d'une  altération 
dans  la  transparence  de  la  cornée }  qui  a  tou- 
jours subsisté  depuis,  et  qui ,  sans  empêcher  en- 
tièrement la  vue  de  cet  oeil ,  l'a  considérable- 
ment affaiblie. 

Le  malade,  qui  est  aujourd'hui  presque  ré- 
duit à  l'usage  de  cet  oeil  affaibli,  doit  craindre 
d'autant  plus  de  le  forcer,  que  sa  lésion  même 
peu  sensible  pourrait  influer  beaucoup  sur 
l'autre  œil  ,  et  rendre  bien  moins  susceptible 
de  guérison  la  maladie  grave  dont  cet  oeil  droit 
est  attaqué.  On  a  une  infinité  d'exemples  de 
cette  sympathie  particulière  entre  les  yeux , 
comme  entre  les  autres  organes  doubles  et  sy- 
métriques du  corps  humain.  On  ignore  les 
causes  et  les  limites  de  cette  sympathie  :  mais 
l'ignorance  est  ici  un  motif  de  crainte  très  bien 
fondé. 
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L'œil  droit  du  malade  présente  aussi  une 
teinte  légèrement  opaque  dans  la  cornée;  mais 
on  y  observe  une  opacité  bien  plus  sensible  der- 
rière la  prunelle.  Il  est  clair  que  cet  œil  est  af- 
fecté de  cataracte,  dont  le  siège  est  très  proba- 
blement dans  le  crystallin.  La  prunelle  a  ses 
mouvements  libres  de  resserrement  et  de  dila- 
tation, suivant  les  divers  accidents  de  lumière 
ou  d'obscurité  qu'on  présente  à  l'œil  :  ce  qui 
prouve  que  le  nerf  optique  n'est  point  affecté. 
Nous  avons  aussi  remarqué  que ,  si  après  avoir 
fermé  cet  œil,  et  frotté  doucement  ses  pau- 
pières avec  le  doigt,  on  l'expose  à  une  lumière 
vive,  la  prunelle,  après  s'être  resserrée  avec 
violence,  s'élargit  bientôt  et  notablement.  Cette 
remarque  semble  prouver  que  la  cataracte  a 
déjà  acquis  beaucoup  de  consistance,  puisque 
la  rétine  placée  derrière  ce  rideau  épais,  accou" 
tume  si  promptement  les  impressions  d'une  lu- 
mière forte,  qui  même  pénètre  encore  par  les 
bords  du  crystallin,  puisque  le  malade  a  con- 
servé la  faculté  d'apercevoir  quelques  uns  des 
objets  placés  à  coté  de  l'axe  optique  de  cet  œil. 

On  connaît  les  causes  qui  ont  produit  celte 
maladie.  Elle  a  été  préparée  pendant  une  longue 
suite  d'années  par  la  vie  sédentaire  du  malade, 
et  par  les  excès  de  lecture  auxquels  il  s'est  livré. 
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L'œil  usé  par  des  travaux  immodérés  a  été  en- 
core affaibli  par  l'imprudence  que  3e  malade  a 
eue  long-temps  d'en  presser  le  globe  avec  le 
doigt  pour  pouvoir  mieux  lire.  Ce  moyen  était 
analogue  à  celui  que  la  Nature  emploie  pour 
rendre  plus  distincte  la  vision  des  objets  très 
voisins  de  l'œil,  en  faisant  agir  ses  muscles 
obliques  qui  le  pressent  du  coté,  interne  de  l'or- 
bite, ce  qui  éloigne  le  crystallin  de  la  rétine. 
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Goître. 


JL  e  malade  qui  nous  fait  l'honneur  de  nous 
consulter,  nous  a  paru  être  sensiblement  dans 
un  meilleur  état  que  celui  où  nous  l'avions  vu, 
il  y  a  environ  dix  mois.  La  tumeur  de  l'espèce 
des  goitres  dont  il  est  affecté  depuis  si  long- 
temps, s'est  un  peu  étendue  du  côté  droit  :  mais 
elle  a  baissé  d'une  manière  sensible  du  côté 
gauche ,  immédiatement  au-dessous  de  la  mâ- 
choire inférieure;  ce  qui  a  diminué  sa  pression 
sur  les  jugulaires  externe  et  interne  gauches,  et 
a  fait  cesser  la  rougeur  de  l'œil  du  même  côté. 
Ainsi  la  crainte  qu'on  avait  d'une  affection 
grave  du  cerveau,  qui  pouvait  survenir  par  le 
progrès  de  la  pression  sur  la  jugulaire  interne, 
paraît  être  aujourd'hui  entièrement  dissipée. 
Mais  l'autre  appréhension  qu'on  avait,  que  les 
accroissements  de  cette  tumeur,  quelquefois 
rapides ,  ne  pussent  causer  une  suffocation  par 
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la  compression  de  la  trachée-artère,  subsiste  en- 
core, et  peut  même  être  un  peu  plus  forte. 

Après  avoir  bien  examiné  cette  tumeur,  il 
nous  a  paru  qu'elle  pouvait  être  formée  par  l'ac- 
cumulation des  sucs  muqueux  dans  le  tissa 
cellulaire,  faite  de  telle  manière,  que  ces  sucs 
épaissis  ont  formé  de  nouvelles  lames  dans  ce 
tissu.  C'est  ainsi  qu'une  observation  générale 
nous  apprend  qu'il  se  forme  dans  les  mem- 
branes et  dans  diverses  parties  du  tissu  cellu- 
laire, des  tumeurs  circonscrites  qui  ont  toutes 
les  apparences  des  glandes  conglobées,  et  qu'on 
ne  peut  dire,  sans  fiction,  être  de  simples  déve- 
loppements de  glandes  préexistantes.  Cette  tu- 
meur glanduleuse  a  visiblement  retiré  du  côté 
gauche  le  cartilage  thyroïde.  Il  paraît  aussi  que 
la  glande  thyroïde  est  engorgée. 

Un  vice  héréditaire  a  déterminé  le  siège  de 
cette  tumeur.  Mais  les  mouvements  d'une  hu- 
meur de  goutte  vers  un  organe  primitivement 
affaibli,  ont  aussi  influé  sur  l'origine  et  sur  les 
variations  de  cet  engorgement.  La  tumeur  a  été 
notablement  diminuée  en  dernier  lieu,  lorsqu'il 
est  survenu  une  enflure  aux  jambes ,  etc. 

Nous  pensons  que  les  remèdes  fondants  don- 
nés intérieurement,  suivant  qu'il  a  été  prescrit 
dans  notre  première  consultation ,  ont  produit 
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visiblement  de  bons  effets,  et  qu'il  est  probable 
que  leur  utilité  aurait  été  plus  grande,  si  on  eut 
jugé  à  propos  d'en  accroître  les  doses,  à  mesure 
que  leur  impression  s'affaiblissait  par  l'habi- 
tude. Nous  croyons  aussi  qu'il  eut  convenu 
d'appliquer  un  vesicatoire  sur  la  tumeur,  ainsi 
que  nous  l'avions  proposé  ,  et  que  ce  moyen  n'a 
point  été  remplacé  par  l'application  qui  a  été 
faite  sur  cet  endroit,  des  feuilles  de  persicaire 
acre. 

Nous  sommes  d'avis  de  recommencer  l'usage 
des  résolutifs  que  nous  avions  conseillés;  comme 
le  savon,  l'éponge  à  demi-calcinée,  et  l'eau  se- 
conde de  chaux,  et  d'entremêler  cet  usage,  de 
celui  des  bols  fondants,  avec  le  kermès  minéral 
et  le  mercure  doux  que  nous  avions  aussi  pres- 
crits. Mais  nous  observerons  : 

i°.  Qu'il  faut  commencer  par  donner  au  ma- 
lade les  doses  de  ces  remèdes  marquées  dans 
notre  première  consultation,  et  peu  de  jours 
après,  accroître  ces  doses  graduellement  jus- 
qu'au double,  et  même  au-delà,  suivant  leurs 
effets,  dont  jugera  monsieur  le  médecin  ordi- 
naire; 

2°.  Qu'il  faut  observer  avec  soin,  si  ces  re- 
mèdes résolutifs  occasionnent  quelque  évacua- 
tion salutaire  qui  contribue  à  la  résolution  de  la 
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tumeur  :  on  aidera  cette  évacuation  par  des 

moyens  appropriés  et  assez  actifs. 

ÎNous  croyons  qu'il  faut  appliquer  dès  à  pré- 
sent un  cautère  à  la  jambe  gauche.  Si  le  malade 
vient  à  avoir  des  mouvements  de  goutte  aux 
pieds ,  il  faudra  tacher  d'attirer  et  de  fixer  ces 
mouvements  autant  qu'il  sera  possible,  par  l'ap- 
plication des  sinapismes  aux  pieds,  et  par  les 
remèdes  internes  qu'on  emploie  dans  le  traite- 
ment de  la  goutte. anomale. 

Lorsque  le  cautère  à  la  jambe  sera  bien  établi, 
et  qu'on  aura  insisté  quelque  temps  sur  les  ré- 
solutifs internes  qui  ont  été  indiqués;  on  es- 
sayera (en  continuant  toujours  ces  résolutifs) 
des  applications  sur  la  partie  affectée ,  de  topi- 
ques rendus  successivement  plus  irritants. 

Ainsi  on  fera  sur  la  tumeur,  des  onctions  avec 
un  liniment  composé  de  trois  parties  d'huile 
camphrée  (ou  d'huile  dans  laquelle  on  aura  fait 
dissoudre  moitié  dose  de  camphre)  et  d'une 
partie  d'esprit  volatil  de  sel  ammoniac.  On 
pourra,  par  degrés,  augmenter  la  force  de  ce 
liniment,  et  étendre  les  onctions.  On  suspendra 
ce  remède  par  intervalles ,  pour  observer  si  la 
rougeur  qu'il  excitera  produit  quelque  dimi- 
nution dans  le  volume  ou  la  dureté  de  la 
tumeur. 
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Si  ce  rubéfiant  est  inefficace, on  appliquera 
sur  la  tumeur  un  vésicatoire  peu  étendu.  On 
entretiendra  avec  soin  la  suppuration  que  don- 
nera ce  vésicatoire.  Si  celte  suppuration  n'a 
point  un  effet  avantageux  sensible  ou  assez 
prompt ,  on  laissera  sécher  la  plaie ,  et  quelques 
jours  après  on  appliquera  de  nouveau  sur  la  ci- 
catrice un  autre  vésicatoire  plus  étendu. 

Si  ces  vésicatoires  répétés,  et  les  remèdes  in- 
ternes n  empêchent  point  la  tumeur  de  faire  des 
progrfc  dangereux ,  nous  pensons  qu'il  faudra 
en  venir  à  l'application  d'une  pierre  à  cautère 
sur  cetle  tumeur.  La  seule  considération  d'un 
péril  plus  urgent,  doit  l'emporter  sur  celle  des 
suites  dangereuses  que  peut  avoir  cette  cauté- 
risation. 

L'application  de  ce  caustique  peut  procurer 
^ans  doute  une  fonte  salutaire;  mais  elle  doit 
aussi  exciter  d'abord  un  nouveau  deçré  de 
fluxion,  et  cette  crue  de  la  fluxion  peut  même 
être  plus  pernicieuse  à  proportion  de  ce  que  le 
danger  de  la  suffocation  sera  plus  instant. 

Quoique  cette  tumeur  se  soit  formée  presque 
en  entier  dans  le  tissu  cellulaire,  et  que  sa 
masse  soit  très  distincte  de  l'engorgement  qu'on 
est  fondé  à  admettre  dans  la  glande  thyroïde, 
et  dans  d'autres  glandes  conglobees;  cette  masse 
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n'en  est  pas  moins  susceptible  d'une  affection 
squirrheuse  dégénérée.  On  doit  craindre  que 
l'application  des  caustiques  n'occasionne  et 
n'accélère  cette  dégénération. 

On  peut  objecter  que  les  remèdes  résolutifs 
de  toute  espèce,  opéreront  d'une  manière  plus 
directe  sur  la  lumenr,  lorsqu'elle  aura  été  ou- 
verte. Mais  si  ces  remèdes  fatiguent  inutilement, 
ou  si  leur  impression  est  autrement  désavanta- 
geuse (ce  qu'on  doit  craindre  des  résolutifs 
actifs  dans  l'état  de  squirrbe  avancé)  ;  ijgparaît 
que  l'inilammation  et  l'ulcération  de  la  tumeur 
rendront  plus  promptemeut  nuisibles  ces  im- 
pressions des  remèdes  internes  qui  pourront 
faire  dégénérer  le  squirrhe. 

Délibéré  ce  6  janvier  1774. 
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CONSULTATION  XVIK 


Obstruction  du  poumon. 

JVIadame,  qui  nous  fait  l'honneur  de  nous 
consulter,  croit  avoir  été  empoisonnée  avec  du 
vert-de-gris,  il  y  a  huit  ans.  Elle  commença 
dès-lors  à  être  sujette  à  des  attaques  de  coli- 
que ,  accompagnées  de  vomissements.  Chaque 
année,  vers  le  temps  où  elle  souffrit  les  pre- 
mières atteintes  de  cette  colique ,  elle  en  a  res- 
senti de  fortes  attaques.  Mais  depuis  environ 
quatre  ans  ses  attaques  de  colique  ne  sont  point 
suivies  de  vomissement. 

Il  y  a  un  an  que  Madame  commença  d'avoir 
une  fièvre  lente,  qui  peu  après  devint  vive  et 
d'un  mauvais  caractère.  Cette  fièvre  continue , 
vive,  a  subsisté  pendant  plusieurs  mois,  et  il 
n'y  a  que  deux  ou  trois  mois  qu'elle  est  retom- 
bée au  premier  état  de  fièvre  lente,  médiocre- 
ment forte.  Elle  a  des  reprises  irrégulières,  qui 
i.  17 
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reviennent  journellement  peu  après  le  dîner,  et 
vers  le  soir,  où  elles  sont  souvent  précédées 
d'un  refroidissement  sensible. 

Depuis  trois  mois  qu'a  cessé  la  fièvre  vio- 
lente, qui  avait  duré  si  long-temps,  Madame 
paraît  jouir  d'une  espèce  de  convalescence. 
Elle  a  recouvré  l'appétit  et  de  l'embonpoint. 
Cependant  elle  a  chaque  soir  les  pieds  un  peu 
enflés.  Dans  ces  derniers  mois  ses  règles  ont 
coulé  plus  rarement,  et  ont  été  moins  abon- 
dantes à  chaque  retour. 

Madame  est  fort  sujette  aux  vents, a  les  di- 
gestions pénibles,  et  ne  va  chaque  jour  à  la 
garde-robe  que  par  le  moyen  des  lavements. 
Elle  a  eu  pendant  long-temps  des  obstructions 
dans  les  viscères  du  bas-ventre;  et  ces  obstruc- 
tions ont  beaucoup  diminué  toutes  les  fois 
qu'elle  a  fait  un  usage  assez  constant  de  re- 
mèdes appropriés ,  et  particulièrement  des  eaux 
de  Miers.  Nous  avons  trouvé  une  tension  plus 
forte  qu'elle  n'est  d'ordinaire  dans  la  région 
épigastrique  et  dans  l'hypochondre  droit:  mais 
il  nous  a  paru  qu'on  ne  peut  déterminer  avec 
sûreté  la  nature  et  le  vrai  siège  de  la  cause  de 
cette  tension. 

Depuis  long-temps  Madame  est  sujette  à  res- 
sentir des  douleurs  sourdes  daus  la  poitrine; 
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elle  a  souvent  de  la  peine  à  respirer,  surtout 
dans  les  reprises  de  sa  fièvre  lente  ;  elle  a  une 
toux  sèche  ,  qui  est  assez  fréquente  et  qui  n'est 
pas  forte  ;  sa  voix  est  altérée,  et  le  son  en  est  un 
peu  cassé.  Elle  n'a  jamais  "craché  de  sang,  pas 
même  à  la  suite  d'une  chute  qu'elle  a  faite  der- 
nièrement sur  le  côté ,  et  qui  a  aggravé  ses  dou- 
leurs de  poitrine. 

11  paraît  que  la  cause  des  affections  princi- 
pales que  souffre  la  malade ,  est  dans  des  obs* 
tructions  imparfaites,  mais  très  étendues  ,  qui 
occupent  le  poumon  et  les  viscères  du  bas-ven- 
tre; ou  bien  dans  un  embarras  comme  général 
du  cours  des  humeurs  épaisses  et  mal  digéréeâ 
dans  les  vaisseaux  de  ces  organes.  Ce  degré 
d'imméabilité  paraît  dépendre  ,et  de  l'infirmité 
habituelle  des  organes  de  la  première  diges- 
tion, et  d'une  disposition  originelle  des  organes 
glanduleux  et  autres  secrétoires. 

Ces  obstructions  invétérées  ont  été  attaquées 
plusieurs  fois  avec  succès,  et  elles  n'ont  eu  que 
des  progrès  fort  lents.  Celles  qui  se  sont  ma- 
nifestées d'abord ,  avaient  leur  siège  dans  les 
intestins  affaiblis  par  l'empoisonnement  avec  le 
vert-de-gris ,  ou  par  d'autres  causes  :  et  elles 
ont  excité  des  attaques  violentes  de  colique. 
Les  obstructions  du  poumon  se  sont  déclarées 

17,. 
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ensuite,  et  ont  produit  la  toux? sèche,  la  diffi- 
culté de  respirer,  et  la  douleur  de  poitrine. 
Les  développements  des  obstructions  dans  ces 
organes  et  dans  d'autres ,  ont  allumé  la  fièvre 
(qu'ont  déterminée  sans  doute  d'autres  causes 
occasionnelles),  et  qui,  après  avoir  resté  long- 
temps extrêmement  forte,  a  été  jugée  incom- 
plètement par  des  évacuations  utiles,  et  est  re- 
devenue lente  avec  menstruation  difficile ,  en- 
flure des  pieds,  et  autres  symptômes  qu'il  faut 
rapporter  à  la  persévérance  des  obstructions. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce  cas, 
sont,  i°.  de  travailler  à  modérer  et  à  détruire 
les  mouvements  fébriles;  2°.  de  combattre  les 
obstructions  du  poumon  et  des  viscères  du  bas- 
ventre,  par  le  moyen  des  résolutifs  appropriés, 
et  en  rétablissant  l'ordre  et  la  proportion  con- 
venables de  toutes  les  excrétions  naturelles. 

On  peut  espérer  de  remplir  -ces  indications 
par  les  moyens  suivants,  que  monsieur  le  mé- 
decin ordinaire  doit  combiner  et  modifier  selon 
les  circonstances. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  la  ma- 
lade observera  le  régime  suivant  : 

Elle  prendra  assez  de  nourriture  pour  sou- 
tenir les  forces  de  sa  constitution;  mais  elle  la 
partagera  chaque  jour  en  plusieurs  repas,  dis- 
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tribués  de  manière  à  ne  point  aggraver  les  re- 
prises de  la  fièvre ,  ni  les  mouvements  de  fluxion 
par  lesquels  les  obstructions  des  viscères  peu- 
vent être  entretenues.  Ainsi  elle  mangera  peu 
à  chaque  repas,  et  n'usera  que  d'aliments  vé- 
gétaux à  son  souper,  qui  doit  être  léger.  Elle 
renoncera  à  l'usage  des  aliments  difficiles  à  di- 
gérer ;  comme  la  pâtisserie ,  la  chair  de  cochon, 
les  laitues,  etc.  Elle  se  nourrira  principalement 
de  viandes  blanches.  11  lui  sera  utile  d'user 
beaucoup  de  cresson  >  et  même  d'ails  et  d'o- 
gnons,  si  elle  ne  les  a  point  en  aversion.  Elle 
doit  renoncer  à  l'usage  du  café,  et  de  toutes  les 
liqueurs  échauffantes  ;  comme  aussi  elle  doit 
éviter  tout  excès  de  liqueurs  rafraîchissantes. 

11  sera  aussi  très  convenable  que  Madame, 
pendant  tout  le  traitement,  prenne  chaque  jour, 
ou  du  moins  le  plus  fréquemment  qu'il  sera 
possible ,  des  bains  dans  de  l'eau  légèrement 
tiède  ;  et  fasse  de  l'exercice  à  cheval  ou  en  voi- 
ture, en  observant  toutes  les  précautions  né- 
cessaires. Elle  fera  cet  exercice  l'après-dîner, 
eÇ  prendra  le  matin  le  bain,  au  sortir  duquel 
on  lui  fera  des  frictions  légères  le  loog  de 
l'épine  du  dos  et  au  haut  des  extrémités  ,  avec 
des  linges  chauffés  et  pénétrés  des  fumées  de 
succin. 
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Ces  alternatives  de  bains  tempérés, et  d'exer^ 
cice  à  cheval  ou  en  voiture,  serviront  efficace- 
ment à  combattre  la  fièvre  lente.  Les  autres  re- 
mèdes principaux  de  cette  fièvre,  seront  les 
sucs  apéritifs  et  anti-scorbutiques,  le  quiu- 
quina  et  le  petit  lait. 

Ainsi  la  malade  prendra  d'abord  deux  fois, 
et  ensuite  trois  fois  par  jour  (à  longs  inter- 
valles), trois  onces  d'un  mélange  de  parties 
égales  de  sucs  de  chicorée,  de  fumet  erre  et  de 
cresson.  On  ajoutera  à  chaque  dose  de  ces  sucs 
quinze  grains  de  terre  foliée  de  tartre.  11  pourra 
être  utile,  pour  en  augmenter  l'effet  apéritif, 
d'y  ajouter  de  temps  en  temps  de  la  rhubarbe 
en  poudre,  mais  à  une  quantité  trop  petite 
pour  purger.  On  donnera ,  avant  chaque  prise 
des  sucs,  une  demi-drachme  d'extrait  de  quin- 
quina. On  augmentera  la  dose  de  cet  extrait, 
selon  qu'il  paraîtra  indiqué,  particulièrement  à 
raison  du  caractère  dominant  de  remit tence 
que  pourraient  avoir  les  reprises  de  la  fièvre. 
On  donnera  sur  chaque  prise  des  sucs ,  quelques 
onces  de  petit  lait  parfaitement  clarifié,  et 
coupé  avec  un  tiers  d'eau  seconde  de  chaux. 
Le  lait  paraît  contre-indiqué  dans  ce  cas  par 
les  obstructions  des  viscères. 

Les  remèdes  précédents  doivent  être  conti- 
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nues  pendant  fort  long-temps.  On  a  lieu  de 
croire  qu'en  même  temps  qu'ils  dissiperont  les 
mouvements  fébriles ,  ils  agiront  puissamment 
pour  résoudre  les  obstructions  internes.  Au 
bout  de  deux  mois  environ  de  leur  usage,  on  y 
joindra  celui  d'autres  remèdes  apéritifs.  Ces 
remèdes  seront  les  pilules  de  savon,  dont  on 
pourra  faire  prendre  de  vingt  à  trente  grains, 
deux  fois  par  jour  ;  l'expression  de  douze  clo- 
portes qu'on  pourra  ajouter  dans  chaque  prise 
des  sucs,  etc.  On  pourra  aussi  entremêler  dans 
ce  traitement,  de  longes  reprises  de  l'usage  des 
eaux  de  Miers,  qui  ont  déjà  si  bien  réussi.  Cet 
usage  sera  joint  à  celui  des  remèdes  anti-fé- 
briles que  nous  avons  proposés,  et  que  rien 
n'empêche  de  continuer  eu  même  temps. 

Les  fondants  mercuriels  ou  antimoniaux  ne 
seraient  bien  placés  qu'après  la  chute  entière 
de  la  fièvre  lente. 

On  aidera  l'effet  des  apéritifs  par  un  usage 
journalier  de  lavements  avec  la  décoction  de 
racine  de  chicorée,  de  feuilles  de  millefauille, 
de  fleurs  de  camomille  et  d'autres  analogues  ; 
auxquels  on  aura  ajouté  du  son,  mais  point 
d'huile  ni  de  sel.  On  fera  prendre  chaque  matin 
en  lavement  huit  à  dix  onces  de  cette  décoc- 
tion ,  quelque  temps  après  que  la  malade  aura 
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été  à  la  selle  (si  l'on  peut  l'y  faire  aller  par 
l'effet  d'un  lavement  simple) ,  et  on  l'engagera 
à  le  garder  le  plus  long-temps  possible. 

Il  est  essentiel  de  n'augmenter  la  quantité  et 
la  force  des  apéritifs  qu'on  employera ,  que  par 
gradations  lentes  et  modérées.  L'usage  trop 
pressé  de  ces  remèdes  dans  les  obstructions  in- 
vétérées des  viscères,  peut  facilement  déter- 
miner des  dégénérations  de  ces  obstructions, 
ainsi  que  des  flux  et  des  extravasations  d'hu- 
meurs. 

On  excitera  dans  des  proportions  convena- 
bles, toutes  les  excrétions  naturelles  qui  pa- 
raîtront suspendues  ou  diminuées.  On  portera 
même  au-delà  de  ces  proportions,  les  évacua- 
tions qui  pourront  être  augmentées  par  des 
mouvements  spontanés  ou  salutaires  que  les 
apéritifs  auront  déterminés.  Mais  on  n'usera 
que  de  remèdes  doux  pour  solliciter  ces  excré- 
tions, jusqu'à  ce  que  la  résolution  des  obstruc- 
tions internes  ait  été  fort  avancée. 

Ainsi ,  jusqu'à  cette  époque,  s'il  y  a  indica- 
tion d'évacuer  les  premières  voies,  surchar- 
gées de  matières  glaireuses,  on  donnera  par 
intervalles  des  doses  médiocres  d'ipécacuanha, 
ou  des  prises  assez  fortes  d'extrait  de  rhubarbe, 
avec  quelques  grains  d'aloès.  Si  les  bains  et 
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l'exercice  ne  poussent  point  assez  la  transpi- 
ration ,  on  donnera  avec  le  régime  convenable 
des  infusions  de  véronique,  de  scordium,  etc. 
On  pourra  exciter  l'expectoration,  en  faisant 
humer  des  vapeurs  d'une  décoction  (employée 
très  chaude)  de  feuilles  d'hyssope,  et  de  ra- 
cines d'énula  campana. 

Si  le  succès  des  remèdes  précédents  donnés 
pendant  long-temps  ,  ne  rétablit  point  le  cours 
naturel  des  règles,  on  jugera  s'il  est  à  propos 
d'employer  des  emménagogues  modérés  et  ap- 
propriés dans  ce  cas,  tels  que  le  sagapénum, 
Télixir  de  Garus ,  etc. 

Lorsque  le  traitement  que  nous  conseillons, 
aura  eu  le  succès  qu'on  espère  pour  dissiper  la 
fièvre  lente ,  et  pour  résoudre  les  obstructions 
internes ,  on  travaillera  à  fortifier  la  constitu- 
tion énervée,  par  le  moyen  des  stomachiques 
amers ,  des  kalybés  ,  et  d'autres  fortifiants  qui 
doivent  être  administrés  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. 

Délibéré  ce  10  novembre  1774» 
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CONSULTATION  XVIIIe. 


Tumeur  squirrheuse  dans  le  bas-ventre. 

J_ja  Demoiselle  qui  me  fait  l'honneur  de  me 
cousulter,  est  âgée  d'environ  trente-trois  ans. 
Elle  est  d'uu  caractère  très  vif  et  très  sensible. 
Elle  n'a  jamais  été  mariée. 

Il  y  a  environ  cinq  ans  que  Mademoiselle 
s'aperçut  qu'elle  avait  sous  l'hypochondre  droit 
une  tumeur  indolente  et  mobile,  qui  paraissait 
aussi  grosse  que  la  tête  d'un  petit  enfant.  De- 
puis ce  temps  cette  tumeur  a  grossi  considéra- 
blement. Elle  est  triangulaire  et  située  dans  la 
région  ombilicale;  de  manière  que  son  sommet 
est  un  peu  au-dessus  de  l'ombilic,  et  ses  deux 
angles  inférieurs  sont,  l'un  sous  l'hypochondre 
droit  (vers  lequel  la  tumeur  s'étend  davantage), 
et  l'autre  sous  l'hypochondre  gauche.  Cette  tu- 
meur est  dure  et  indolente,  même  lorsqu'on  la 
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presse  le  plus  fortement  ;  elle  est  convexe  dans 
sa  partie  la  plus  extérieure ,  et  il  semble  qu'il  y 
ait  dans  son  intérieur  une  fluctuation  très 
sourde.  Elle  change  facilement  de  place  dans 
les  différentes  situations  que  prend  la  malade; 
et  se  porte  au  coté  droit  ou  au  gauche,  sur  le 
pubis  ou  sur  l'estomac. 

La  malade  n'est  point  affectée  delà  difformité 
que  cause  cette  tumeur,  mais  elle  Test  des 
souffrances  qu'elle  éprouve  depuis  quelque 
temps.  Elle  est  sujette  à  ressefflir  chaque  jour 
des  douleurs  à  l'estomac  ou  dans  les  intestins  : 
et  ces  douleurs  habituelles  sont  devenues  plu- 
sieurs fois  violentes  à  tel  point ,  qu'elles  ont  fait 
craindre  pour  ses  jours.  Ces  attaques  de  colique 
très  vives,  sont  survenues  lorsque  la  malade 
était  restée  cinq  ou  six  jours  sans  aller  à  la 
selle,  et  elles  se  sont  terminées  par  le  vomisse- 
ment et  la  diarrhée.  La  malade  ne  va  d'ailleurs 
que  rarement  à  la  garde-robe;  elle  rend  des 
matières  fort  dures,  et  cet  état  de  constipation 
est  souvent  accompagné  de  chaleurs  inté- 
rieures. 

Cependant  la  malade  mange ,  boit ,  et  dort  à 
son  ordinaire.  Elle  est  bien  réglée,  et  la  couleur 
de  son  teint  n'a  point  changé.  Elle  n'a  point 
d'enflure  dans  les  jambes, 
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Il  est  très  difficile  de  déterminer  le  siège  de 
cette  tumeur.  Les  conjectures  les  plus  proba- 
bles qu'on  puisse  faire  là-dessus  me  semblent 
être,  qu'elle  est  formée  ou  par  un  engorgement 
et  endurcissement  de  l'épiploon,  ou  par  uue 
obstruction  dans  les  membranes  d'une  partie 
des  intestins,  accompagnée  d'un  pelotonnement 
de  ces  organes.  Ils  ont  pu  se  coller  entre  eux. 
par  des  adhérences  qu'a  formées  l'humeur  de 
la  transpiration  interne  ;  humeur  qui  dans  l'état 
naturel ,  mêlééftvec  les  sucs  graisseux  de  l'épi- 
ploon ,  lubrifie  les  surfaces  de  ces  viscères.  Il 
est  peu  vraisemblable  que  cette  tumeur  n'ait 
son  siège  que  dans  les  parties  contenantes  du 
bas-ventre. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce  cas 
obscur,  sont,  i°.  de  travailler  à  résoudre  cette 
tumeur,  d'abord  par  des  apéritifs  convenables, 
entremêlés  d'évacuants  appropriés,  et  si  les 
apéritifs  sont  inefficaces,  par  des  résolutifs 
d'un  autre  genre;  2°.  de  rétablir  la  liberté  de 
l'excrétion  des  selles;  de  calmer  les  douleurs 
habituelles,  de  prévenir  et  de  dissiper  le  plus 
promptement  possible  ces  attaques  de  colique 
violentes,  qui  mettent  en  danger  la  vie  de  la 
malade. 

Dans  ces  vues ,  Je  crois  qu'il  sera  utile  de 
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faire  prendre  à  la  malade ,  pendant  long-temps , 
d'abord  deux ,  et  ensuite  trois  fois  par  jour,  un 
mélange  de  deux  onces  de  suc  de  chicorée ,  une 
once  de  suc  de  cresson ,  et  d'une  once  de  suc 
de  pissenlit  :  mélange  dans  lequel  on  aura  dis- 
sous vingt  grains  de  terre  foliée  de  tartre.  La 
malade  prendra  en  même  temps  chaque  jour 
cinq  ou  six  verres  (et  plus  par  degrés  suivant 
l'effet),  d'une  décoction  préparée  avec  une 
once  de  racine  de  patience,  et  une  demi-poi- 
gnée de  marruhe  blanc ,  par  livre  d'eau  que  l'on 
réduira  d'un  tiers. 

Une  infusion  légère  de  rhubarbe ,  donnée  en 
même  temp£  pour  boisson  ordinaire ,  pourra 
être  fort  utile,  pourvu  que  ce  remède,  qui  est 
contraire  à  certaines  constitutions,  ne  produise 
point  d'échauffement  considérable. 

Après  avoir  insisté  quelque  temps  sur  l'usage 
des  sucs  apéritifs,  on  leur  joindra  celui  du 
savon  d'Alicante.  On  donnera  quinze  grains 
de  ce  savon,  réduit  en  pilules  (et  plus  par  de- 
grés) ,  avant  chaque  prise  des  sucs. 

On  observera  soigneusement  les  effets  de  ces 
apéritifs.  Si  on  a  des  signes  d'une  fonte  salutaire 
des  humeurs  épaissies  qui  forment  la  tumeur 
qu'on  veut  résoudre,  on  profitera  de  ces  cir- 
constances pour  placer,  à  des  intervalles  con- 
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venables ,  des  purgatifs  doux  qui  aident  l'action 
des  apéritifs.  On  joindra  aux  apéritifs,  des  doses 
assez  grandes  d'expression  de  cloportes ,  s'il  pa- 
raît que  la  solution  de  l'obstruction  se  fasse  en 
partie  par  des  évacuations  abondantes  d'urines 
troubles,  etc. 

On  pourra  aider  l'effet  des  apéritifs  par  un 
usage  journalier  de  lavements  faits  avec  une 
décoction  éraolliente  et  apéritive,  que  la  ma- 
lade gardera  le  plus  long-temps  possible. 

L'usage  du  sublimé  corrosif,  qu'on  croit 
avoir  été  donné  à  la  malade ,  serait  un  remède 
fort  imprudent.  Mais  si  les  apéritifs  et  les  éva- 
cuants modérés  qu'on  a  conseillés  ont  un  succès 
trop  lent,  on  essayera  avec  circonspection  l'u- 
sage des  fondants  plus  actifs,  comme  de  bols 
altérants  faits  avec  le  kermès  minéral ,  et  le  mer- 
cure doux ,  etc. 

Ce  ne  sera  qu'après  avoir  observé  de  bons 
effets  des  résolutifs  internes,  qu'on  leur  joindra 
l'usage  des  topiques  résolutifs,  comme  serait 
un  cataplasme  de  savon  camphré;  et  de  forti- 
fiants externes,  comme  seraient  des  frictions 
avec  des  linges  chauffés  et  pénétrés  de  fumées 
de  succin  et  autres  aromatiques. 

Si  les  remèdes  précédents,  administrés  avec 
les  précaution  s  nécessaires  manquent  de  succès, 
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et  si  la  tumeur  squirrheuse  du  bas-ventre  me- 
nace d'une  dégénération  prochaine;  on  aura 
recours  à  des  résolutifs  d'un  genre  vénéneux, 
dont  l'expérience  a  fait  connaître  la  vertu  dans 
des  cas  semblables. 

Ainsi  on  commencera  par  donner  à  la  ma- 
lade chaque  jour,  matin  et  soir,  un  grain  d'ex- 
trait de  ciguë,  et  on  augmentera  par  degrés, 
jusqu'à  ce  qu'elle  en  prenne  quarante  grains 
par  jour.  On  pourra  appliquer  en  même  temps 
sur  la  tumeur ,  des  feuilles  de  ciguë  pilées ,  en 
manière  de  cataplasme  qu'on  renouvellera  sou- 
vent. Si  l'usage  de  l'extrait  de  ciguë  ne  paraît 
pas  assez  efficace ,  on  pourra  y  joindre  ou  lui 
substituer  d'autres  remèdes  analogues  :  comme 
l'extrait  de  jusquiame  blanche,  l'infusion  de 
solarium  belladona ,  etc. 

Il  est  plusieurs  autres  remèdes  qui  pourront 
convenir  dans  ce  cas  :  tant  palliatifs,  comme 
l'application  d'un  cautère  à  une  jambe,  et  au- 
tres révulsifs;  que  curatifs,  comme  l'usage  de 
l'eau  seconde  de  chaux ,  etc. 

Pendant  le  cours  du  traitement  précédent, 
on  peut  réussir  à  entretenir  la  liberté  du  ventre 
par  l'usage  des  lavements.  Mais  si  ce  moyen  est 
insuffisant,  on  procurera  cette  excrétion  dans 
les  intervalles  des  purgatifs, en  faisant  prendre 
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à  la  malade  journellement  du  petit  lait,  et  en 
lui  faisant  faire  un  grand  usage  des  pruneaux , 
raisins  secs  et  autres  fruits  laxatifs. 

On  tiendra  constamment  appliquée  sur  Fen- 
cfroit  du  bas-ventre ,  où  la  malade  a  souvent  des 
douleurs  de  colique,  une  peau  chargée  de  Fem- 
plâtre  de  jusquiame  ,  qu'on  renouvellera  de 
temps  en  temps. 

Lorsque  les  attaques  de  douleurs  de  cette 
colique  seront  violentes  et  continues,  on  tâ- 
chera de  les  calmer,  i°.  parle  moyen  des  bains 
répétés;  2°.  par  des  onctions  faites  sur  l'endroit 
du  bas-ventre  le  plus  souffrant,  avec  un  lini- 
ment  composé  de  trois  parties  d'huile  cam- 
phrée et  d'une  partie  d'esprit  volatil  de  sel  am- 
moniac (on  verra  s'il  est  à  propos  d'employer 
des  épispastiques  plus  actifs)  ;  3°.  eu  donnant  à 
lamalade un  julep  anti-spasmodique  et  calmant, 
composé  par  exemple  avec  les  eaux  de  menthe 
et  de  (leurs  d'oranges,  la  teinture  de  castoréum, 
la  liqueur  anodine  minérale  d'Hoffmann ,  et  le 
sirop  de.karabé. 

On  purgera  la  malade  le  plus  tôt  possible,  au 
déclin  de  ces  fortes  attaques  de  colique.  On 
verra  même  s'il  serait  avantageux  d'anticiper 
l'usage  des  purgatifs ,  en  les  combinant  avec  des 
narcotiques. 
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Je  ne  dis  rien  du  régime  qu'il  faut  faire  ob- 
server à  la  malade.  L'ancienneté  de  son  mal 
l'a  mise  à  portée  de  connaître  à  cet  égard  ce 
qui  peut  lui  être  nuisible.  Ainsi  il  paraît  su- 
perflu de  lui  recommander  de  s'abstenir  de  tous 
les  aliments  échauffants,  ou  qui  lui  sont  indi- 
gestes, de  même  que  des  boissons  chaudes  et 
spiritueuses.  Monsieur  le  médecin  ordinaire 
suppléera  ce  que  nous  pouvons  omettre  sur  ces 
conseils  diététiques ,  ainsi  que  sur  les  modifi- 
cations que  pourra  exiger  le  traitement  que 
ïious  proposons. 

Délibéré  ce  Ier.  mai  1774. 


î.  18 
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CONSULTATION  XIXe. 


Engorgement  du  foie ,  et  embarras  du 
cours  de  la  bile. 


.{Mademoiselle,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me 
consulter  ,  est  d'une  famille  où  Ton  est  parti- 
culièrement sujet  à  la  goutte ,  aux  douleurs 
néphrétiques  et  aux  engorgements  du  foie.  Il 
y  a  dix  ou  douze  ans  que  Mademoiselle  eut  une 
fièvre  continue  assez  grave ,  accompagnée  d'une 
douleur  considérable  à  l'épigastre.  En  1766, 
elle  eut  une  passion  iliaque  compliquée  avec 
une  colique  hépatique;  en  1768,  elle  eut  une 
douleur  néphrétique  avec  suppression  d'u- 
rines, et  en  même  temps  une  colique  hépa- 
tique suivie  de  la  tuméfaction  du  foie  qui 
s'abscéda.  Une  complication  aussi  grave  et  ses 
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suites  périlleuses,  après  avoir  dure  fort  long- 
temps, cédèrent  enfin  à  la  méthode  de  trai- 
tement que  monsieur  le  médecin  ordinaire 
pratiqua  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  cons- 
tance. 

Un  an  après  celle  dernière  maladie,  Made- 
moiselle commença  d'avoir  des.taches  rousses 
sur  la  peau.  Ces  taches ,  qui  ont  subsisté  de- 
puis, ont  une  apparence  légère  de  dartre  :  elles 
sont  placées  sur  le  cou  et  sur  la  gorge  ,  et  s'é- 
tendent jusqu'à  l'ombilic;  elles  sont  plus 
abondantes  sur  le  coté  droit  que  sur  le  gauche* 
Des  proches  parents  de  la  malade  ont  eu  de 
pareilles  taches  ou  dartres  à  la  suite  de  mala- 
dies du  foie. 

Mademoiselle  est  sujette  à  avoir  de  temps  en 
temps  un  dévoiement  bilieux  qui  dure  quel- 
ques jours,  et 'qu'un  ou  deux  purgatifs  dissi- 
pent. En  général  ses  digestions  sont  pares- 
seuses. Elle  a  depuis  dix-huit  mois  des  hé- 
morrhoïdes  qui  fournissent  un  peu  de  sang 
lorsqu'elle  va  à  la  garde-robe.  Quinze  jours 
avant  le  retour  de  ses  règles,  elle  est  sujette  à 
ressentir  une  douleur  aux  aines  ,  qui  est  plus 
vive  à  l'aine  droite.  Il  lui  semble  pour  lors  que 
la  région  hvpogastrique  se  resserre  quand  elle 
urine  ou  qu'elle  va  à  la  garde-robe. 

18.. 
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La  malade  a  été  tourmentée,  il  y  a  quelque 
temps,  par  des  hémorrhoïdes  extrêmement  dou- 
loureuses. Comme  elle  était  en  même  temps 
constipée ,  on  lui  a  donné  de  fortes  doses  d'huile 
d'amandes  douces,  qui  lui  ont  fait  évacuer  une 
très  grande  quantité  de  bile  :  elle  a  rendu  en 
dernier  lieu  un  gros  ver. 

Il  parait  que  les  affections  du  foie  ont  été 
les  principales  causes  de  tous  les  maux  que 
Mademoiselle  a  soufferts  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  et  qui  ont  formé  des  complications  plus 
ou  moins  graves.  Ainsi  les  coliques  hépatiques 
qu'elle  a  eues  en  1766  et  en  1768  ,  ont  déter- 
miné, la  première  une  passion  iliaque,  et  la 
seconde  une  néphrétique  suivie  de  suppression 
d'urines.  La  suppuration  du  foie  qui  suivit 
cette  dernière  maladie  ,  détruisit  une  partie  de 
la  substance  de  ce  viscère,  qui  ne  put  être 
qu'imparfaitement  réparée  par  la  cicatrisation 
qu'on  obtint.  Cette  diminution  de  la  masse 
proportionnelle  que  devrait  avoir  le  foie ,  et 
sa  faiblesse  relative  aux  autres  viscères  ,  qui 
paraît  tenir  à  un  vice  héréditaire  de  cons- 
titution ,  ne  peuvent  qu'altérer  fortement  les 
fonctions  de  cet  organe  par  rapport  à  l'état 
naturel. 

La  lésion  des  fonctions  du  foie  produit  sen- 
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siblement  les  divers  maux  auxquels  Mademoi- 
selle a  été  sujette  dans  les  dernières  années. 
La  sécrétion  de  la  bile  ne  se  fait  point  d'une  ma- 
nière uniforme  ,  l'infirmité  du  foie  y  causant 
des  variations  fréquentes  d'atonie  et  de  spasme 
qui  y  rendent  le  cours  de  la  bile  irrégulier, 
Le  cours  de  cette  humeur  dans  les  intes- 
tins est  habituellement  intercepté  ,  et  cette 
rétention  excite  des  efforts  qui  chassent  la 
bile  en  grande  quantité  dans  les  intestins ,  ce 
qui  produit  les  dévoiements  alternatifs  avec 
la  constipation  habituelle.  Ces  dévoiements 
cessent  sans  suites  fâcheuses  lorsqu'ils  ont  re- 
médié à  la  surabondance  de  la  bile ,  et  d'au- 
tant plus  promptement,  que  leur  effet  salu- 
taire a  été  accéléré  par  un  ou  deux  purgatifs. 
Le  défaut  du  cours  libre  de  la  bile  dans  les  in- 
testins, peut  aussi  occasionner  la  génération 
des  vers ,  etc. 

Le  cours  du  sang  dans  le  foie  se  fait  beau- 
coup plus  difficilement  que  dans  l'état  na- 
turel ,  et  cela  doit  rendre  la  circulation  du 
sang  dans  les  rameaux  de  la  veine-porte  ven- 
trale, beaucoup  plus  tardive  et  plus  embar- 
rassée. Delà  naissent  les  hémorrhoïdes  fortes 
et  douloureuses  que  la  malade  est  sujette  à 
souffrir,  qui  augmentent  la  constipation,  etc. 
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Une  pléthore  particulière  est  déterminée  par  la 
même  cause  dans  divers  organes  de  la  région 
hvpogastrique ,  et  Ton  sent  que  cette  pléthore 
doit  être  plus  considérable  quinze  jours  après 
chaque  évacuation  de  sang  menstruel  ,  parce 
que  la  plénitude  du  sang  générale  est  repro- 
duite à  cette  époque.  Cette  pléthore  particu- 
lière rend  alors  plus  difficiles  les  efforts  né- 
cessaires pour  l'excrétion  des  selles  et  des 
urines  ,  et  fait  que  ces  efforts  dégénèrent  sou- 
vent en  spasmes,  et  qu'ils  sont  accompagnés 
de  douleurs  aux  aines. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  qu'on  ne  doive  rap- 
porter aux  vices  du  foie  les  taches  rousses  que 
Mademoiselle  a  sur  la  peau ,  et  qui  ont  un  as- 
pect dartreux.  Cela  est  indiqué  parles  obser- 
vations qu'on  a  déjà  faites,  que  ces  taches  sont 
plu$  nombreuses  du  cote  droit,  et  que  des  pa- 
rents de  la  malade  ont  eu  de  semblables  mala- 
dies de  la  peau  à  la  suite  d'affections  du  foie. 
Tous  les  médecins  ont  vu  des  exemples  remar- 
quables de  la  connexion  de  ces  deux  sortes  de 
maladies.  J'ai  été  consulté  par  un  officier  aux 
Gardes ,  qui  avant  eu  un  hépatilis  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  avait  été ,  depuis  vingt  ans,  sujet  à 
dartres  sèches  et  farineuses ,  dont  les  efflo- 
rescences  étaient  alternatives  avec  des  renou" 
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vellements  de  douleurs  qu'il  souffrait  par  inter- 
valles dans  la  région  du  foie. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce 
cas  sont  donc ,  premièrement  de  faciliter  la 
sécrétion  de  la  bile  et  d'en  rendre  le  cours  uni- 
forme, ou  l'évacuation  dans  les  intestins  pro- 
portionnée à  la  sécrétion  dans  le  foie;  secon- 
dement de  combattre  par  des  remèdes  promp- 
tement  efficaces ,  la  congestion  qui  produit 
chaque  attaque  violente  d'hémorrhoïdes  ,  et 
de  prévenir  les  retours  de  ces  congestions  dou- 
loureuses; troisièmement  de  travailler  avec 
prudence  à  dissiper  les!  taches  de  la  peau  , 
en  ayant  surtout  égard  au  défaut  de  sécré- 
tion de  la  bile,  auquel  elles  doivent  leur  ori- 


gine. 


Les  remèdes  suivants  ou  autres  analogues, 
me  paraissent  devoir  être  les  plus  propres  k 
remplir  ces  vues. 

Premièrement  je  crois  qu'il  sera  utile  de 
faire  prendre  à  la  malade  pendant  long-temps, 
chaque  jour,  plusieurs  prises  de  suc  de  chi- 
corée ,  de  cresson  et  de  pissenlit ,  dans  les- 
quelles on  aura  dissous  des  doses  convenables 
de  terre  foliée  de  tartre ,  et  en  même  temps  de 
lui  faire  boire  plusieurs  verrées  d'une  décoc- 
tion de  racines  de  patience  et  de  feuilles  dç 
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marrube  blanc.  Oa  aidera  l'effet  de  ces  re- 
mèdes par  l'usage  journalier  de  lavements  apé- 
ritifs ,  avec  une  décoction  de  son ,  de  racines 
de  chicorée,  de  feuilles  de  mille-feuille ,  de 
fleurs  de  camomille  ,  etc. 

Les  bons  effets  de  ces  remèdes  doivent  être 
assurés  par  un  régime  convenable.  La  ma- 
lade ne  doit  se  nourrir  que  d'aliments  faciles 
à  digérer ,  et  qui  n'aient  rien  d'échauffant.  Elle 
ne  doit  boire  que  peu  de  vin  et  fort  trempé  ; 
elle  doit  s'abstenir  du  café  et  des  liqueurs , 
et  en  général  de  toutes  les  boissons  chaudes 
et  spiritueuses.  Elle  doit  faire  un  grand  usage 
des  fruits  de  la  saison  pris  parfaitement  mûrs; 
des  fruits  secs  propres  à  lâcher  le  ventre , 
comme  les  pruneaux  ;  des  boissons  aigrelettes 
et  tempérantes  ,  comme  la  limonade  ,  l'oran- 
geade, etc. 

Je  ne  dis  rien  de  l'usage  des  purgatifs  ,  qui 
pourront  être  intercalés  dans  le  cours  de  ces 
remèdes  suivant  l'indication  (  lorsque  l'usage 
journalier  des  lavements  simples  ou  apéritifs 
paraîtra  insuffisant  ).  On  verra  à  la  fin  de  l'été 
s'il  peut  être  utile  de  faire  prendre  à  la  malade 
les  eaux  de  Yals,  par  deux  reprises  de  huit 
jours  chacune.  On  donnera  alors  chaque  jour 
trois  livres  de  ces  eaux ,  et  on  purgera  la  ma- 
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Jade  avant  et  après  leur  usage,  avec  le  séné, 
les  tamarins  et  la  crème  de  tartre. 

Secondement ,  si  la  malade  est  prise  de  nou- 
veau d'une  attaque  violente  d'hémorrhoïdes  , 
on  verra  si  la  congestion  du  sang  est  assez  forte 
pour  indiquer  une  saignée  du  pied.  On  appli- 
quera des  sangsues  au  fondement,  après  avoir 
excité  ,  s'il  est  nécessaire  ,  le  développement 
des  tumeurs  hémorrhoïdales  par  le  moyen 
des  vapeurs  d'eau  bouillante  et  des  cataplasmes 
émollients.  Après  avoir  procuré  par  ces  moyens 
une  suffisante  évacuation  de  sang,  on  purgera, 
suivant  l'indication,  avec  des  prises  répétées 
d'nn  mélange  de  deux  parties  de  crème  détartre 
mise  en  poudre  ,  et  d'une  partie  de  fleurs  de 
soufre  ;  mélange  qu'on  aura  incorporé  avec  du 
miel. 

Après  ces  remèdes  généraux,  dont  les  effets 
seront  soutenus  d'un  régime  sévère  ,  on  insis- 
tera, suivantqu'il  sera  indiqué,  sur  les  remèdes 
tempérants  ,  anli-spasmodiques  et  calmants 
tant  internes  qu'externes.  Ainsi  on  pourra  faire 
user  à  la  malade,  d'un  thé  de  mille-feuille  pour 
boisson  ordinaire ,  d'une  émulsion  nitrée ,  d'un 
julep  anti-spasmodique  et  calmant ,  composé 
par  exemple  avec  les  eaux  de  menthe  et  de 
fleurs  d'orange ,  la  teinture  de  castoréum ,  la 
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liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann ,  et  le 
sirop  de  karabé. 

Quant  aux  remèdes  externes ,  on  fera  faire 
des  inssessus  fréquents  dans  la  décoction  de 
courges ,  et  on  appliquera  sur  la  partie  souf- 
frante, de  l'onguent  blanc  de  Rhazès ,  auquel  on 
ajoutera  une  drachme  de  camphre  par  livre 
d'onguent.  S'il  paraît  qu'il  faille  recourir  à  des 
narcotiques  externes,  on  fera  des  onctions  sur 
]es  aines  avec  un  Uniment  composé  de  six 
drachmes  de  thériaque,  et  de  quatre  grains  d'o- 
pium (  Uniment  qui  peut  être  aussi  bien  placé 
dans  les  affections  spasmodiques  que  la  ma- 
lade est  sujette  à  ressentir  aux  aines,  dans  les 
intervalles  de  ses  mois  ).  On  pourra  aussi  ap- 
pliquer dans  le  même  endroit  un  emplâtre  de 
jusquiame,  etc. 

Quant  aux  secours  les  plus  propres  à  pré- 
venir les  retours  violents  des  congestions  hé- 
morrhoïdales  ,  ils  consistent  sans  doute  dans 
l'usage  des  remèdes  et  du  régime  qui  ont  été 
proposés  pour  rétablir  la  sécrétion  et  l'excré- 
tion naturelles  de  la  bile.  Je  recommande  beau- 
coup pour  la  même  lin  les  alternatives  assidues 
des  bains  pris  dans  de  l'eau  tempérée  ,  et  d'un 
exercice  modéré  en  voiture. 

Troisièmement ,  on  a    lieu    d'espérer'  que 
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par  un  long  usage  du  régime  et  clés  remèdes 
qui  ont  été  conseillés  ,  on  pourra  rendre  beau- 
coup plus  légère  la  maladie  de  la  peau.  Mais  si 
cette  maladie  déjà  invétérée  subsiste  assez  fâ- 
cheuse pour  donner  de  l'inquiétude ,  on  est 
fondé  à  penser  qu'elle  pourra  être  alors  dissi- 
pée par  l'application  du  sainbois  à  la  jambe 
droite  ,  où  l'on  entretiendra  avec  le  plus  grand 
soin  l'issue  des  humeurs  qu'on  aura  établie  par 
ce  remède. 

Si  la  malade  a  trop  de  répugnance  pour  ce 
remède,  et  désire  qu'on  en  emploie  d'autres 
pour  tâcher  de  résoudre  ces  taches  légères,  la 
cure  de  cette  affection  présentera  deux  modi- 
fications générales.  La  première  sera  d'éviter 
tout  usage  des  topiques  actifs  qu'on  pourrait 
appliquer  sur  ces  taches,  et  de  prendre  garde 
que  le  succès  même  des  remèdes  internes  ne 
soit  suivi  de  maux  de  tête  ,  de  douleurs  rhuma- 
tiques,  et  d'autres  affections  qu'il  faudrait  se 
hâter  de  combattre  par  des  remèdes  appro- 
priés y  et  surtout  par  des  évacuants  révulsifs. 
La  seconde  observation  générale  sera  d'insister 
spécialement  sur  les  remèdes  diurétiques,  em- 
ployés avec  précaution.  Les  voies  urinaires  ont 
une  sympathie  très  générale  avec  le  foie 
(   comme  il  paraît  dans  la  jaunisse,  le  dia- 
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bète  ,  etc.  ) ,  et  cette  sympathie  est  plus  mar- 
quée chez  la  malade.  D'où  il  suit  que  cette  voie 
d'excrétion  des  humeurs  bilieuses  qui  se  sont 
portées  vers  la  peau,  est  particulièrement 
convenable  dans  ce  cas. 

Délibéré  ce  8  mai  1774» 
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CONSULTATION  XX' 


Obstruction  du  foie, 

JVl  adame  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter ,  est  sujette  depuis  plusieurs  années  à  res- 
sentir des  douleurs  dans  l'estomac.  Ces  dou- 
leurs ont  été  quelquefois  vives,  au  point  de 
causer  des  mouvements  convulsifs;  elles  sont 
à  présent  plus  faibles,  mais  elles  se  renouvel- 
lent constamment  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion, surtout  lorsqu'il  est  troublé  par  quel- 
que inquiétude  ou  autre  cause.  Elles  sont  soula- 
gées lorsque  la  malade  rend  des  vents. 

Il  y  a  sept  ou  huit  ans ,  que  Madame  eut  des 
attaques  plus  fréquentes  de  ces  douleurs  d'es- 
tomac, et  on  découvrit  alors  des  embarras  au 
foie,  qu'on  parvint  assez  facilement  à  dissiper. 

Au  commencement  de  l'été  dernier,  Madame 
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eut  des  accès  de  fièvre  quarte  qui  furent  re- 
belles, et  pour  lesquels  elle  prit  beaucoup  de 
quinquina.  Une  jaunisse  opiniâtre  suivit  ces 
accès ,  et  paraissait  avoir  été  presque  entière- 
ment dissipée  par  les  apéritifs,  lorsque  Madame 
fut  attaquée  et  fort  incommodée  pendant  long- 
temps d'une  affection  catarrhale ,  qui  était  pour 
lors  épidémique. 

11  y  a  plus  de  deux  mois  que  la  cure  de  la 
jaunisse  n'a  point  fait  de  progrès.  Cette  maladie 
varie  du  soir  au  matin  ,  et  elle  est  aggravée  par 
la  moindre  faute  dans  le  régime ,  ou  par  la  plus 
légère  inquiétude  d'esprit. 

Monsieur  le  médecin  ordinaire  a  observé 
que  l'opiniâtreté  de  cette  maladie  est  entretenue 
par  une  obstruction  sensible  du  foie.  Il  m'a 
paru ,  après  Un  examen  attentif,  que  cette  obs- 
truction est  considérable,  et  qu'il  est  difficile 
d'en  déterminer  l'étendue. 

Depuis  quelques  mois  les  règles  sont  suspen- 
dues chez  la  malade.  Elles  n'avaient  point  été 
dérangées  auparavant,  quoique  depuis  environ 
quinze  ans  la  malade  soit  continuellement  su- 
jette à  une  perte  blanche,  qui  a  été  quelque- 
fois fort  abondante  et  fort  acre. 

D'après  cet  exposé ,  il  paraît  que  le  principe 
des  incommodités  de  Madame,  est  dans  une  ma- 
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îadie  nerveuse  de  l'estomac.  La  faiblesse  et  la 
sensibilité  extrêmes  de  cet  organe,  semblent 
dépendre  d'un  vice  héréditaire  dans  la  consti- 
tution de  la  malade.  Madame  sa  mère  est  su- 
jette depuis  quelques  années  à  des  coliques 
d'estomac,  et  à  des  migraines  violentes,  dont 
les  accès  durent  plusieurs  jours ,  et  sont  ac- 
compagnés de  vomissements  considérables. 

On  voit  que  les  premiers  embarras  qui  ont 
été  aperçus  dans  le  foie ,  il  y  a  sept  ou  huit  ans, 
se  sont  formés  dans  un  temps  où  la  malade  avait 
des  attaques  plus  fréquentes  de  vives  douleurs 
d'estomac.  On  est  fondé  à  penser  que  le  spasme 
douloureux  de  l'estomac,  s'étendant  au  duo-  . 
dé  nu  ni ,  y  étranglait  l'insertion  du  canal  cholé- 
doque, et  que  l'excrétion  de  la  bile  étant  ainsi 
interceptée  par  reprises ,  son  cours  devint  moins 
libre  d£ins  le  foie. 

Quoique  l'engorgement  du  foie,  qui  se  ma- 
nifesta alors  eut  été  bientôt  dissipé,  cet  organe 
resta  probablement  disposé  aux  obstructions, 
surtout  par  la  persévérance  de  la  cause  qui 
avait  produit  les  premiers  embarras,  et  qui  a 
subsisté  depuis,  quoique  à  on  degré  plus  faible. 
11  n'est  pas  surprenant  qu'une  fièvre  quarte, 
difficile  à  vaincre,  et  un  grand  usage  du  quin- 
quina qu'il  a  fallu  opposer  à  cette  fièvre ,  aient 


288  CONSULTATIONS 

déterminé  la  formation  d'une  obstruction  con- 
sidérable dans  le  foie,  et  produit  une  jaunisse 
opiniâtre.  Les  progrès  de  cette  obstruction  ont 
altéré  les  fonctions  de  divers  autres  viscères  du 
bas-ventre.  La  suspension  des  règles  depuis 
quelques  mois,  est  la  suite  de  ce  désordre  des 
fonctions.  Elle  n'avait  jamais  été  causée  par  le 
seul  vice  des  digestions,  quoique  ce  vice  ait 
probablement  suffi  pour  déterminer  la  perte 
blanche  que  Madame  souffre  depuis  plusieurs 
années» 

Les  indications  qui  se  présentent,  sont, 
i°.  d'affaiblir  l'irritabilité  vicieuse  de  la  cons- 
titution, et  de  combattre  particulièrement  l'af- 
fection nerveuse  habituelle  de  l'estomac ,  dont 
la  durée  pourrait  enfin  établir  une  lésion  orga- 
nique de  ce  viscère;  2°.  de  travailler  à  résoudre 
l'obstruction  du  foie,  avec  les  précautions  né^ 
cessaires  pour  en  prévenir  les  suites,  et  pour 
éviter  que  le  traitement  même  ne  la  fasse  dégé- 
nérer. Lorsqu'on  aura  rempli  ces  indications , 
on  peut  espérer  que  le  cours  des  règles  se  ré- 
tablira de  lui-même;  du  moins  est-il  prudent 
de  ne  travailler  à  les  rappeler  par  des  moyens 
directs ,  qu'à  mesure  qu'on  sera  avancé  par  rap  - 
port  aux  objets  principaux  de  la  cure.  Quant  à 
la  perte  blanche,  qui  est  invétéré,  on  ne  s'oc- 
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ciipera  de  l'intention  d'y  remédier,  qu'après 
avoir  satisfait  aux  indications  précédentes. 

Il  paraît  que  c'est  surtout  par  le  régime,  qu'on 
doit  travailler  à  remplir  la  première  des  indi- 
cations principales,  et  qu'on  ne  peut  satisfaire 
à  la  seconde  que  par  l'usage  convenable  des 
apéritifs.  Je  vais  proposera  ces  deux  égards, 
les  secours  qui  me  paraissent  pouvoir  être  les 
plus  utiles,  mais  dont  il  est  indispensable  que 
l'administration  et  les  modifications  soient  per- 
pétuellement dirigées  par  monsieur  le  médecin 
ordinaire, 

i°.  11  est  essentiel  de  partager  en  plusieurs 
repas  la  nourriture  que  la  malade  doit  prendre 
chaque  jour.  Il  ne  faut  point  que  le  dîner  soit 
son  unique  repas  ;  mais,  outre  le  souper  qu'elle 
doit  faire  léger  (comme  elle  s'y  est  habituée 
depuis  long-temps),  il  importe  qu'elle  prenne 
chaque  matin  un  peu  de  nourriture,  facile  à 
digérer,  et  dont  on  augmentera  la  quantité, 
suivant  les  circonstances.  Ainsi  il  pourra  lui 
être  avantageux  de  prendre  chaque  jour,  dans 
le  courant  de  la  matinée,  quelques  tasses  à  thé 
d'un  bouillon  de  boeuf,  préparé  de  la  manière 
suivante  : 

Prenez  une  livre  de  maigre  de  bœuf,  coupez- 
la  en  tranches  extrêmement  minces,  mettez-la 
1.  19 
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à  cuire  dans  suffisante  quantité  d'eau  à  un  feu 
vif.  Ecumez  à  mesure  que  l'eau  s'échauffe,  et 
pendant  son  ébullition  ,  qui  ne  doit  être  conti- 
nuée que  vingt  minutes.  Quand  ce  bouillon  est 
refroidi,  décantez-en  une  livre  pour  l'usage. 

D'ailleurs  la  nourriture  doit  être  en  général 
fortifiante,  légère,  et  surtout  d'une  espèce  solide. 
11  faut  éviter  les  excès  les  plus  légers ,  jusqu'à  ce 
que  la  santé  soit  raffermie.  Us  peuvent  surchar- 
ger l'estomac ,  et  rendre  les  excrétions  irrégu- 
lières. On  doit  entretenir  la  liberté  du  ventre 
par  l'usage  assidu  des  lavements  d'eau  pure. 

Madame  doit  s'assujettir  pendant  très  long- 
temps tous  les  jours,  à  prendre  chaque  matin  un 
bain  d'eau  légèrement  tiède,et  à  faire  chaque  soir 
de  l'exercice  en  voiture.  On  prolongera  par  de- 
grés la  durée  de  ces  bains  et  de  cet  exercice. 
Il  est  à  remarquer  qu'autant  l'exercice  à  cheval 
ou  en  voiture  sera  utile  à  la  malade,  autant  la 
promenade  à  pied,  surtout  un  peu  forcée,  lui 
serait  contraire.  Le  changement  d'air,  et  de 
petits  voyages  pourront  aussi  lui  être  fort  avan- 


tageux. 


Si  les  cardialgies  habituelles  devenaient 
beaucoup  plus  violentes,  il  faudrait  employer 
dans  chaque  attaque,  des  stomachiques  com- 
binés avec  des  calmants;  co^ime  une  infusion 
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de  graines  de  petit  cardamome  à  laquelle  on 
ajouterait  de  la  liqueur  anodine  minérale 
d'Hoffmann.  ïl  pourrait  même  être  nécessaire 
de  recourir  à  des  narcotiques,  tant  appliqués 
sur  l'épigastre,  que  pris  par  la  bouche  ou  en 
lavements.  Mais  il  pourrait  être  nécessaire  de 
varier  le  choix  de  ces  narcotiques,  suivant 
leurs  effets  sensibles,  et  on  ne  les  emploierait 
qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

2°.  On  peut  opérer  la  résolution  de  l'obstruc- 
tion du  foie,  par  les  apéritifs  donnés  de  la  ma- 
nière qui  va  être  indiquée. 

On  fera  prendre  à  la  malade,  dès  à  présent 
et  pendant  long-temps,  d'abord  deux  et  ensuite 
trois  fois  par  jour,  un  mélange  de  deux  onces 
de  suc  de  chicorée,  d'une  once  de  me  de  cres- 
son ,  et  d'une  once  de  suc  de  pisseulit  ;  mélange 
dans  lequel  on  aura  dissous  vingt  grains  de  terre 
foliée  de  tartre. 

La  malade  prendra  en  même  temps  ebaque 
jour  cinq  ou  six  verres  d'une  décoction  de  ra- 
cines de  patience,  et  de  feuilles  de  marrube 
blanc. 

Après  avoir  insisté  quelque  temps  sur  l'usage 
des  sucs  apéritifs,  on  y  joindra  celui  du  savon 
d'Alicante,  dès  qu'on  jugera  n'avoir  point  à 
craiudre  l'àcreté  de  ce  remède.  On  donnera 

19.. 
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quinze  grains  de  ce  savon  réduit  en  pilules  (et 

plus  par  degré*)  avant  chaque  prise  des  sucs» 

On  pourrait  donner  de  même  dès  à  présent 
du  savon  purifié.  Pour  préparer  ce  savon,  on 
dissout  par  ébuîlition  du  savon  d'Alicante  dans 
seize  fois  autant  de  bon  esprit  de  vin.  Cette 
dissolution  est  tenue  chaudement  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'éclaircisse.  On  y  écume  la  matière 
huileuse  qui  peut  surnager.  On  décante  cette 
dissolution,  et  en  ayant  retiré  l'esprit  de  vin 
par  la  distillation ,  on  fait  sécher  à  l'air  le  ré- 
sidu qui  n'a  point  d'àcreté  sensible. 

On  observera  soigneusement  les  effets  de  ces 
apéritifs.  Si  l'on  a  des  signes  d'une  fonte  salu- 
taire des  humeurs  bilieuses  épaissies  qui  for- 
ment actuellement  des  embarras  dans  le  foie, 
on  profitera  de  ces  circonstances  pour  placer 
des  évacuants  doux  qui  aident  ces  apéritifs. 
Un  purgatif  des  plus  convenables  dans  ce  cas , 
est  la  crème  de  tartre,  donnée  à  dose  assez 
forte  dans  une  décoction  de  tamarins. 

On  joindra  aux  apéritifs  des  doses  conve- 
nables d'expression  de  cloportes,  si  l'on  voit 
que  la  solution  de  la  jaunisse  se  fasse  en  partie 
par  des  évacuations  abondantes  d'urines  trou- 
bles et  épaisses.  Mais  si  la  quantité  des  urines 
devenait  trop  considérable  (comme  il  arrive 
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quelquefois  par  la  surabondance  de  la  bile 
dans  la  masse  du  sang ,  qui  cause  une  espèce 
de  diabète),  on  s'abstiendrait  de  tous  les  re- 
mèdes qui  ont  une  vertu  diurétique  marquée. 

On  pourra  aider  l'action  des  apéritifs,  en  ap- 
pliquant sur  la  région  du  foie,  de  l'emplâtre  de 
savon  camphré  ;  application  qui  doit  être  re- 
nouvelée fréquemment. 

Il  est  essentiel  de  n'augmenter  la  quantité 
et  la  force  des  apéritifs ,  que  par  gradations 
lentes  et  modérées.  L'usage  trop  pressé  de  ces 
remèdes  dans  les  obstructions  des  viscères,  chez 
les  personnes  dont  la  constitution  est  altérée 
depuis  long  temps,  peut  facilement  déterminer 
des  flux  colliquatifs ,  et  des  extravasations 
d'humeurs. 

Si  l'irritabilité  de  la  constitution  augmente» 
et  s'il  se  déclare  des  mouvements  fébriles,  en 
continuant  les  apéritifs  modérés ,  on  employera 
les  remèdes  les  plus  propres  à  combattre  cette 
disposition.  Les  principaux  de  ces  remèdes, 
sont  le  régime  végétal,  le  quinquina,  et  les 
bains  d'eau  légèrement  tiède.  On  usera  de  dé- 
layants et  de  rafraîchissants  appropriés,  mais 
toujours  avec  la  prudence  et  la  réserve  néces- 
saires. 

On  ne  donnera  point  de  préparations  de 
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mars,  ni  de  remèdes  fort  amers,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  une  convalescence  assez  par- 
faite, pour  que  ces  remèdes  excitants  ne  puis- 
sent èlre  nuisibles.  Ils  pourront  être  fort  utiles 
alors,  mais  toujours  entremêlés  avec  des  adou- 
cissants, comme  le  lait  d'amandes,  etc. ;  et  des 
anti-spasmodiques,  comme  le  quinquina,  etc., 
pour  achever  de  résoudre  l'engorgement  du 
foie ,  et  pour  prévenir  le  retour  de  cette  ma- 
ladie. 

Enfin  ,  je  conseille  à  Madame,  d'éviter  avec 
tout  le  soin  possible  les  occasions  de  se  livrer  à 
des  passions  tristes  et  mélancoliques.  Ces  affec- 
tions de  Pairie  empirent  toutes  les  maladies  len- 
tes; mais  leur  influence  est  particulièrement 
sensible  dans  les  maladies  de  l'estomac  et  de 
la  bile. 

Délibéré  ce  24  février  1774. 
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CONSULTATION  XXIe. 


Atrophie  mêsentêHque. 

J_je  malade  pour  lequel  ou  nous  fait  l'honneur 
de  nous  consulter,  est  âgé  d'environ  neuf  ans. 
Il  est  d'une  constitution  faible.  Il  eut  dans  son 
bas  âge  une  petite-vérole  confluente,  dont  la 
suppuration  fut  difficile.  11  a  toujours  eu  de- 
puis une  santé  assez  délicate. 

Au  commencement  du  mois  de  décembre 
dernier,  il  eut  la  rougeole,  qui  fut  accompa- 
gnée d'une  forte  fièvre,  et  d'une  toux  très  fré- 
quente. Dans  la  convalescence  de  cette  ma- 
ladie ,  monsieur  le  médecin  ordinaire  ne  fut  pas 
libre  de  continuer  les  remèdes  qui  auraient  pu 
en  achever  la  cure;  et  depuis  cette  époque  le 
jeune  malade  n'a  pu  recouvrer  l'embonpoint 
dont  il  jouissait  auparavant. 
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A  la  fin  du  mois  de  mars ,  le  malade  est  de- 
venu sujet  à  l'insomnie,  ne  pouvant  s'endormir 
que  trois  ou  quatre  heures  après  qu'on  l'avait 
couché.  On  a  employé  des  bouillons  rafraî- 
chissants et  une  tisane  calmante,  qui  ont  pro- 
duit le  bon  effet  de  rendre  le  sommeil  moins 
retardé. 

Il  v  a  environ  trois  semaines  que  la  fièvre 
s'est  déclarée.  Cette  fièvre  est  continue,  lente, 
et  elle  a  chaque  soir  un  redoublement  qu'on  a 
observé  être  plus  fort  de  deux  jours  l'un.  Dans 
les  premiers  temps  de  cette  fièvre,  le  malade 
a}7ant  la  langue  très  chargée ,  et  d'autres  iudices 
de  matières  corrompues  dans  les  premières 
voies  ,  on  lui  a  donné  plusieurs  médecines  mi- 
noratives,  qui  ont  dissipé  les  symptômes  de 
pourriture  et  ramené  l'appétit.  Mais  la  fièvre 
subsiste  toujours  avec  le  même  ordre  des  re- 
doublements, dans  lesquels  le  bas-ventre  est 
gonflé  et  douloureux,  et  qui  se  terminent  par 
des  sueurs  assez  considérables. 

A  la  suite  des  purgatifs ,  on  a  fait  prendre  au 
malade  du  petit  lait  avec  des  cloportes,  dans  la 
vue  de  résoudre  les  obstructions  qu'on  a  soup- 
çonnées dans  le  mésentère. 

Cette  conjecture  de  monsieur  le  médecin  or- 
dinaire, nous  paraît,  avoir  la  plus  grande  pro->. 
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habilité.  i°.  L'examen  attentif  du  bas-ventre  y 
manifeste,  et  cet  état  général  de  tension  et 
d'empâtement,  et  ces  engorgements  glandu- 
leux, dispersés  et  profonds,  qu'on  observe  dan,s 
les  enfants  attaqués  d'obstructions  du  mésen- 
tère. 2°.  Le  malade  a  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure des  tumeurs  glanduleuses  qui  n'ont  pas 
beaucoup  de  volume,  mais  qui  sont  en  assez 
grand  nombre  ;  et  ces  tumeurs  du  col  indiquent 
très  fréquemment  les  engorgements  des  glandes 
du  mésentère.  3°.  La  maladie  à  laquelle  a  suc- 
combé le  père  de  cet  enfant,  donne  lieu  de 
craindre  une  disposition  héréditaire  aux  ma- 
ladies des  glandes. 

Ainsi  il  est  très  vraisemblable  que  ce  malade, 
dont  l'embonpoint  a  diminué  notablement  de- 
puis quelques  mois,  est  attaqué  d'une  atrophie 
causée  par  l'obstruction  des  glandes  du  mésen- 
tère. Mais  si  l'on  peut  encore  douter  que  le  mé- 
sentère soit  obstrué ,  il  ne  paraît  pas  douteux 
qu'il  n'y  ait  des  obstructions  dans  quelqu'un 
des  viscères  du  bas-ventre.  Les  indications  qui 
se  présentent,  sont  de  résoudre  ces  obstructions, 
et  de  combattre  la  lièvre  lente  qui  s'y  est  jointe 
en  dernier  lieu. 

Celle  de  ces  deux  indications,  qu'il  est  le 
plus  pressant  de  remplir,  est  sans  doute  de  dé- 
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truire  la  fièvre  lente  ;  celle  de  résoudre  lesobs- 
tructioiis  du  bas-ventre,  ne  doit  point  être  né- 
gligée pendant  le  traitement  de  la  fièvre  lente 
qu'elles  ont  déterminée,  et  qu'elles  peuvent  en- 
tretenir; mais  on  ne  peut  la  suivre  avec  assez 
d'énergie,  qu'à  proportion  que  la  fièvre  sera 
calmée. 

Il  faut  commencer  par  insister  sur  le  régime 
et  les  remèdes  anti-phlogistiques,  en  y  combi- 
nant des  relâchants  et  de  doux  apéritifs  :  mais 
ce  traitement,  employé  seul,  serait  inefficace, 
et  pourrait  même  devenir  pernicieux,  s'il  était 
poussé  trop  loin.  11  faudra  donc  substituer  par 
degrés,  à  mesure  que  la  fièvre  se  calmera,  aux 
remèdes  de  ces  genres,  des  fortifiants  et  des  ré- 
solutifs actifs. 

Ces  combinaisons  et  substitutions  de  remèdes 
de  nature  différente  et  même  opposée ,  prati- 
quées suivant  les  progrès  respectifs  des  affec- 
tions compliquées  de  la  fièvre  lente  et  des  obs- 
tructions, sont  d'une  exécution  très  difficile. 
Elles  exigent  que  le  traitement  soit  suivi  très 
long-temps,  avec  beaucoup  de  constance  et  de 
modifications.  Ces  difficultés  nous  paraissent 
être  une  des  principales  causes  pour  lesquelles 
on  voit  périr  le  plus  grand  nombre  des  enfants 
qui  sont  attaqués  d'atrophie  mésentérique ,  ou 
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d'émaciation  avec  fièvre  lente  et  obstructions 
des  viscères  du  bas-ventre. 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  vues  par  les 
moyens  que  nous  allons  proposer. 

On  réduira  le  malade  pour  toute  nourriture, 
aux  aliments  tires  des  végétaux,  comme  pain  , 
crème  de  riz  et  autres  farineux,  racines  et 
herbes  potagères  (carottes ,  épinards,  cardes, 
courges,  etc.);  fruits  parfaitement  murs  et 
cuits  ou  en  compote;  légumes  frais  et  tendres 
(  pois  dans  cette  saison  )  ou  secs  réduits  en 
purée,  etc.  On  choisira  ceux  de  ces  aliments  qui 
seront  les  plus  agréables  au  malade  et  les  plus 
faciles  à  digérer.  On  observera  si  ce  régime  vé- 
gétal fatigue  et  affaiblit  à  un  certain  point;  au- 
quel cas  on  pourra  le  corriger,  en  permettant 
l'usage  d'un  peu  de  vin,  dont  il  faut  d'ailleurs 
que  le  malade  soit  sevré,  et  eu  aromatisant  un 
peu  plus  les  mets.  Ou  pourra  enfin ,  s'il  paraît 
nécessaire,  permettre  de  manger  un  peu  de 
viande  blanche  rôtie,  mais  seulement  à  dîner. 

On  continuera  de  faire  prendre  le  petit  lait, 
d'abord  chaque  malin  à  la  dose  de  huit  ou  dix 
onces.  On  augmentera  par  degrés  cette  dose, 
qu'on  partagera  en  deux  prises,  dont  l'une  sera 
donuée  le  matin ,  et  l'autre  à  cinq  heures  du 
soir. 
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On  donnera  au  malade,  avant  chaque  prise 
de  petit  lait,  et  une  autrefois  chaque  jour,  uu 
mélange  d'une  once  et  demie  de  suc  de  chi- 
corée, et  de  six  drachmes  de  suc  de  cresson, 
ou  l'on  aura  fait  dissoudre  dix  grains  de  terre 
foliée  de  tartre. 

Le  malade  prendra  chaque  matin  un  bain 
dans  de  l'eau  légèrement  tiède ,  et  fera  chaque 
soir  de  l'exercice  en  voiture.  La  durée  des  bains 
et  de  cet  exercice  doit  être  fort  courte  d'abord, 
et  on  la  prolongera  par  degrés. 

On  fera  malin  et  soir  des  onctions  sur  le  bas- 
ventre  avec  un  mélange  de  deux  parties  d'huile 
de  camomille  ,  et  d'une  partie  d'onguent 
d'Althéa. 

On  fera  prendre  au  malade  chaque  matin, 
après  qu'il  aura  été  à  la  garde-robe  (et  s'il  est 
nécessaire  par  l'effet  d'un  lavenjent  d'eau 
pure) ,  uu  lavement  avec  huit  ou  dix  onces 
d'une  décoction  de  son,  de  racines  de  chicorée, 
de  feuilles  de  millefeuille,  de  fleurs  de  camo- 
mille, et  autres  espèces  analogues  (sans  huile 
ni  sel  )  :  lavement  qu'on,  l'engagera  à  retenir  le 
plus  long-temps  possible. 

Si  le  régime  et  les  remèdes  qui  ont  été  pres- 
crits, avant  été  continués  assez  long-temps,  ne 
produisaient  point   de  bons  effets  ,  dont  les 
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progrès  fussent  assez  rapides  ,  on  tâchera  de 
procurer  ces  effets,  en  y  joignant  l'usage  du 
quinquina.  Ce  remède  ne  doit  cire  donne  que 
dans  les  rémissions  de  la  fièvre  lente.  11  faut  en 
modifier  les  doses  et  l'administration,  de  ma- 
nière à  calmer  la  chaleur  fébrile,  qu'il  peut 
exciter  s'il  n'est  employé  avec  l'art  et  la  pru- 
dence convenables.  Il  faudra  le  combiner  avec 
des  apéritifs  et  des  évacuants  appropriés  à  l'état 
où  seront  les  obstructions  du  bas-ventre,  pour 
qu'il  n'empêche  point  par  son  effet  astringent, 
mais  qu'il  aide  par  sa  vertu  tonique,  la  résolu- 
tion de  ces  obstructions. 

Lorsque  les  apéritifs  qui  ont  été  conseillés 
sembleront  être  trop  faibles,  on  leur  joindra 
l'usage  d'autres  résolutifs  qui  seront  pris  plus 
actifs  par  degrés;  comme  les  pilules  de  savon, 
l'éponge  brûlée  seulement  jusqu'à  noirceur, 
l'eau  seconde  de  chaux,  la  gomme  ammonia- 
que, etc.  On  réglera  avec  toutes  les  précautions 
convenables  l'emploi  de  ces  résolutifs,  et  ou 
n'aura  recours  aux  plus  forts,  que  lorsque  les 
mouvements  fébriles  seront  diminués  ou  peu 
sensibles. 

On  observera  avec  beaucoup  de  soin  quelles 
seront  les  excrétions  utiles  que  pourra  affecter 
la  Nature ,  excitée  par  ces  divers  remèdes  apé- 
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ritifs  et  désobstruants,  et  l'on  aidera,  suivant 
les  circonstances,  ces  excrétions  salutaires  par 
des  évacuants  appropriés:  tels  seraient,  comme 
purgatifs ,  des  bols  de  rbubarbe  et  de  mercure 
doux ,  répétés  de  temps  en  temps  ;  l'expression 
de  cloportes  donnée  à  assez  forte  dose  pour 
être  sensiblement  diurétique;  et  entre  autres 
diaphorétiques  ,  la  décoction  de  racines  de 
saîse-pareille,  ou  l'infusion  de  celle  de  sassa- 
fras ,  etc. 

Lorsqu'on  aura  commencé  d'obtenir  la  ré* 
solution,  et  l'évacuation  des  humeurs  épaissies, 
qui  forment  les  obstructions  des  viscères  dn  bas- 
ventre,  il  pourra  être  avantageux  de  faire,  matin 
et  soir,  des  frictions  légères  sur  le  bas- ventre ,  et 
plusfortesle  longdel'épinedudos,avec  desfla- 
nelles imbibées  des  fumées  de  styrax,  de  mastic, 
et  de  bayes  de  genièvre. 

Lorsqu'on  sera  parvenu  à  dissiper  entière- 
ment la  fièvre,  si  la  résolution  complète  des 
obstructions  paraît  être  retardée ,  ou  tâchera 
de  la  perfectionner  ,  et  de  prévenir  leur  ré- 
génération, en  combinant  avec  les  résolutifs 
ci -dessus,  l'usage  des  préparations  de  mars, 
dont  on  n'employera  d'abord  que  les  plus  lé- 
gères, comme  les  fleurs  martiales  de  sel  am- 
moniac. 
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Enfin ,  si  ce  traitement  a  tout  le  succès  qu'on 
espère,  on  le  terminera  par  l'usage  du  lait,  et 
d'autres  analeptiques  convenables,  et  par  la 
continuation  d'un  régime  ordonné  de  manière 
à  établir  un  plus  grand  degré  de  vigueur  per- 
manente dans  toute  la  constitution  du  malade. 

Délibéré  ce  26  mai  1774. 
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CONSULTATION  XXIIe. 


Obstruction  de  la  rate. 

IVIadetvioiselle  qui  me  fait  l'honneur  de  me 
consulter ,  est  âgée  de  vingt-six  ans.  Elle  fut 
attaquée,  il  y  a  huit  ans,  dune  difficulté  d'u- 
riner qui  dura  six  ou  sept  semaines.  Pendant 
ce  temps  le  bas-ventre  forma  une  proéminence 
sensible,  et  l'embonpoint  de  tout  le  corps  di- 
minua considérablement  ;  mais  la  santé  de  ma- 
demoiselle se  rétablit  en  peu  de  temps. 

Cinq  ans  après  cette  maladie,  mademoiselle 
a  commencé  de  ressentir  une  douleur  à  l'hypo- 
chondre  gauche  sous  la  dernière  fausse  côte. 
Cette  douleur  n'a  point  discontinué  depuis  : 
elle  devient  bien  plus  sensible  par  la  pression  ; 
mais  elle  se  dissipe  entièrement  pendant  que  la 
malade  fait  de  l'exercice. 
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Un  an  après  que  cette  douleur  eut  com- 
meucé ,  mademoiselle  eut  une  nouvelle  at- 
taque de  dysurie  qui  dura  quinze  jours,  et 
dans  laquelle  les  urines,  quoique  rendues  avec 
douleur ,  s'échappaient  à  tout  moment.  Un  an 
après  cette  seconde  attaque ,  elle  en  eut  une 
troisième ,  où  les  urines  coulèrent  plus  diffi- 
cilement que  dans  les  deux  autres.  Celle-ci 
causa  deux  mois  de  souffrances  cruelles ,  et 
laissa  une  difficulté  d'uriner  habituelle,  qui 
subsiste  encore ,  quoiqu'elle  soit  légère  ac- 
tuellement. 

Depuis  trois  ans,  les  gencives  de  la  malade 
sont  fort  tendres  et  saignent  très  facilement  ; 
elles  rendent  chaque  matin  une  matière  sa- 
nieuse  qui  s'amasse  entre  les  dents.  La  bouche 
s'est  fort  enflée  au  commencement  de  la  der- 
nière attaque  de  l'affection  dysurique. 

Cependant  la  malade  a  conservé  ses  forces 
presque  en  entier.  Elle  a  l'appétit  assez  bon , 
et  fait  bien  ses  autres  fonctions.  Ses  règles  re- 
viennent dans  l'ordre  naturel  ,  quoique  peu 
abondantes.  Elle  ne  ressent  point  de  maux  de 
tète  ,  ni  autres  maux  remarquables.  L'on  s'est 
assuré  qu'il  n'y  a  point  de  pierre  ,  etc. 

Il  y  a  dix-huit  mois  que  mademoiselle  fait* 
des  remèdes.  On  lui  a  fait  user  sans  succès , 
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aprèrtes  remèdes  généraux  et  les  bains ,  de 
tisanes  diurétiques ,  etc.  Un  empirique  lui  or- 
donna ,  il  y  a  huit  mois,  une  dose  de  la  poudre 
de  vie  (  peut-être  de  la  poudre  d'Algaroth  )  , 
qui  purgea  la  malade  médiocrement  par  haut 
et  par  bas.  Cette  évacuation  produisit  un  sou^ 
lagement  notable  et  qui  a  paru  constant. 

Il  paraît  que  la  difficulté  d'uriner  dont  ma- 
demoiselle a  souffert  de  longues  attaques ,  a 
été  toujours  liée  avec  une  affection  de  la  rate. 
Ce  viscère  souffrit  probablement  une  disten- 
sion vicieuse  dès  la  première  de  ces  attaques 
de  dysurie  :  distension  qui  causa  la  tumeur 
saillante  du  bas-ventre  et  l'émaciation  du  reste 
du  corps  qui  accompagnèrent  cette  attaque. 
Mais  cette  lésion  de  la  rate  s'est  manifestée 
bien  sensiblement  dans  les  attaques  suivantes  , 
par  la  douleur  que  la  malade  a  ressentie  dans 
l'hypochondre  gauche,  ainsi  que  par  les 
fluxions  et  autres  maux  scorbutiques  qu'elle 
a  eus  dans  la  bouche  et  aux  gencives.  Cette 
douleur,  qui  subsiste  encore  dans  l'hypo- 
chondre gauche ,  se  dissipe  pendant  que  la  ma- 
lade fait  un  exercice  modéré,  parce  que  les 
mouvements  du  diaphragme  pressent  le  cours 
du  sang  de  la  rate  dans  la  veine  splénique ,  et 
diminuent  la  distension  de   ce  viscère.  Une 
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pression  semblable  et  beaucoup  plus  forte  a  pu 
causer  le  soulagement  constant  qu'ont  amené 
les  évacuations  excitées  par  la  poudre  de  vie. 
On  sait  combien  les  engorgements  cbroniques 
de  la  rate  influent  sur  la  production  des  maux 
analogues  aux  symptômes  du  scorbut. 

Il  paraît  que  ce  qui  a  rendu  si  rebelles  les 
attaques  de  la  difficulté  d'uriner,  et  qui  a  fait 
résister  cette  dysurie  aux  évacuants  généraux , 
aux  bains ,  aux  diurétiques  et  aux  autres 
moyens  qu'on  a  employés,  a  été  sa  complica- 
tion avec  la  distension  de  la  rate.  Je  suis  porté 
a  croire  que  cette  distension  a  aggravé  la  dy- 
surie ,  si  même  elle  ne  l'a  produite  ,  d'autant 
que  le  bord  inférieur  de  la  face  interne  de  la 
rate  porte  sur  le  rein  gaucbe  ,  et  que  ce  rein  , 
plus  foulé  dans  des  temps  où  la  rate  a  été  plus 
distendue,  a  affecté  sympatbiquement  les  au- 
tres voies  urinaires,  ce  qui  a  déterminé  les  at- 
taques de  dysurie. 

Les  indications  qui  se  présentent,  et  qu'il 
peut  suffire  de  remplir  pour  dissiper  le  reste 
de  dysurie  que  souffre  encore  la  malade ,  et 
pour  prévenir  les  attaques  graves  de  cette  dif- 
ficulté d'uriner,  sont  i°.  de  travailler  à  ré- 
soudre la  distension  douloureuse  de  la  rate,  et 
à  détourner   les  mouvements  de   fluxion  qui 
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perpétuent  l'engorgement  de  ce  viscère;  2°.  de 
corriger  la  crase  viciée  et  connue  scorbutique 
des  humeurs  qu'a  occasionnée  l'obstruction  de 
la  rate ,  et  qui  peut  réciproquement  entretenir 
cette  obstruction.  Si,  lorsqu'on  aura  satisfait  à 
ces  indications  ,  la  dysurie  persiste  ou  se  re- 
nouvelle par  accès  violents  ,  il  sera  beaucoup 
plus  aisé  de  connaître  si  elle  dépend  d'un  vice 
idiopathique  établi  dans  les  voies  urinaires  ;  et 
cette  autre  cause  possible  ,  mais  que  rien  n'in- 
dique à  présent,  sera  combattue  avec  plus 
d'avantage. 

On  peut  espérer  de  remplir  ces  vues  par  les 
remèdes  suivants  et  par  un  régime  convena- 
ble. On  fera  prendre  de  nouveau  à  la  malade, 
pendant  long-temps  ,  des  sucs  d'herbes  alté- 
rantes et  anti-scorbutiques.  Ainsi  on  lui  don- 
nera deux  fois,  et  ensuite  trois  fois  par  jour, 
un  mélange  de  deux  onces  de  suc  de  fume- 
terre  ,  d'une  once  de  suc  de  cresson ,  et  de  deux 
drachmes  de  suc  de  cochléaria.  On  dissoudra 
dans  chacun  de  ces  mélanges  vingt  grains  de 
terre  foliée  de  tartre. 

En  même  temps  la  malade  prendra  chaque 
matin  ,  à  une  heure  commode ,  un  lavement 
préparé  avec  une  décoction  de  son  et  de  plantes 
résolutives;  comme  racines  de  chicorée^feuilles 
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de  millefeuille ,  fleurs  de  camomille ,  etc. ,  au- 
quel on  n'ajoutera  point  d'huile  ni  de  sel.  Elle 
tâchera  de  retenir  long-temps  ce  lavement, 
qu'on  fera  précéder  une  heure  auparavant  d'un 
lavement  simple ,  si  la  malade  n'a  point  été  à  la 
selle  depuis  vingt-quatre  heures. 

L'obstruction  de  la  rate  cédera  d'autant  plus 
sûrement  à  ces  apéritifs ,  si  leur  usage  est  en- 
tremêlé de  celui  des  remèdes  astringents  et 
fortifiants  qui  donnent  plus  de  forces  physi- 
ques et  toniques  au  tissu  de  ce  viscère.  Pour 
cet  effet ,  la  malade  sera  réduite  ,  pendant  le 
cours  de  ces  remèdes  apéritifs,  à  l'usage  de 
l'eau  de  rouille  pour  boisson  ordinaire ,'  et  on 
rendra  cette  eau  ferrée  plus  forte  par  degrés. 
La  malade  prendra  en  même  temps  à  dîner 
et  à  souper,  dans  un  peu  de  bouillon  ,  douze 
gouttes  ,  et  plus  par  degrés ,  de  la  teinture  de 
mars  tartariséè  de  Lemery. 

Pendant  les  premiers  mois  du  traitement,  la 
malade  prendra  par  des  reprises  de  dix  jours 
chacune,  séparées  par  de  courts  intervalles, 
trois  fois  par  jour,  d'abord  une  once,  et  ensuite 
une  once  et  demie  du  vin  suivant  : 

Prenez  écorces  de  racine  de  câprier  ,  deux 
onces  ;  écorce  de  frêne  et  de  tamarisc  ,  de  cha- 
que une  once  ;  sommités  fleuries  d'hypericum , 
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deux  onces  ;  vin  rouge  de  Bordeaux  ,  trois  li- 
vres :  préparez  suivant  l'art  un  vin  médicinal, 
par  infusion  continuée  pendant  douze  jours  sur 
les  cendres  chaudes. 

Si  ces  remèdes  apéritifs  et  fortifiants  déter- 
minent la  IN  attrape  à  affecter  quelque  excrétion 
salutaire ,  on  aidera  cette  excrétion  par  des 
moyens  appropriés.  Ainsi  dans  les  cas  où  ils 
exciteront  les  évacuations  sensiblement  utiles 
d'humeurs  atrabilaires  ou  autres  par  les  selles  , 
on  aidera  ces  flux  en  plaçant  de  temps  en  temps 
des  purgatifs  appropriés,  comme  les  tamarins, 
la  rhubarbe  et  la  crème  de  tartre.  De  même  s'il 
survient  une  excrétion  utile  d'urines  abon- 
dantes et  troubles  ,  on  donnera  de  plus  fortes 
doses  de  terre  foliée  de  tartre;  on  joindra  aux 
sucs  des  plantes  l'expression  de  cloportes  et 
d'autres  diurétiques  convenables. 

On  tiendra  constamment  appliqué  sur  la  ré- 
gion de  la  rate  de  l'emplâtre  diabotanum.  On 
renouvellera  fréquemment  l'application  de  cet 
emplâtre  ;  et,  lorsque  la  malade  ressentira  plus 
vivement  la  douleur  qu'elle  a  dans  cette  par- 
tie ,  on  substituera  l'application  de  l'emplâtre 
suivant  : 

Prenez  de  l'huile  de  jusquiame  (décrite  dans 
la  Pharmacopée  de  Paris  )  et  de  suc  de  jus- 
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quiame,  de  chaque  une  livre  ;  faites-en  la  dé- 
coction jusqu'à  consomption  de  l'humidité  du 
suc  ;  ajoutez  ensuite  une  quantité  suffisante  de 
cire  et  de  térébenthine  ,  prises  à  parties  égaies, 
et  sur  la  fin  deux  onces  de  poudre  de  feuilles 
de  jusquiame;  faites  un  emplâtre  suivant 
l'art. 

Lorsque  dans  de  nouvelles  attaques  de  dy- 
surie,  ou  dans  d'autres  circonstances,  on  ju- 
gera qu'il  se  fait  une  fluxion  de  sang  et  d'hu- 
meurs sur  la  rate  ,  beaucoup  plus  vive  que  la 
congestion  habituelle  qui  entretient  l'engor- 
gement de  ce  viscère ,  on  verra  s'il  est  à  propos 
de  pratiquer  la  saignée,  qu'on  fera  toujours  du 
bras  gauche.  On  aura  égard  dans  l'usage  et  la 
répétition  des  saignées,  à  l'état  du  pouls  et  à  la 
quantité  des  évacuations  menstruelles.  On  ap- 
pliquera des  sangsues  au  fondement ,  s'il  y  a 
dans  le  même  temps  disposition  à  un  flux 
hémorrhoïdal  qui  soit  empêché. 

Si  ces  fluxions  vives  des  humeurs  sur  la 
rate ,  et  les  affections  dysuriques  qu'elles 
semblent  déterminer,  deviennent  fréquentes 
ou  opiniâtres ,  l'application  d'un  cautère  à  la 
jambe  gauche  pourra  être  un  secours  né- 
cessaire. 

La  malade  ne  se  nourrira  que  d'aliments  de 
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bon  suc  ,  qui  réveillent  son  appétit ,  et  qu'elle 
ait  éprouvé  lui  être  d'une  digestion  facile  :  elle 
s'abstiendra  particulièrement  de  manger  de  la 
pâtisserie  ,  de  la  chair  de  lièvre  et  autres  vian- 
des noires  ;  des  légumes  et  autres  aliments  vis- 
queux y  ainsi  que  de  ceux  qui  sont  fort  doux  et 
sucrés.  Elle  fera  un  grand  usage  des  chicora- 
cées,  de  l'oseille  et  des  oranges  douces;  elle 
boira  beaucoup  de  limonade  peu  sucrée ,  mais 
assez  faible  pour  que  l'acide  ne  l'incommode 
point. 

11  est  essentiel  d'entretenir  le  ventre  libre 
par  l'usage  fréquent  de  lavements  simples , 
et  de  prévenir  toute  suppression  de  transpira- 
tion. H  sera  fort  avantageux  que  la  malade  s'as- 
sujettisse tous  les  jours ,  pendant  long-temps,  à 
prendre  le  matin  un  bain  d'eau  légèrement 
tiède,  et  à  faire  chaque  jour  après  dîner  un 
exercice  modéré  à  cheval  ou  en  voiture. 

Si  après  avoir  persisté  long-temps  dans  l'u- 
sage du  régime  et  des  remèdes  précédents ,  la 
difficulté  d'uriner  n'est  point  soulagée,  en  pro- 
portion de  ce  qu'on  aura  résolu  l'engorgement 
de  la  rate  et  dissipé  les  symptômes  de  nature 
scorbutique,  on  examinera  si  cette  difficulté 
d'uriner  est  causée  par  une  lésion  idiopathique 
des  voies  urinaires.  On  opposera  des  méthodes 
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de  traitement  convenables  à  cette  lésion  bien 
reconnue,  qui  peut  être  une  affection  catar- 
rheuse  ou  ulcéreuse ,  une  inflammation  lente 
de  ces  organes,  etc.  Dans  le  tableau  des  symp- 
tômes actuels,  il  n'existe  point  de  signe  qui 
puisse  faire  reconnaître  formellement  telle  ou 
telle  de  ces  affections  ;  mais  elles  pourront  se 
développer  dans  la  suite  ,  et  je  ne  doute  point 
qu'elles  ne  soient  traitées  avec  beaucoup  d'in- 
telligence par  Monsieur  le  médeciu  ordi- 
naire. 

Délibéré  ce  16  mai  1774» 
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Observatio?is  et  remarques  pratiques  , 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  obstructions  des  viscèixs  du  bas- 
ventre* 


JMalade  attaqué  d'une  obstruction  du  foie. 
11  faut  observer  s'il  domine  un  état  spasrno- 
dique  ou  inflammatoire  ;  alors  on  insistera  sur 
les  tempérants  et  les  anti  -  spasmodiques , 
comme  sur  l'usage  d'un  julep,  avec  l'eau  dis- 
tillée de  fleurs  de  gallium  lubeum ,  la  liqueur 
anodine  minérale  d'Hoffmann,  et  le  sirop  de 
safran.  On  fera  prendre  beaucoup  de  bains 
dans  de  l'eau  légèrement  tiède.  On  réduira  le 
malade  à  l'eau  de  poulet  nitrée  pour  boisson 
ordinaire,  etc. 

Si  la  douleur  et  la  chaleur  dans  la  région  du 
foie,  donnent  lieu  de  craindre  que  l'obstruction 
de  ce  viscère,  ne  se  complique  d'un  état  d'in- 
flammation lente,  on  jugera  s'il  est  à  propos  de 
faire  une  petite  saignée.  Si  cette  phlogose  per- 
siste opiniâtrement,  on  verra  jusqu'où  il  peut 
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être  utile  de  répéter  ce  remède ,  en  ayant  tou- 
jours égard  à  l'état  du  pouls  et  des  forces.  Mais 
il  est  à  remarquer,  i°.  que  les  petites  saignées 
placées  de  loin  en  loin,  sont  beaucoup  moins 
utiles  dans  les  inflammations  lentes xlu  foie ,  que 
dans  celles  des  autres  viscères;  2°.  que  dans  ces 
affections  du  foie,  il  est  bien  moins  avantageux 
de  saigner,  que  d'évacuer  le  sang  des  veines 
liémorrhoïdales ,  par  l'application  des  sangsues, 
pour  peu  que  le  malade  soit  disposé  à  ce  flux 
hémorrhoïdal.  Dans  cette  obstruction,  avec 
phlogose,  après  avoir  fait  précéder  la  saiguée  , 
si  elle  est  placée,  on  insistera  sur  les  boissons 
aigrelettes ,  les  décoctions  de  plantes  nitreuses, 
et  autres  rafraîchissants;  dont  on  évitera  néan- 
moins l'excès,  de  crainte  de  faire  dégénérer 
l'obstruction  en  squirrhe. 

Lorsque  l'obstruction  du  foie  ne  présentera 
point  de  signes  de  complication  de  spasme  ou 
de  phlogose,  on  travaillera  à  la  résoudre  par 
des  évacuants  et  des  apéritifs  efficaces,  etc» 

il 

Malade  chez  qui  on  observe  tous  les  signes 
d'une  obstruction  invétérée  dans  le  foie.  Il  pa- 
raît que  la  dégénération  de  la  bile,  qui  a  été 
habituellement  mal  préparée  dans  le  foie  obs- 
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trilé ,  a  causé  les  maux  que  Monsieur  a  souf- 
ferts en  divers  temps.  Elle  fut  dépravée  il  y  a 
quelques  années,  au  point  de  prendre  le  carac- 
tère d'atrabile,  et  cette  atrabile  venant  à  sura- 
bonder dans  la  masse  des  humeurs,  produisit 
la  dissolution  du  sang  et  la  maladie  noire.  Mais 
les  évacuations  qui  se  firent  dans  cette  maladie 
détruisirent  la  surabondance  de  l'atrabile,  et 
produisirent  même  la  résolution  de  l'obstruc- 
tion du  foie;  ce  qui  rétablit  la  santé  du  malade 
pour  plusieurs  années. 

Dès  les  premiers  temps  des  infirmités  du  ma- 
lade, la  bile,  lorsqu'elle  a  été  mal  préparée,  a 
porté  son  impression  sur  l'intestin  duodénum, 
où  se  termine  son  canal  excrétoire.  Elle  a  fré- 
quemment irrité  cet  intestin,  crispé  par  l'ex- 
tension de  la  colique  hépatique ,  de  manière  à  y 
exciter  un  mouvement  anti-péristaltique,  dont? 
le  progrès  a  opéré  les  vomissements.  Cette  irri- 
tation du  duodénum  s'est  toujours  accrue  dans 
les  coliques  subséquentes;  et  il  est  probable 
qu'elle  a  déterminé,  à  force  de  se  répéter,  ua 
vice  organique  dans  cet  intestin,  que  les  plus 
légères  causes  de  douleur  portent  aujourd'hui 
au  mouvement  anti-péristaltique. 
LU. 

Enfant  chez  lequel  les  digestions  des  aliments 

II-  2 
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et  des  autres  humeurs ,  se  font  mal  depuis  plu- 
sieurs années;  ce  qui  l'a  rendu  sujet  aux  obs- 
tructions chroniques  de  la  peau  et  des  glandes, 
et  qui  lui  a  causé  plusieurs  maladies  aiguës 
compliquées  de  vers.  La  dernière  maladie  aiguë 
tju'a  soufferte  cet  enfant,  s'est  terminée  en  une 
fièvre  lente  avec  frissons;  et  cette  fièvre  a  été 
accompagnée  d'une  excrétion  de  selles  grisâ- 
tres, et  de  diverses  maladies  de  la  peau.  Ces 
symptômes  pouvaient  être  causés  par  les  seuls 
vices  des  organes  de  la  digestion;  mais  ils  pou- 
vaient tenir  aussi  à  une  lésion  du  foie,  qui  sem- 
ble s'être  formée  depuis  long-temps,  et  qui  doit 
sans  doute  sa  naissance  à  la  mauvaise  prépara- 
tion du  chyle,  dont  une  partie  pénètre  dans  le 
foie  par  les  veines  mésentériques.  Il  n'est  guère 
probable  que  l'obstruction  ,  que  tout  indique 
exister  actuellement  dans  le  foie,  n'ait  com- 
mencé qu'après  l'usage  qu'on  a  fait  il  y  a  trois 
semaines,  du  lait  et  du  quinquina;  quoiqu'il 
semble  qu'elle  ait  été  aggravéepar  ces  remèdes. 

IV. 

Malade  chez  lequel  on  doit  s'attacher  sur- 
tout à  reconnaître  si  la  fièvre  lente  qui  le  con- 
sume ,  est  essentielle  et  formée  par  un  état  gé- 
néral d'éréthisme  et  d'échauffement  dans  toute 
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la  constitution,  qui  domine  par  rapport  aux  af- 
fections particulières  qui  lui  sont  compliquées, 
et  qui  présente  la  première  indication  :  ou  si 
elle  est  symptomatique  et  produite  par  un  état 
d'inflammation  lente  du  foie,  de  la  rate,  des 
intestins,  ou  d'attirés  viscères  du  bas-ventre  ; 
de  sorte  que  la  principale  indication  soit  de  ré- 
soudre cet  état  de  phlogose. 

On  reconnaîtra  la  dominance  de  la  fièvre 
hectique,  par  l'inégalité  d'échauffement  ré- 
pandu dans  tout  le  corps  ;  parce  que  la  chaleur 
paraîtra  douce ,  en  commençant  à  toucher  le 
malade,  et  sera  ensuite  ressentie  sècijeet  acre; 
parce  que  les  urines  présenteront  des  signes 
de  colliquation,  et  non  d'un  état  inflamma- 
toire, etc.  On  reconnaîtra  si  cette  fièvre  lente 
dépend  de  l'engorgement  inflammatoire  chro- 
nique de  quelque  viscère  du  bas-ventre  (dans 
lequel  on  n'aurait  observé  d'abord  qu'une  obs- 
truction) ,  non  seulement  parce  que  la  sensi- 
bilité sera  très  vive  en  cet  endroit,  et  y  sera  ac- 
compagnée d'un  degré  particulier  de  chaleur 
hxe;  mais  encore  parce  que  le  malade  aura, 
quoique  à  un  degré  plus  faible,  plusieurs  des 
symptômes  qui  caractériseraient  une  inflam- 
mation vive  et  complète  dans  le  viscère  qui 
souffre  une  inflammation  lente.  Ainsi  l'inflam- 

2.. 
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mation  lente  du  foie  peut  être  soupçonnée 
dans  ce  cas,  si, avec  une  ardeur  plus  marquée 
dans  la  région  du  foie ,  il  y  a  une  douleur  que 
le  tact  cause  au  même  endroit,  une  grande  res- 
piration, retour  des  démangeaisons  qui  ont  pré- 
cédé, persévérance  de  la  jaunisse,  etc.  Cepen- 
dant il  faut  observer,  quant  à  ce  dernier  symp- 
tôme, qu'il  peut  être  causé  seulement  par  la 
surabondance  des  humeurs  bilieuses ,  qui  est 
souvent  produite  par  l'état  fébrile ,  surtout  dans 
les  tempéraments  qui  y  sont  disposés. 

On  s'attachera  principalement  à  combattre 
celle  de  ces  deux  affections  qui  paraîtra  domi- 
nante ou  primitive;  mais  toujours  sans  négliger 
3e  traitement  de  celle  qui  est  symptomatique  et 
compliquée.  La  fièvre  lente  exige  le  régime 
suivant. 

Il  est  essentiel  que  le  malade  prenne  suffi- 
samment de  nourriture,  mais  qu'elle  soit  par- 
tagée en  plusieurs  repas.  On  doit  faire  en  sorte 
que  les  heures  de  ses  repas  soient  assez  éloi- 
gnées des  temps  où  commencent  d'ordinaire 
les  reprises  de  sa  fièvre,  si  elles  sont  périodi- 
ques. Le  malade  doit  souper  de  bonne  heure  et 
légèrement.  Il  doit  éviter  de  veiller  trop  long- 
temps, et  cependant  il  sera  à  propos  qu'il  ne 
s'endorme  que  deux  ou  trois  heures  après  le 
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souper,  pour  que  l'augmentation  de  chaleur 
causée  par  ce  repas,  soit  assez  affaiblie  lors- 
qu'il se  livrera  au  sommeil.  Il  est  à  souhaiter 
que  la  durée  de  son  sommeil  soit  médiocre;  car 
il  échauffe  s'il  est  trop  long,  et  s'il  est  trop  court 
il  irrite  et  dessèche.  Il  faut  que  le  lit  soit  un  peu 
dur  et  sans  lit  de  plumes.  Le  malade  y  restera 
après  son  réveil  assez  long-temps  avant  que  de 
se  lever ,  si  ce  séjour  ne  détermine  point  des 
sueurs  qui  affaiblissent ,  et  s'il  détermine  seule- 
ment une  augmentation  de  transpiration,  qui 
peut  être  salutaire  et  comme  critique.  Il  im^ 
porte  d'ailleurs  que  le  malade  étant  dans  son 
lit,  respire  un  air  frais  et  renouvelé;  pourvu 
qu'il  y  soit  assez  couvert  pour  ne  point  souffrir 
des  impressions  de  cet  air  sur  la  surface  du 
corps* 
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CONSULTATION  XXIIIe. 


Inflammation  lente  de  poitrine. 

JLe  malade  qui  nous  fait  l'honneur  de  nous 
consulter,  commença  d'être  attaqué  au  mois 
de  novembre  dernier,  d'une  maladie  de  poi- 
trine, qui  subsiste  encore.  Il  sentit  dès-lors  un 
point  douloureux  au  côté  gauche;  point  qui 
est  toujours  resté  fixe  jusqu'à  ce  jour,  et  auquel 
il  s'est  joint ,  en  divers  temps ,  des  douleurs 
vagues  en  d'autres  endroits  de  la  poitrine.  Ce 
point  douloureux  était  d'abord  accompagné 
d'une  légère  difficulté  de  respirer  ,  et  d'un 
grouillement  dans  la  poitrine.  11  fut  suivi  au 
bout  de  cinq  ou  six  jours,  d'une  fièvre  assez 
vive ,  et  d'une  expectoration  abondante  de  cra- 
chats visqueux  et  jaunâtres,  qui  produisit  un 
soulagement  sensible. 

Au  bout  d'un  mois,  la  maladie  empira  ma- 
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nifestement,  donna  à  la  voix  un  son  creux,  et 
amena  la  consomption.  Elle  eut  quatre  ou  cinq 
soirs  de  suite  des  redoublements,  pendant  les- 
quels l'oppression  devint  si  vive,  que  l'on  fut 
obligé  de  faire  saigner  le  malade  dans  trois  de 
ses  accès.  Chaque  saiguée  le  soulageait  subite- 
ment, et  ce  remède  répété  parut  avoir  beau- 
coup diminué  la  sensibilité  de  la  poitrine.  On 
fit  usage  ensuite  des  eaux  de  Barèges,  coupées 
avec  le  lait ,  et  d'autres  remèdes  propres  à  dé- 
tourner la  congestion  habituelle  des  humeurs 
sur  le  poumon.  Ces  remèdes,  le  régime  et  le 
temps  ont  produit  par  degrés  une  direction 
avantageuse  dans  l'état  du  malade.  Cependant 
il  ressent  encore  plusieurs  symptômes  fâcheux, 
et  dont  les  progrès  naturels,  et  plus  encore  le 
développement  causé  par  des  fautes  de  régime, 
pourraient  avoir  des  suites  pernicieuses. 

Les  plus  graves  de  ces  symptômes,  sont, la 
douleur  fixe  que  le  malade  éprouve  dans  l'en- 
droit de  la  poitrine,  qui  a  été  principalement 
affecté  (douleur  qui  est  plus  forte,  lorsqu'on 
presse  cet  endroit)  :  une  fièvre  continue  lente, 
qui  augmente  tous  les  soirs  d'une  manière  mar- 
quée; une  expectoration  (qui  revient  surtout 
les  matins)  de  crachats  muqueux,  plus  eu  moins 
compactes,  quelquefois  tachetés  de  points  noirs; 


24  CONSULTATIONS 

crachats  qu'il  détache  avec  effort,  et  sensible- 
ment de  cet  endroit  de  la  poitrine ,  qui  est  le 
siège  de  la  douleur  fixe.  Il  n'a  point  de  toux 
vive  et  fréquente  ,  mais  sa  poitrine  rend  un  son 
creux  quand  il  est  excité  à  faire  effort  pour  ex- 
pectorer. 11  paraît  d'ailleurs  remplir  assez  com- 
modément toutes  ses  fonctions.  Il  a  seulement 
observé  que  depuis  long -temps  il  transpire 
moins  qu'il  ne  faisait  auparavant ,  et  que  sa  res- 
piration est  gênée  dès  qu'il  a  fait  à  pied  un 
exercice  un  peu  pénible. 

D'après  cet  exposé ,  il  nous  paraît  que  le  ma- 
lade est  attaqué  d'une  inflammation  lente  dans 
cette  partie  de  la  plèvre  ou  du  poumon  qui  est 
le  siège  de  sa  douleur  de  coté.  En  effet,  il  a  les 
mêmes  symptômes  qui,  s'ils  étaient  beaucoup 
plus  vifs,  formeraient  par  leur  réunion  une 
pleurésie  aiguë  :  point  de  côté,  fièvre,  sorte  de 
toux  ou  irritation  qui  fait  expectorer  avec  ef- 
fort ;  vice  de  la  respiration  qui  est  ordinaire- 
ment insensible ,  mais  qui  se  manifeste  par  des 
causes  légères.  Le  malade  n'ayant  jamais  cra- 
ché de  sang ,  on  peut  présumer  que  cette  in- 
flammation chronique,  ou  est  bornée  à  la  plè- 
vre, ou  n'existe  dans  le  poumon ,  que  d'une  ma- 
nière incomplète.  Mais  quels  que  soient  le  siège 
et  le  caractère  précis  de  cette  phlogose,  on  voit 
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qu'elle  suffit  pour  produire  la  fièvre,  la  douleur 
de  côté,  et  l'accumulation  d'un  phlegme  vis- 
queux dans  les  bronches  voisines  de  la  partie 
affectée.  La  figure  rameuse  que  ces  crachats 
ont  quelquefois,  est  produite  par  la  condensa- 
tion du  mucus,  dans  deux  petites  bronches  qui 
font  angle  entre  elles:  et  la  noirceur  qui  teint 
ces  crachats,  vient  d'une  lie  de  sang  que  lais- 
sent transsuder  dans  des  cas  semblables ,  et 
même  chez  quelques  personnes  saines,  les 
glandes  bronchiales  conglobées,  ou  autres,  etc. 

On  doit  s'attacher  avant  tout  à  combattre, 
par  des  remèdes  anli-phlogistiques  appropriés , 
cette  inflammation  lente  de  la  poitrine,  qui 
peut  subsister  très  long-temps  sans  se  résoudre 
ou  avant  que  de  suppurer. 

C'est  pourquoi  nous  sommes  d'avis  de  com- 
mencer par  tirer  au  malade  sept  à  huit  onces 
de  sang ,  et  de  lui  appliquer  ensuite  un  vésica- 
toire  sur  l'endroit  de  la  douleur.  On  entretien- 
dra pendant  long-temps  la  plaie  qu'aura  faite 
ce  vésicatoire. 

On  répétera  de  petites  saignées  de  loin  en 
loin,  aussi  souvent  qu'il  paraîtra  nécessaire, 
pour  accélérer  la  résolution  de  cette  inflamma- 
tion. Ainsi  on  placera  ces  saignées  dans  les 
temps  où  les  symptômes  inflammatoires  seront 
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plus  forts;  comme  lorsque  la  douleur  de  poi- 
trine sera  plus  vive, lorsqu'il  y  aura  oppression 
sensible,  et  lorsque  le  pouls  viendra  plus  fré- 
quent et  plus  dur.  Dans  les  cas  où,  malgré  l'op- 
pression de  poitrine  et  l'augmentation  de  la 
douleur,  la  faiblesse  du  pouls  ou  d'autres  cir- 
constances contre-indiqueraient  la  répétition 
de  la  saignée,  on  renouvellerait  l'application 
du  vésicatoire  sur  l'endroit  affecté. 

Il  sera  avantageux  que  le  malade  soit  réduit 
presque  entièrement  au  lait  et  aux  aliments 
tirés  des  végétaux,  jusqu'à  ce  que  la  phlogose 
du  poumon  et  de  la  plèvre  paraissent  être  dis- 
sipées. 11  pourra  prendre  les  matins,  le  lait  que 
l'on  coupera  de  temps  en  temps  avec  des  eaux 
minérales  appropriées  de  la  manière  dont  le 
malade  a  déjà  éprouvé  un  heureux  succès.  Il 
boira  durant  les  redoublements  de  sa  fièvre  une 
limonade  médiocrement  forte,  pourvu  que  les 
acides  ne  lui  causent  point  la  toux.  D'autres 
remèdes  acescents  seront  aussi  fort  bien  placés 
dans  la  diète  du  malade,  avec  la  même  condi- 
tion :  comme  la  gelée  de  groseille,  les  fruits  ai- 
grelets et  mûrs,  etc. 

Il  faut  entretenir  avec  soin  la  liberté  du  ven- 
tre, par  l'usage  des  lavements  d'eau  pure,  qui 
peuvent  opérer  journellement  une  révulsion 
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utile  à  quelque  degré  :  mais  il  faut  s'abstenir 
des  purgatifs,  hors  qu'il  ne  survienne  quelque 
iudication  imprévue  :  auquel  cas  il  faudrait  pré- 
férer les  purgatifs  dits  rafraîchissants,  comme 
les  tamarins,  la  crème  de  tartre,  etc. 

L'usage  du  quinquina  dans  une  maladie  sem- 
blable, est  d'une  administration  délicate.  Car 
si  d'un  coté  ce  remède  est  indiqué  par  les  exa- 
cerbations  des  mouvements  fébriles  et  autres, 
que  détermine  l'inflammation  chronique  de  la 
poitrine;  il  est  à  craindre  d'autre  part,  quel'effet 
astringentde  ce  remède  n'aggrave  l'obstruction 
inflammatoire.  Ainsi  le  quinquina  conviendra 
d'autant  mieux  dans  cette  maladie,  que  les  si- 
gnes d'engorgement  dans  la  poitrine  seront  plus 
faibles,  et  que  les  périodes  des  exacerbations 
de  la  fièvre  seront  plus  décidés.  Si  on  juge  ce 
remède  convenable,  il  faudra  faire  prendre 
chaque  jour,  dans  les  temps  où  la  fièvre  sera  le 
moins  sensible,  deux  ou  trois  prises  d'extrait 
de  quinquina  combiné  avec  le  nitre,  faisant 
boire  par-dessus  du  lait,  du  lait  d'amandes,  du 
petit  lait,  etc. 

Lorsque  les  symptômes  inflammatoires  au- 
ront été  fort  diminués  par  le  traitement  précé- 
dent, pour  aider  la  Nature  à  achever  de  résou- 
dre cette  inflammation ,  on  pratiquera  divers 
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remèdes  révulsifs ,  propres  à  détourner  la  con- 
gestion habituelle  des  humeurs  sur  la  poitrine. 

Dans  cette  vue  on  établira  au  bras  gauche 
un  cautère ,  dont  on  entretiendra  l'écoulement 
avec  beaucoup  de  soin.  Il  pourra  être  fort  utile 
d'exciter  un  flux  de  morve  plus  abondant  qu'à 
l'ordinaire,  en  faisant  recevoir  par  le  nez,  des 
parfums  d'eau  chaude,  et  divers errhins pris  en 
poudre  comme  du  tabac.  Dans  cet  état  de  réso- 
lution avancée  de  la  phlogose,  on  pourra  ex- 
citer utilement  la  transpiration  par  les  bains 
frais,  par  une  équitation  modérée,  et  par  l'u- 
sage des  tisanes  de  salsepareille  et  autres  légè- 
rement diaphorétiques. 

11  faudra  enfin ,  pour  achever  la  cure  de  cette 
maladie  ,  prendre  un  soin  particulier  de  favo- 
riser l'expectoration.  Pour  cela,  il  suffira  d'or- 
dinaire de  faire  user  au  malade ,  d'une  infusion 
de  graines  de  lin  nitrée ,  et  s'il  a  plus  de  peine  à 
cracher  que  de  coutume ,  de  lui  faire  humer 
fréquemment  des  vapeurs  d'eau  chaude ,  à  la- 
quelle on  aura  ajouté  un  quart  de  vinaigre.  Si 
la  Nature  paraît  affecter  une  évacuation  par  les 
crachats,  qui  hâte  la  solution  complète  de  cette 
maladie ,  on  donnera  des  expectorants  plus  ac- 
tifs, et  appropriés  à  la  marche  de  ce  flux  salu- 
taire :  comme  pourront  être  le  kermès  minéral, 
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l'oximel  scillitique,  la  racine    d'énula   cam- 
pana ,  etc. 

Le  malade  doit  s'abstenir  jusqu'à  ce  que  sa 
santé  soit  rétablie,  des  plaisirs  dont  il  reconnaît 
que  les  excès  ont  altéré  essentiellement  sa  cons- 
titution. Une  énervation  radicale  du  tempéra- 
ment, comme  elle  dispose  à  ces  phlogoses  des 
viscères  qui  subsistent  long-temps  sans  se  ré- 
soudre et  sans  dégénérer,  fait  aussi  qu'elles  se 
perpétuent  facilement  par  toutes  les  affections 
fortes  des  organes  nerveux. 

Délibéré  ce  20  avril  ijj3, 
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Observations  et  remarques  pratiques 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  inflammatioîis  lentes  de  différents 
organes. 

I. 

J>J  alade  ,  âgée  de  trente  six  ans ,  d'un  tempé- 
rament mélancolique,  et  sujette  depuis  son  en- 
fance à  des  maux  de  gorge.  Cette  disposition 
semble  être  héréditaire  dans  sa  famille. 

Il  y  a  environ  quatre  ans ,  que  la  malade 
ayant  ses  règles,  elles  furent  supprimées  par 
la  révolution  que  lui  causa  la  mort  presque 
soudaine  de  Madame  sa  mère.  Cette  révolution 
produisit  d'abord  une  longue  syncope  ,  au  sor- 
tir de  laquelle  se  déclara  un  mal  de  gorge  très 
violent  ;  et  ce  mal,  qui  auparavant  était  déter- 
miné par  divers  accidents ,  a  toujours  sub- 
sisté depuis. 

Un  an  après ,  la  malade  fut  attaquée  d'uue 
fluxion  de  poitrine  avec  augmentation  du  mal 
de  gorge.  A  la  suite  de  cette  fluxion,  elle  res- 
sentit, pendant  trois  mois,  un  grand  feu  qui 
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parut  se  prolonger  dans  la  direction  de  l'œso- 
phage, et  une  douleur  entre  les  épaules,  ac- 
compagnée d'un  état  fébrile  que  calmait  le  re- 
pos de  la  nait. 

La  malade  fut  prise  ensuite  d'une  fièvre 
aiguë,  accompagnée  d'une  douleur  vive  sui- 
vant le  trajet  du  nerf  sciatique  ,  avec  engour- 
dissement de  l'extrémité  inférieure  droite  et 
d'une  éruption  dartreuse  sur  toutes  les  parties 
souffrantes ,  et  principalement  au  haut  de  la 
cuisse.  La  douleur  aux  épaules  se  calma  alors  ; 
et  sans  doute  l'effet  des  mouvements  dirigés  à 
l'extérieur  du  corps  dissipa  vers  le  même  temps 
l'insomnie ,  qui  avait  résisté  durant  quinze 
mois  à  tous  les  remèdes. 

La  douleur  de  sciatique  cessa  par  le  moyen 
des  topiques  qui  furent  employés  après  beau- 
coup d'évacuations  ;  mais  le  mal  de  gorge,  qui 
avait  presque  cessé,  revint  aussi  fort  que  ja- 
mais. Il  se  déclara  alors  une  jaunisse  avec  lièvre 
lente ,  qui  fut  traitée  par  un  très  grand  nombre 
de  purgatifs.  Au  bout  de  trois  mois  ,  il  survint 
de  petits  accès  de  fièvre  quotidienne ,  dans 
chacun  desquels  la  malade  avait  pendant  deux 
heures  un  crachement  d'eaux  douceâlres  qui 
î'épuisait ,  et  lui  laissait  jusqu'au  lendemain 
une  soif  extrême. 
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Après  divers  remèdes  ,  la  fièvre  redevint 
continue  et  lente  :  le  feu  au  gosier  augmenta  5 
il  s'y  joignit  une  ardeur  d'urine,  des  douleurs 
aux  entrailles,  de  l'essoufflement,  une  faiblesse 
générale  et  une  enflure  au  bas  des  jambes. 

La  maladie  primitive  est  une  infirmité  vrai- 
semblablement originelle  dans  le  pharynx  et 
dans  les  parties  voisines,  qui  a  disposé  ces  or- 
ganes à  recevoir  spécialement  les  impressions 
des  causes  de  fluxion  auxquelles  la  malade 
a  été  exposée.  La  même  cause  a  produit  le 
flux  colliquatif  de  crachats  douceâtres,  qui 
revenait  dans  chacun  des  accès  de  fièvre  quo- 
tidienne, ilux  muqueux  auquel  succédèrent, 
probablement  par  sympathie ,  l'ardeur  d'urine 
qui  suivit  les  premiers  de  ces  accès,  efcla  toux 
sèche  qui  se  déclara  après  les  seconds.  La  sé- 
cheresse actuelle  du  gosier  et  de  l'œsophage 
doit  augmenter  après  le  travail  de  la  dégluti- 
tion ,  qui  épuise  les  sucs  des  glandes  de  ces  or- 
ganes ,  d'où  naît  la  soif  importune  après  les 
repas. 

L'état  fébrile ,  qui  avait  succédé  il  y  a  trois 
ans  à  la  fluxion  de  poitrine,  pouvait  être  ter- 
miné d'une  manière  critique  par  la  fièvre  aiguë 
quisurvintau  bout  de  trois  mois,  avec  sciatique 
et  éruption  dartreuse  à  l'extrémité  inférieure 
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droite ,  et  ces  affections  révulsives  eussent 
même  pu  remédier  à  la  continuité  du  mal  de 
gorge ,  si  l'on  n'eût  opposé  divers  remèdes  ex- 
ternes et  internes  à  ces  mouvements  salutaires 
que  la  malade  aurait  dû  supporter  patiem- 
ment. 

La  fièvre  lente  et  les  accès  de  fièvre  quoti- 
dienne avaient  produit  uue  très  grande  quan- 
tité d'humeurs  bilieuses  ,  cette  dégénération 
d'humeurs  étant  propre  à  l'état  de  fièvre,  sur- 
tout dans  une  personne  d'un  tempérament  mé- 
lancolique ;  ce  qui  détermina  d'abord  la  jau- 
nisse qui  suivit  l'éruption  dartreuse  supprimée. 

On  examinera  avec  soin  le  fond  de  la  bou- 
che ;  et  lorsque  son  état  inflammatoire  sera  le 
plus  grave,  on  fera  des  onctions  autour  du  cou 
avec  un  liniment  composé  de  trois  parties 
d'huile  d'amandes  douces  et  d'une  partie  d'es- 
prit volatil  de  sel  ammoniac.  On  appliquera 
par-dessus  des  flanelles  imbibées  du  même  lini- 
ment; on  augmentera  dans  ce  liniment  la  pro- 
portion d'esprit  volatil ,  s'il  n'est  pas  assez  actif 
pour  faire  rougir  la  peau.  On  pourra  avoir  re- 
cours aux  vésicatoires  appliqués  sur  la  nuque, 
et  autres  secours  qui  seraient  nécessaires,  s'q 
se  formait  une  angine  inflammatoire. 

Pour  résoudre  l'engorgement  habituel  du 
tir»  3 
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pharynx  et  des  parties  voisines  ,  la  malade  gar- 
garisera plusieurs  fois  avec  un  gargarisme  com- 
posé de  six  onces  d'eau , ,  de  deux  drachmes 
d'esprit  de  Mindererus  ,  et  d'une  once  de  sirop 
de  mûres.  Elle  recevra  fréquemment  par  la 
bouche  les  vapeurs  très  chaudes  d'une  décoc- 
tion pectorale  mise  daus  un  vase  à  cou  étroit. 


IL 


Malade  qui  souffre  depuis  long-temps  une 
difficulté  d'uriner,  qui  commença  peu  après 
une  longue  fièvre  qu'il  eut.  11  ne  rend  que  peu 
d'urine  chaque  fois  ,  et  se  lève  plusieurs  fois 
la  nuit  pour  uriner.  Il  ne  peut  uriner  que 
lorsqu'il  est  assis  sur  un  pot  de  chambre  ou 
dans  l'attitude  d'une  personne  qui  va  à  la  selle  ; 
il  ressent,  et  surtout  lorsqu'il  est  pressé  d'uri- 
ner ,  des  douleurs  vives  vers  le  col  de  la  ves- 
sie, tant  au  périnée  qu'à  l'endroit  qui  répond  à 
l'arcade  des  os  pubis. 

Il  y  a  environ  six  semaines  que  le  malade  fut 
considérablement  soulagé  par  l'application  des 
sangsues  au  périnée,  précédée  d'une  saignée 
au  bras ,  et  par  l'usage  d'une  tisane  préparée 
avec  les  racines  de  fraisier  et  de  guimauve,  la 
graine  de  lin ,  et  le  mucilage  de  gomme  ara- 
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bique;  mais  ces  remèdes  ne  procurèrent  pas 
un  soulagement  de  longue  durée. 

Le  malade  a  observé  depuis ,  que  ces  dou- 
leurs sont  plus  fortes  et  habituelles  quand  le 
temps  est  humide  ,  et  qu'au  contraire  dans  un 
temps  sec  eîV,c  ae  se  font  sentir  que  lorsqu'il 
éprouve  le  besoin  d'uriner. 

Si  (  comme  on  l'assure  )  on  est  suffisamment 
confirmé  dans  l'opinion  que  le  malade  n'est 
point  atteint  de  calcul  de  la  vessie  ni  de  maladie 
vénérienne ,  on  doit  le  regarder  comme  attaqué 
d'une  inflammation  lente  du  col  de  la  vessie. 
Cette  inflammation  excite  une  envie  fréquente 
d'uriner,  et  cause  la  difficulté  de  l'excrétion 
de  l'urine.  La  résistance  qu  elle  oppose  à  la 
miction  ne  peut  être  vaincue  le  plus  souvent, 
que  par  un  plus  grand  effort  que  fait  le  ma- 
lade en  se  mettant  dans  la  même  attitude  que 
s'il  voulait  aller  à  la  selle.  Il  fait  alors  agir  le 
rectum  avec  une  pression  latérale  plus  forte 
sur  la  vessie,  où  l'on  sait  que  l'urine  est  re- 
tenue à  raison  de  la  déclivité  de  son  fond  par 
rapport  au  commencement  de  l'urètre. 

Un  écoulement  de  matière  puriforme  qui  est 
survenu  depuis  peu  ,  indique  que  cette  inflam- 
mation lente  s'est  aujourd'hui  compliquée  ou 
d'une  vraie  suppuration  du  col  de  la  vessie ,  ou 

3.. 
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des  parties  voisines ,  ou  bien  d'un  catarrhe 
d'humeurs  muqueuses  sur  la  vessie  ou  sur 
l'urètre. 

Il  est  très  difficile  de  s'assurer  s'il  existe 
une  vraie  ulcération  dans  les  parties  affec- 
tées ,  quoiqu'on  ait  lieu  de  le  craindre.  On  ne 
peut  en  être  assez  sûr  qu'autant  qu'une  fièvre 
lente  sensible ,  des  érections  fréquentes  ou  le 
ténesme,  seraient  joints  aux  signes  qui  font  re- 
connaître la  qualité  purulente  de  la  matière 
ou  de  l'écoulement,  ou  du  sédiment  des  uri- 
nes. On  sait  que  ces  signes ,  toujours  un  peu 
équivoques  ,  sont  que  cette  matière  se  préci- 
pite et  se  blottisse  dans  l'eau  où  on  la  jette , 
qu'elle  exhale  une  odeur  spécifique  qui  se  fait 
distinguer  aux  praticiens  exercés  dans  le  trai- 
tement des  maladies  des  voies  urinaires  ,  etc. 

On  combattra  l'inflammation  parles  moyens 
suivants  : 

On  répétera  d'abord  les  remèdes  qui  ont  bien 
réussi  il  y  a  quelque  temps  ;  une  saignée  au 
bras  par  laquelle  on  tirera  sept  à  huit  onces  de 
sang,  qui  sera  suivie  de  l'application  d'une  ou 
deux  sangsues  au  périnée.  On  continuera  l'u- 
sage de  la  tisane  préparée  avec  les  racines  de 
fraisier  et  de  guimauve  ,  la  graine  de  lin  et  le 
mucilage  de  gomme  arabique. 
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On  réduira  le  malade  aux  aliments  tirés  des. 
végétaux ,  pour  toute  nourriture  ;  on  lui  fera 
prendre,  seulement  le  matin  pendant  quelques 
jours  ,  et  ensuite  matin  et  soir ,  une  demi-livre 
de  lait  d'ânesse  coupé  avec  quatre  onces  d'eau 
seconde  de  chaux. 

Il  sera  très  avantageux  de  tenir  le  ventre 
libre  par  l'usage  des  lavements  pris  chaque 
matin  :  il  faudra  aussi  entremêler  ,  pendant  le 
cours  de  ce  traitement,  des  purgatifs  répétés 
selon  leur  effet  avantageux  et  autres  indica- 
tions ,  que  l'on  composera  avec  les  tamarins  ,. 
la  rhubarbe  et  la  manne* 

On  fera  prendre  chaque  soir  au  malade ,  un 
narcotique  modéré  qu'on  augmentera  par  de- 
grés, comme  depuis  demi -once  jusqu'à  une 
once  de  sirop  diacode. 

Si  l'ulcère  de  la  vessie  se  manifeste  davan- 
tage,  en  continuant  le  même  régime  et  les. 
mêmes  remèdes  ^  on  aura  recours  aux  bal- 
samiques. Ainsi  on  fera  prendre  d'abord,  quatre 
fois  par  jour ,  une  cuillerée  de  la  mixture 
suivante  : 

Prenez  térébenthine  choisie,  une  drachme  ^ 
résolvez-la  dans  un  jaune  d'oeuf,  et  ajoutez» 
eaux  de  persil  et  de  fraisier,  de  chaque  trois 
onces  ;  miel  de  Narbonne ,  demi-once  ;  sirop. 
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d'althœa ,  une  once.  On  pourra  aussi  tenter  des 
injections  dans  la  vessie  avec  la  décoction  d'une 
once  et  demie  de  racines  de  guimauve,  et  d'une 
demi-poignée  de  fleurs  d'hypéricum  dans  une 
livre  d'eau ,  qu'on  réduira  d'un  tiers.  On  fera 
les  injections  avec  prudence  ,  portant  aupara- 
vant jusques  au  col  de  la  vessie  une  sonde 
creuse,  par  le  moyen  de  laquelle  on  y  fera  pé- 
nétrer la  liqueur  injectée. 

S'il  paraît  qu'il  n'y  a  point  de  complica- 
tion d'un  véritable  ulcère  de  la  vessie  ,  mais 
seulement  d'un  catarrhe  d'humeurs  muqueuses 
sur  cet  organe,  en  continuant  le  régime  et  les 
remèdes  prescrits  ci -dessus  ,  hors  les  balsami- 
ques, on  combattra  ce  catarrhe,  i°.  par  un 
usage  long-temps  continué  de  remèdes  toni- 
ques et  astringents.  Ainsi  le  malade  usera  ha- 
bituellement de  tablettes  de  cachou;  il  prendra 
deux,  et  ensuite  trois  fois  par  jour,  vingt 
grains  d'extrait  de  quinquina  ;  il  boira  jour- 
nellement la  décoction  de  six  drachmes  de  ra- 
cines de  grande  consolide  dans  une  livre  et 
demie  d'eau  réduite  à  une  livre  ,  ajoutant  sur 
chaque  verre  de  cette  décoction  deux  ou  trois 
gouttes  d'esprit  de  vitriol   dulcifié. 

2°.  Dans  les  premiers  temps  de  ce  traite- 
ment ,  on  fera  prendre  au  malade  la  décoction 
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d'une  demi-drachme  de  racines  de  pareira- 
brava  dans  huit  onces  d'eau  réduites  à  six  , 
une  fois  la  semaine  ou  plus  souvent ,  selon  que 
ce  remède  apéritif  parai  ira  indiqué  par  des 
fontes  soudaines  et  abondantes  de  glaires  ou 
d'humeurs  muqueuses  ,  qui  se  jetteront  sur  la 
vessie  et  augmenteront  la  dysurie. 

3°.  On  tâchera  de  procurer  des  évacuations 
révulsives  de  ce  catarrhe  en  procurant  la  li- 
berté du  ventre  par  les  moyens  susdits ,  en  dé- 
terminant par  un  régime  convenable  l'effet 
diaphorétique  des  tisanes  qui  ont  été  conseil- 
lées ,  en  augmentant  l'excrétion  de  la  morve 
par  des  errhins  appropriés,  etc. 

III. 

Malade  qui  a  souffert  pendant  près  de  trois 
mois  un  extrême  dérangement  de  son  évacua- 
tion menstruelle.  Le  principe  en  fut  dans  une 
révolution  que  lui  causa  une  nouvelle  triste 
annoncée  dans  le  temps  de  ses  règles.  Depuis 
trois  mois  ses  ordinaires  ont  pris  leur  cours 
naturel  et  périodique  ;  mais  pendant  leur  dé- 
rangement, la  malade  était  sujette  à  des  maux 
de  tête  très  violents,  qui  redoublaient  aux  ap- 
proches du  temps  périodique.  Elle  avait  à  peine 
huit  jours  chaque  mois ,  où  elle  fût  exempte 
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d'hémorrhagie  utérine  ,  qui  était  même  quel- 
quefois suivie  d'une  perte  blanche. 

Vers  le  mois  de  décembre  1770,  la  malade 
eut  une  hémorrhagie  utérine  fort  abondante , 
qui  fut  accompagnée  d'une  douleur  avec  élan- 
cements ,  et  d'une  enflure  sensible  avec  dureté 
au  coté  gauche  du  bas- ventre  (  dans  l'aine  ). 
La  fièvre  survint,  et  le  bas-ventre  se  météorisa. 
On  pratiqua  alors  plusieurs  saignées;  on  fit 
prendre  divers  remèdes  adoucissants  ,  tempé- 
rants et  calmants ,  et  l'on  mit  en  usage  exté- 
rieurement des  remèdes  analogues.  Le  bas- 
ventre  se  désenfla,  la  douleur  cessa,  la  dureté 
à  l'aine  diminua,  et  la  malade  fut  purgée  avec 
des  lénitifs  convenables. 

En  décembre  1771  >  la  malade  eut  les  mê- 
mes accidents  qu'elle  avait  eus  au  même  mois 
de  Tannée  précédente;  elle  eut  aussi  alors  au 
coté  gauche  une  douleur  et  une  enflure  pa- 
reilles à  celles  du  coté  droit.  La  tension  du  bas- 
ventre  reparut  et  céda,  mais  plus  tard,  aux 
mêmes  remèdes  qui  avaient  déjà  été  pratiqués 
en  pareil  cas. 

La  révolution  causée  par  un  chagrin  sur- 
venu dans  le  temps  des  règles,  influa  sur  cette 
évacuation  périodique,  de  manière  à  la  faire  dé- 
générer en  une  hémorrhagie  utérine  presque 
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continuelle ,  que  la  malade  a  soufferte  très 
long-temps.  Cette  hémorrhagie  a  introduit  un 
état  habituel  d'irritation  et  de  phlogose  dans  la 
matrice.  L'inflammation  faible  et  chronique  de 
ce  viscère  peut  à  son  tour  avoir  perpétué  l'hc- 
morrhagie  utérine,  et  paraît  avoir  causé  les 
maux  de  tête  violents  et  les  autres  affections 
hystériques  auxquelles  la  malade  a  été  sujette. 
Cette  inflammation  lente  de  la  matrice,  dans 
les  maladies  aiguës  que  la  malade  a  eues  aux 
mois  de  décembre  des  deux  dernières  années, 
paraît  s'être  étendue  avec  plus  de  force  aux 
ligaments  ronds  gauche  et  droit  de  ce  vis- 
cère, et  peut-être  aux  ovaires  ;  ce  qui  a  pro- 
duit des  tumeurs  dures  et  douloureuses  dans 
les  aines ,  la  fièvre ,  le  météorisme  du  bas- 
ventre  ,  etc.  Ces  organes  du  côté  gauche  ,  qui 
a  été  le  plus  affecté  ,  sont  demeurés  un  peu  en- 
gorgés, et  ont  conservé  une  forte  sensibilité.  Us 
souffrent  quelquefois  des  douleurs  lancinantes 
qui  sont  surtout  déterminées  par  la  sympathie 
de  l'estomac  ,  lorsqu'il  est  trop  fatigué  par  les 
aliments. 

Il  suit ,  i°.  que  pour  prévenir  le  retour  de  la 
maladie  plus  grave  dont  la  malade  a  été  atta- 
quée dans  les  deux  hivers  derniers,  il  faut  pro- 
curer lç  cours  naturel  des  règles  qui  empê- 
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chera  la  génération  dhin  engorgement  inflam- 
matoire dans  la  matrice  et  dans  les  organes  at- 
tenants  ;  2°.  qu'on  doit  s'attacher  à  résoudre 
doucement  l'engorgement  habituel  qui  subsiste 
dans  ces  derniers  organes ,  et  sans  doute  dans 
les  parties  voisines;  3°.  qu'il  faut  travaillera 
rétablir  les  fonctions  lésées  en  fortifiant  toute 
la  constitution. 

Dans  ces  vues,  il  est  à  propos  de  faire  pren- 
dre a  la  malade,  trois  ou  quatre  jours  avant  le 
retour  de  ses  règles,  chaque  matin  et  chaque 
soir,  pendant  une  demi -heure,  un  bain  de 
jambes  dans  l'eau  tiède  ,  tempérée  de  manière 
qu'elle  nY\eite  point  des  bouffées  de  chaleur 
ni  d'autres  symptômes  de  refoulement  de  sang 
vers  la  poitrine  et  vers  la  tète.  On  obserwra 
vers  la  lin  dos  règles  si  celle  évacuation  a  été 
plus  ou  moins  abondante  cpie  dans  l'état  natu- 
rel. Dans  le  premier  cas,  on  fera  user  d'une 
infusion  d'herbe  à  Robert,  à  laquelle  on  ajou- 
tera des  doses  convenables  de  liqueur  anodine 
minérale  d'Hoffmann;  dans  le  second  cas,  on 
répétera  au  déclin  des  règles  les  bains  tièdes 
des  jambes,  et  on  fera ,  s'il  paraît  convenable, 
une  saignée  médiocre  du  pied. 

Si,  malgré  ces  secours  et  autres  analogues, iî 
01  une  maladie  aiguë,  semblable  à  celle 
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des  hivers  précédents ,  on  aura  recours  aux 
remèdes  qui  ont  déjà  réussi  dans  cette  maladie 
inflammatoire  ;  mais  son  caractère  nerveux 
doit  faire  préférer  les  remèdes  antispasmodi- 
ques et  révulsifs  parmi  ceux  qui  sont  propres 
à  combattre  l'inflammation.  Ainsi  on  saignera 
d'abord  du  bras  et  ensuite  du  pied.  Après  les 
saignées  ,  on  pourra  appliquer  des  vésicatoircs 
aux  extrémités  inférieures  :  on  donnera ,  de  six 
en  six  heures,  trois  grains  de  camphre  et  dix 
grains  de  nitre.  On  pourra  encore  tenter,  mais 
au  déclin  de  la  maladie,  des  demi-bains  ré- 
pétés, dont  la  durée  soit  d'abord  fort  courte  ■> 
dans  une  eau  dont  la  chaleur  soit  très  tem- 
pérée ,  de  manière  que  la  malade  n'y  ait  point 
de  faiblesse  considérable. 
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CONSULTATION  XXIVe. 


Phthisie  pulmonaire. 

JV1  adame  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, fut  attaquée  au  mois  de  décembre  der- 
nier d'une  perte  blanche  très  considérable y  qui 
a  subsisté  depuis  avec  différents  degrés  d'abon- 
dance et  d'incommodité. 

Depuis  que  cette  perte  a  commencé,  Ma- 
dame a  toujours  été  réglée  comme  elle  l'était  au-, 
para  vaut ,  excepté  au  mois  de  janvier,  où  ses 
règles  furent  suspendues.  Quinze  jours  après 
cette  suspension,  elle  eut  un  crachement  de 
sang ,  qui  fut  bientôt  arrêté  par  l'usage  de  la 
décoction  de  grande  consoude.  Mais  depuis 
cette  époque ,  elle  a  encore  craché  du  sang  à 
trois  ou  quatre  différentes  reprises,  et  elle  a 
toujours  été  sujette  à  une  toux  sèche. 

La  malade  a  bon  appétit ,  elle  va  régulière- 
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ment  à  la  garde-robe  tous  les  jours.  Mais  dans 
le  temps  de  la  digestion  elle  ressent  des  froids 
marqués ,  qui  sont  accompagnés  d'un  petit  mou- 
vement dans  le  pouls.  Elle  trouve  aussi  qu'elle 
a  la  parole  gênée  après  le  dîner.  Elle  dort  très 
bien ,  et  ne  tousse  pas  la  nuit  :  mais  depuis  quel- 
que temps  elle  a  de  petites  sueurs  qui  paraissent 
sur  le  matin. 

La  malade  est  d'une  complexion  fort  sèche, 
et  d'un  tempérament  fort  irritable.  Elle  est  très 
amaigrie,  éprouve  un  abattement  général,  et  a 
souvent  des  crampes  au  bout  des  doigts;  la 
poitrine  et  les  épaules  lui  font  mal;  mais  d'a- 
bord qu'elle  a  craché  du  sang,  elle  sent  la  poi- 
trine soulagée.  11  est  à  remarquer  qu'un  des 
frères  de  la  malade  est  mort  d'une  phthisie  pul- 
monaire. 

La  malade  a  pris  le  lait  pendant  trois  mois 
environ.  Elle  a  pris  en  dernier  lieu  des  bouil- 
lons avec  le  mou  de  veau,  les  grenouilles  et  des 
herbes  appropriées ,  qui  ont  procuré  une  dimi- 
nution fort  notable  de  la  perte  blanche. 

D'après  cet  exposé,  il  me  paraît  que  mon- 
sieur le  médecin  ordinaire  a  très  bien  déter- 
miné la  nature  de  cette  maladie,  et  les  remèdes 
par  lesquels  on  doit  espérer  d'en  prévenir  les 
suites  pernicieuses. 

La  perteilanche,  causée  par  l'acrimonie  des 
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humeurs  ,  dont  quelques  circonstances  causè- 
rent une  congestion  sur  la  matrice,  fut  extrê- 
mement violente  lorsqu'elle  se  déclara.  L'irri- 
tation de  la  matrice  et  des  parties  voisines» 
produisit  sans  doute  la  suspension  des  règles, 
qui  eut  lieu  au  mois  de  janvier.  Cette  suspen- 
sion fit  refouler  le  sang  sur  les  autres  viscères, 
et  particulièrement  sur  le  poumon,  qui  semble 
souffrir  une  infirmité  relative,  par  un  vice  ori- 
ginel de  la  constitution.  Cette  chaîne  d'effets 
ayant  amené  la  première  attaque  d'hémoptysie, 
cette  hémorrhagie  s'est  renouvelée  plusieurs 
fois  par  une  habitude  de  fluxion  de  sang  et 
d'humeurs  sur  le  poumon  toujours  plus  af- 
faibli. Les  reprises  de  l'hémoptysie  soulagent 
cette  iluxion,  qui  est  accompagnée  de  tiraille- 
ments spasmodiques  à  la  poitrine  et  aux  épau- 
les, et  de  crampe  au  bout  des  doigts.  Cette  con 
centration  de  mouvements  spasmodiques  dans 
divers  organes ,  produit  une  atonie  relative  dans 
d'autres  organes,  qui  sont  particulièrement 
énervés  par  un  long  sommeil  (ce  qui  cause  les 
sueurs  du  matin),  ou  qui  doivent  sympathiser 
à  uuefonction  pénible  (d'où  viennent  les  froids 
marqués,  l'agitation  du  pouls,  la  difficulté  de 
parler,  dans  le  temps  du  travail  de  la  digestion 
stomachique) ,  etc. 

Les  principales  indications  qui  se  présentent 
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dans  ce  cas,  sont,  i°.  de  combattre  la  disposi- 
tion prochaine  où  estla  maladeà  une  fièvre  hec- 
tique; 2°.  de  résoudre  la  fluxion  habituelle, 
tendante  à  l'hémoptysie ,  en  établissant  une 
proportion  convenable  des  excrétions  natu- 
relles, en  procurant  des  évacuations  révulsives 
des  mouvements  de  cette  fluxion ,  et  en  forti- 
fiant le  poumon  qui  en  devient  le  terme  par  sa 
faiblesse  relative;  3*.  de  modérer  la  perte  blan- 
che, jusqu'à  ce  qu'on  puisse  arrêter  ce  flux  avec 
les  précautions  nécessaires,  lorsque  la  malade 
sera  d'ailleurs  rétablie. 

Ces  indications  peuvent  être  remplies  par  le 
régime  et  les  remèdes  suivants ,  dont  l'admi- 
nistration doit  être  modifiée  suivant  les  direc- 
tions de  monsieur  le  médecin  ordinaire. 

La  malade  se  réduira  pendant  long-temps  à 
ne  prendre  d'autres  aliments  que  ceux  qui  sont 
tirés  des  végétaux,  renonçant  à  la  viande,  et 
aux  sucs  ou  bouillons  de  viande,  aux  poissons 
et  aux  œufs.  Elle  se  nourrira  de  pain,  de  crè- 
mes de  riz,  d'orge,  et  d'autres  farineux,  de 
gelée,  de  salep  ,  de  fruits  parfaitement  mûrs 
ou  cuits,  de  légumes  en  purée ,  de  racines  et 
d'herbes  potagères ,  médiocrement  assaison- 
nées. Elle  fera  plusieurs  petits  repas  chaque 
jour ,  et  soupera  très  légèrement. 
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Elle  usera  pour  boisson  ordinaire  ,  hors  de 
ses  repas,  de  petit  lait  parfaitement  clarifié,  et 
acidulé  avec  du  suc  de  citron.  On  n'ajoutera 
d'abord  ce  suc  au  petit  lait ,  qu'à  une  dose 
très  faible ,  mais  ensuite  on  augmentera  gra- 
duellement la  proportion  de  cet  acide. 

Lorsque  les  fortes  chaleurs  de  la  saison  au- 
ront passé,  on  essayera  l'usage  du  lait,  qui  sera 
pris  d'abord  le  malin  seulement,  et  ensuite  le 
malin  et  le  soir  (de  bonne  heure.)  On  n'en  don- 
nera d'abord  que  de  petites  quantités,  comme 
cinq  ou  six  onces  par  dose,  qu'on  augmentera 
par  degrés,  s'il  passe  bien.  On  observera  dans 
cette  vue,  non  seulement  s'il  ne  cause  point  d'ai- 
greur ou  de  pesanteur  sur  l'estomac  ;  mais  même 
si  son  usage  n'influe  pas  sensiblement  sur  une 
augmentation  des  mouvements  fébriles,  de  l'hé- 
moptysie, des  sueurs  nocturnes,  etc.;  car  ces 
symptômes  phthisiques  sont  aggravés  par  l'u- 
sage du  lait,  si  cet  aliment  n'est  parfaitement 
transmué  dans  toutes  les  digestions  ou  prépa^ 
rations  des  humeurs. 

Pour  faire  que  le  lait  donné  ainsi  par  grada- 
tion à  des  doses  plus  fortes  ,  soit  parfaitement 
digéré,  il  pourra  être  avantageux  de  le  couper 
avec  moitié  dose ,  ou  même  avec  parties  égales 
d'une  décoction  de  santal  citrin  Remployé  à  une 
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denii-once  par  livre  d'eau.)  L'usage  du  petit 
lait  acidulé  ou  d'une  autre  boisson  acescente 
appropriée  ne  sera  pas  contre -indiqué  pendant 
qu'on  fera  prendre  le  lait.  On  observera  seule- 
ment de  faire  prendre  ces  remèdes  à  des  heures 
différente:,  et  on  modérera,  autant  qu'il  sera 
jugé  nécessaire,  la  proportion  de  cet  acide,  qui 
peut  servir  même  dans  des  cas  semblables  à 
faire  passer  le  lait. 

La  malade  prendra  chaque  jour  le  matin, un 
bain  dans  de  l'eau  légèrement  tiède,  de  ma- 
nière qu'elle  n'éprouve  dans  ce  bain  aucun 
sentiment  fort  de  chaleur  ou  de  froidure.  On 
augmentera  par  degrés  la  durée  de  ces  bains, 
et  ils  seront  toujours  pris  dans  un  temps  assez 
court  pour  ne  point  causer  d'énervation  sen- 
sible. Elle  fera  chaque  jour  aux  belles  heures 
de  la  soirée,  une  promenade  à  la  campagne , 
étant  montée  sur  une  ânesse.  Cet  exercice  lui 
est  aussi  convenable  que  l'exercice  à  pied  lui 
est  contraire.  Elle  doit  garder  dans  sa  maison  le 
pîus  grand  repos  qu'il  sera  possible.  Cependant 
elle  ne  doit  pas  rester  trop  long-temps  au  lit, 
Surtout  le  matin  après  son  réveil. 

On  doit  suivre  ce  régime  dans  tous  les  points 
pendant  un  temps  très  long,  et  ne  l'abandonner 
que  par  degrés  dans  la  parfaite  convalescence, 

H.  4 
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si  on  réussit  à  l'obtenir.  Pendant  le  cours  de  ec 
régime,  ou  pratiquera  les  remèdes  suivants. 

Lecourslihrc  de  la  transpiration  étant  établi 
par  les  bains  et  par  l'exercice  qui  ont  été  con- 
seillés, on  aura  soin  d'entretenir  la  liberté  de 
l'excrétion  des  selles ,  et  même  de  l'exciter  dans 
une  proportion  convenable.  Ainsi,  quoique  la 
malade  aille  tous  les  jours  à  la  garde-robe,  il 
sera  bon  qu'elle  s'accoutume  à  l'usage  fréquent 
des  lavements  d'eau  pure,  dont  un  effet  sen- 
sible, très  avantageux  dans  ce  cas,  est  de  dé- 
tourner le  sang  des  parties  supérieures. 

On  doit  travailler  à  augmenter  considérable- 
ment l'excrétion  des  humeurs  muqueuses  du 
uez  :  ce  qui  peut  opérer  une  dérivation  salu- 
taire des  humeurs  qui  se  jettent  sur  le  poumon. 
Pour  cette  fin ,  la  malade  recevra  plusieurs  fois 
dans  le  courant  de  la  journée,  par  le  nez  et  par 
la  bouche,  des  parfums  d'eau  très  chaude.  Elle 
usera  fréquemment  en  guise  de  tabac,  d'une 
poudre  composée  de  parties  égales  de  fleurs  de 
lavande,  de  feuilles  de  bétoine,  de  marjolaine 
et  de  m  arum. 

On  a  lieu  de  se  promettre  une  forte  révulsion 
de  la  congestion  habituelle  des  humeurs  sur  le 
poumon,  en  établissant  à  une  jambe  un  cautère, 
dont  on  enli retiendra  l'écoulement  avec  soin.  Si 
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rëmaciation  de  la  malade  semble  contre-indi- 
quer  à  présent  ce  remède,  il  ne  faudra  point  le 
négliger  lorsque  la  malade  paraîtra  avoir  re- 
pris des  forces  et  un  peu  d'embonpoint. 

Toutes  les  fois  que  la  dureté  du  pouls,  et  d'au- 
tres signes  annonceront  une  attaque  instante 
d'hémoptysie ,  on  n'hésitera  point  à  faire  à  la 
malade  une  petite  saignée  du  bras,  comme  de 
cinq  ou  six  onces  de  sang. 

Si  on  ne  réussit  point  à  prévenir  l'attaque 
d'hémoptysie,  on  y  pratiquera  les  remèdes  qui 
ont  déjà  été  employés  avec  succès.  Si  cette  hé- 
morrhagie  est  opiniâtre ,  on  pourra  essayer  l'u- 
sage de  l'huile  de  lin  récente,  tirée  sans  feu. 
On  donnera  tous  les  aliments  froids;  on  fera 
boire  fréquemment,  et  à  petits  coups,  de  l'eau 
très  froide,  même  des  eaux  glacées,  dans  les 
heures  où  le  crachement  de  sang  sera  le  plus 
vif  et  le  plus  abondant.  On  donnera  Je  quin- 
quina en  émulsion  nitrée,  s'il  y  a  des  reprises 
de  mouvements  fébriles  ou  presque  fébriles.  On 
tiendra  le  corps  à  demi-couchë  sur  un  lit  assez 
dur  et  dans  un  air  frais  ,  etc. 

Hors  des  accès  d'hémoptysie ,  il  est  deux  re- 
mèdes principaux  dont  la  malade  doit  faire  un 
usage  habituel ,  et  qui  peuvent  surtout  dissiper 
les  mouvements  fébriles  et  fortifier  le  poumon, 

4- 
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de  manière  à  prévenir  l'état  ulcéreux  dont  il 
est  menacé.  Ces  remèdes  sont  le  quinquina  et 
le  soufre. 

Ainsi  la  malade  prendra  pendant  tout  le  trai- 
tement, chaque  jour  deux  fois,  une  demi- 
drachme  d'excellent  quinquina,  mis  en  poudre, 
dans  un  mélange  de  deux  onces  de  suc  de  chi- 
corée et  d'une  once  de  suc  de  cresson.  Sur 
chaque  prise  de  ce  médicament,  elle  prendra 
le  lait, ou  un  verre  de  petit  lait ,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus. 

Elle  usera  aussi  du  soufre  mis  en  tablettes 
avec  le  double  de  sucre,  et  suffisante  quantité 
de  gomme  adragante:  de  manière  à  prendre 
chaque  jour,  d'abord  cinq  à  six  grains  de  sou* 
fie,  et  ensuite  de  plus  grandes  quantités. 

Si  malgré  les  secours  précédents,  l'état  ulcé- 
reux du  poumon  se  déclare,  il  faudra  leur  com- 
biner d'autres  remèdes  appropriés  à  cet  état. 
Mais  si,  par  le  traitement  marqué,  on  parvient 
&  la  convalescence,  on  n'aura  plus  qu'à  arrêter 
prudemment  la  perte  blanche  par  des  remèdes 
convenables,  entre  lesquels  les  sels  martiaux 
pourront  être  des  plus  efficaces. 

Délibéré  ce  26  juillet  1774» 
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Observations  et  remarques  pratiques  > 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  phthisies  pulmonaires* 


JMàlade  chez  laquelle  des  affections  mo- 
rales ont  augmenté  la  sensibilité  et  la  mobilité 
de  la  constitution,  ont  altéré  les  préparations 
et  les  mouvements  des  humeurs,  et  ont  ainsi 
déterminé  des  obstructions  des  glandes,  et  des. 
catharres  d'humeurs  qui  se  sont  jetées  princi- 
palement sur  le  poumon  (qu'une  lésion  origi- 
nelle ou  des  causes  accidentelles  ont  fait  parti- 
ciper, plus  que  les  autres  viscères,  à  la  fai- 
blesse et  à  la  sensibilité  vicieuse  de  toute  la 
constitution .)  Ces  effets  pernicieux  des  passions 
de  l'ame  ont  été  détruits  pendant  tout  le  temps 
où  les  inquiétudes  de  la  malade  ont  été  sus- 
pendues par  des  distractions  agréables.  Us  se 
sont  reproduits  par  le  renouvellement  et  les 
progrès  de  ces,  passions  tristes.  La  congestion- 
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habituelle  des  humeurs  sur  le  poumon,  qui  s'est 
établie  l'hiver  dernier ,  et  qui  a  été  redoublée  il 
y  a  un  mois ,  a  amené  la  lièvre  hectique ,  qui  est 
devenue  rémittente,  les  douleurs  de  poitrine ,  et 
l'atrophie  dont  une  cause  puissante  est  le  dé- 
faut d'une  élaboration  convenable  du  sang  dans 
le  poumon. 

II. 

Malade  attaqué  d'une  véritable  phthisie  pul- 
monaire, qui  a  été  déterminée  et  entretenue 
par  une  congestion  habituelle  d'humeur  mu- 
queuse sur  le  poumon.  L'irritation  continuelle 
de  ce  viscère  a  causé  la  toux,  ferme,  l'inquié- 
tude et  l'insomnie;  la  lésion  de  ses  fonctions  a 
produit  le  vice  de  la  sanguification,  l'amaigris- 
sement et  les  sueurs  colliquatives,  et  enfin  les 
développements  de  ces  divers  maux  ont  établ 
depuis  long- temps  une  fièvre  continue  remit- 
tente. 

Les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  corriger 
la  dégénération  muqueuse  des  humeurs  dans 
ce  cas,  sont  le  soufre  qu'on  peut  faire  prendre 
d'abord  à  la  dose  de  quelques  grains  chaque 
jour,  et  ensuite  par  degrés  à  de  plus  grandes 
doses  :  les  bouillons  d'écrevisses  ou  bien  ceux 
de  tortues,  dont  l'effet  est  analogue  et  peut-être 
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plus  doux  (seuls  bouillons  pour  lesquels  il  pa- 
raît convenable  de  déroger  au  régime  végétal, 
auquel  le  malade  doit  être  astreint);  et  enfin 
les  remèdes  qui  conviennent  pour  détruire  la 
fièvre  continue. 

Un  des  remèdes  que  l'expérience  a  fait  con- 
naître très  efficace  pour  fortifier  l'estomac  et  le 
poumon  daos  les  maladies  du  genre  de  celle-ci, 
est  le  quinquina.  On  peut  le  donner  sous  la 
forme  de  l'apozème  suivant ,  dont  on  fera  pren- 
dre au  malade  trois  ou  quatre  onces  de  trois  en 
trois  heures,  dans  les  intervalles  des  redouble- 
ments journaliers  (modifiant  toujours  ce  re- 
mède selon  les  circonstances). 

Prenez  bon  quinquina ,  demi-once  :  faites-en 
la  décoction  dans  suffisante  quantité  d'eau  pour 
avoir  environ  dix-huit  onces  de  liqueur.  Sur  la 
fin  de  cette  décoction,  ajoutez  et  faites-y  bouillir 
feuilles  d'aigremoine  et  de  millefeuille,de  cha- 
que une  poignée.  Coulez  avec  forte  expression > 
et  ajoutez  une  once  et  demie  de  sirop  d'althéa. 

Le  quinquina  sera  d'autant  mieux  approprié 
à  la  fièvre  du  malade ,  si  elle  a  un  caractère  ré- 
mittent (qu'indique  surtout  la  grande  efe 
prompte  inégalité  de  force  des  symptômes 
fébriles  dans  les  redoublements,  par  rapport 
aux  rémissions). 
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Aucune  douleur  cle  poitrine  ni  aucun  autre 
symptôme  n'a  fait  connaître  que  celte  fièvre  ait 
été  entretenue  jusqu'ici  par  une  inflammation 
lente  du  poumon.  Mais  s'il  se  déclare  des  signes 
de  cette  inflammation,  il  sera  avantageux  de 
pratiquer  des  petites  saignées  répétées  de  loin 
en  loin  suivant  l'indication ,  et  autant  que  les 
forces  du  malade  pourront  le  permettre. 

Cette  fièvre  indique  un  usage  habituel  des 
acides ,  enveloppés  de  manière  qu'ils  ne  fassent 
point  une  impression  fâcheuse  sur  Ja  poitrine; 
comme  de  la  gelée  de  groseille,  des  fruits  et  au- 
tres végétaux  aigrelets;  et  un  usage  assidu  des 
sucs  anti-scorbutiques,  etc. 

Dans  le  fort  des  redoublements ,  on  fera  user 
au  malade  pour  boisson  ordinaire,  de  petit  lait 
parfaitement  clarifié ,  auquel  on  aura  ajouté  du 
suc  de  citron,  de  manière  que  cet  acide  ne  se 
fasse  sentir  d'abord  que  faiblement,  et  y  soit 
mêlé  ensuite  par  degrés  à  des  doses  plus  fortes. 

III. 

Autre  malade  sujet  à  des  catharres  fréquents 
sur  la  poitrine.  On  observera  avec  soin  si  ce  ca- 
tharre  est  entretenu  par  une  humeur  acre  et 
salée  qui  se  jette  sur  le  poumon ,  et  s'il  y  a  d'au- 
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très  signes  d'une  acrimonie  des  humeurs,  qui 
présente  l'indication  dominante;  ou  si  ce  ca- 
tarrhe est  perpétué  par  l'engorgement  du  pou- 
mon, qu'embarrassent  des  humeurs  muqueuses 
dont  l'expectoration  soit  trop  difficile. 

xDans  le  premier  cas,  pour  corriger  cette  acri- 
monie dominante,  un  remède  très  approprié  sera 
la  décoction  de  santal  citrin.  Ainsi  le  malade 
prendra  chaque  jour  la  décoction  d'une  demi- 
once  de  santal  citrin,  dans  suffisante  quantité 
d'eau,  réduite  à  une  livre.  Dans  le  second  cas, 
des  correctifs  très  efficaces  de  la  dégénération 
muqueuse  des  humeurs,  pourront  être  les  bouil- 
lons de  tortue ,  qui  ont  déjà  très  bien  réussi  ;  et 
le  soufre  qu'on  fera  prendre  d'abord  à  la  dose 
de  cinq  ou  six  grains  chaque  jour ,  et  ensuite 
par  degrés  à  des  doses  beaucoup  plus  considé- 
rables. 

Si  dans  ce  catarrhe  supposé,  l'expectoration 
n'est  point  assez  facile  et  complète,  on  s'atta- 
chera à  la  procurer  dès  qu'on  aura  insisté  sur  les 
évacuations  révulsives  préliminaires.  On  don- 
nera pour  cette  fin  des  tisanes  béchiques,  avec 
la  réserve  nécessaire  pour  qu'elles  n'aggravent 
point  la  fluxion  sur  le  poumon,  et  ne  fatiguent 
point  l'estomac.  On  fera  recevoir  par  la  bouche 
des    vapeurs   d'une  décoction  employée  très 
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chaude,  des  feuilles  de  lierre  terrestre,  de  véro- 
nique, de  tussilage  et  d'autres  plantes  pecto* 
raies. 

IV. 

Autre  malade  attaqué  d'une  phthisie  pulmo- 
naire très  avancée.  Il  paraît  que  le  parti  le  plus 
prudent  est  de  s'abstenir  de  fatiguer  le  malade 
par  des  médicaments  actifs,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  pu  relever  par  le  régime  sa  constitution  trop 
affaiblie,  et  la  rendre  susceptible  de  l'applica- 
tion des  remèdes.  Dans  son  état  actuel  d'éner- 
vation,  les  doses  faibles  des  médicaments  qui 
paraîtraient  les  mieux  indiqués  ne  pourraient 
avoir  d'effet  avantageux  sensible,  et  seraient 
au  moins  inutiles  :  et  leurs  doses  fortes  n'opé- 
reraient point  tel  effet  pour  lequel  on  les  au- 
rait employés,  sans  aggraver  d'autres  affections 
symptomatiques,  et  en  augmenter  rapidement 
le  danger. 

Ainsi  les  remèdes  stomachiques,  ou  autres ♦ 
propres  à  exciter  les  digestions,  ou. n'auraient 
point  d'effet  sur  un  corps  épuisé  de  forces,  ou 
devraient  être  portés  à  un  degré  d'énergie  qui 
augmenterait  pernicieusement  la  fièvre  lente. 
Les  astringents  destinés  à  modérer  le  cours  de 
ventre ,  ou  seraient  inefficaces ,  ou  arrêteraient 
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tout  à  coup  ce  flux,  ce  qui  serait  bientôt  suivi 
d'un  engorgement  du  bas -ventre,  ainsi  que 
d'autres  maux,  dont  la  Nature  ou  Fart  ne  trou- 
veraient le  remède  que  dans  un  retour  beau- 
coup plus  grave  de  Ja  diarrhée.  Les  apéritifs 
efficaces  parleur  impressiou  directe  sur  les  pre- 
mières voies, aggraveraient  le  dévoiementcolli- 
quatif.  Le  quinquina  ne  pourrait  agir  comme 
tonique  ou  comme  fébrifuge;  il  agirait  comme 
astringent,  aggraverait  les  obstructions  du  pou- 
mon ,  et  les  autres  causes  de  la  fièvre,  etc. 

Il  est  facile  de  voir,  par  analogie,  que  l'ex- 
trême faiblesse  du  malade  causerait  de  sembla- 
bles inconvénients  dans  l'usage  de  tous  les  au- 
tres médicaments  actifs  qu'on  voudrait  lui  faire 
prendre  actuellement.  Mais  on  ne  doit  point 
négliger  l'usage  des  remèdes  palliatifs  qui  pour- 
raient être  nécessités  par  des  symptômes  ur- 
gents, comme  des  narcotiques  donnés  en  lave- 
ment dans  un  cas  de  diarrhée  excessive  (par 
exemple  des  demi  -  lavements  avec  quelques 
onces  de  lait,  où  l'on  aurait  délayé  trois  drach- 
mes de  thériaque.  )  Les  inconvénients  de  ces 
palliatifs  sont  peu  durables,  ainsi  que  leur 
utilité. 

V. 

Malade  qui  a  la  poitrine  d'une  conformation 
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vicieuse,  singulièrement  étroite  et  longue,  de 
sorte  que  les  dernières  fausses  côtes  sont  beau- 
coup plus  voisines  des  os  du  bassin  que  dans 
l'état  naturel.  11  est  sujet  à  ressentir  des  palpi- 
tations de  cœur,  lorsqu'il  fait  le  moindre  exer- 
cice un  peu  violent;  et  il  est  surtout  incom- 
modé de  l'exercice  à  cheval,  s'il  n'a  soin  de  se 
serrer  fortement  le  basvvenlre  avec  une  cein- 
ture passée  autour  des  lombes. 

Depuis  long- temps  il  agit  avec  excès,  et 
prend  chaque  jour  trop  de  nourriture.  11  est 
sujet  à  sentir  fréquemment  des  pesanteurs  sur 
l'estomac ,  et  il  a  habituellement  tous  les  matins 
la  langue  fort  chargée.  11  est  ordinairement 
constipé;  passe  quelquefois  trois  ou  quatre 
jours  sans  aller  à  la  garde-robe,  et  rend  tou- 
jours par  les  selles  des  matières  durcies.  Il  était 
sujet  depuis  l'enfance  à  cracher  chaque  matin 
une  grande  quantité  de  glaires  ;  mais  cette  ex- 
crétion est  fort  diminuée,  depuis  qu'il  s'est  ac- 
coutumé à  l'usage  du  tabac ,  qui  a  augmenté 
celle  du  moucher. 

11  avait  eu  dans  son  enfance  une  santé  faible^ 
Etant  âgé  d'environ  vingt  ans,  il  a  commence 
d'avoir  des  attaques  d'hémoplysies,  qui  se  sont 
souvent  renouvelées  depuis  huit  ans.  D'abord 
ce  crachement  de  sang  n'a  paru  qu'au  corn- 
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mencement  des  fièvres  aiguës  que  le  malade 
avait  une  ou  deux  fois  l'année.  Ces  lièvres 
étaient  putrides  des  premières  voies  ;  elles 
étaient  plus  opiniâtres ,  si  on  ne  les  traitait  que 
par  les  purgatifs ,  et  cédaient  beaucoup  plus 
promptement  à  l'ipéca  cuanha  donné  comme 
émétique.  Mais  le  malade  a  cessé  d'être  sujet  à 
ces  fièvres  depuis  environ  trois  ans. 

Les  reprises  de  crachement  de  sang  ont  été 
beaucoup  plus  fréquentes  cette  année.  Le  ma- 
lade en  a  eu  une  très  forte  au  mois  de  mai  der- 
nier, qui  a  été  suivie  d'un  crachement  de  ma- 
tières puriformes,  accompagné  de  fièvre  lente 
et  d'autres  symptômes.  Ce  dépôt  a  paru  s'éva- 
cuer pleinement,  et  le  malade  a  été  ensuite 
dans  un  état  de  convalescence.  Cependant  il  a 
depuis  lors  tous  les  quinze  jours  un  crachement 
de  sang,  avec  douleur  fixe  dans  un  endroit  de 
la  poitrine  :  douleur  qui  est  presque  toujours 
du  côté  gauche ,  où  son  siège  varie  un  peu. 
Quelque  temps  avant  que  de  cracher  du  sang, 
il  sent  une  odeur  fétide  dans  la  bouche  :  il  sent 
partir  la  fusée  du  sang  qu'il  rejette  du  même 
endroit  de  la  poitrine  où  est  le  point  doulou- 
reux. Use  trouve  sensiblement  soulagé  par  cha- 
cune de  ces  évacuations  de  sang,  qu'il  rend  en 
partie  caillé.  Il  a  une  toux  sèche  qui  revient 
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fréquemment  le  jour  et  la  nuit,  mais  non  pas 
au  point  de  le  priver  du  sommeil.  11  est  excité 
à  tousser  toutes  les  fois  qu'il  fait  une  inspi- 
ration forte  et  durable.  D'ailleurs  on  assure 
qu'ira  a  point  actuellement  de  mouvements  f& 
briles. 

11  paraît  que  tous  les  maux  que  ce  malade  a 
soufferts,  ont  été  préparés  parle  défaut  singu- 
lier de  proportion,  qui  est  entre  l'étendue  de 
sa  poitrine,  et  celle  de  son  bas-ventre.  i°.  Ce 
défaut  a  fait  que  l'estomac  et  les  organes  di- 
gestifs, étant  relativement  trop  resserrés,  n'ont 
jamais  rempli  leurs  fonctions  aussi  parfaitement 
que  dans  l'état  naturel.  Par  cette  raiscn,  le  ma- 
lade a  été  babituellement  sujet  aux  pesanteurs 
d'estomac,  à  la  constipation,  à  la  surabondance 
des  bumeurs  glaireuses  et  mal  digérées  (la- 
quelle tous  les  matins  a  rendu  la  langue  fort 
chargée,  et  fait  cracher  beaucoup  de  glaires.  ) 
La  même  cause  a  produit  de  fréquents  retours 
de  fièvres  putrides  des  premières  voies  ou  gas- 
triques, qui  n'ont  pu  être  bien  guéries  que  par 
l'évacuation  des  mauvais  sucs  accumulés  dans 
l'estomac. 

2°.  La  longueur  disproportionnée  de  la  poi- 
trine, donnant  au  poumon  une  étendue  vi- 
cieuse, a  fait  que  ce  viscère  a  toujoui  sbeaucoup 
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plus  contenu  de  sang  que  dans  les  proportions 
convenables  à  l'état  de  santé.  Ainsi  les  commo- 
tions générales  de  la  masse  du  sang ,  ont  dû  se 
faire  ressentir  davantage  dans  le  poumon,  et  le 
malade  est  devenu  sujet  à  l'hémoptysie  dans  les 
premiers  temps  de  ses  fièvres  aiguës.  Les  re- 
tours de  ce  crachement  de  sang  ont  affaibli  le 
poumon,  et  ont  produit  une  habitude  de  fluxions 
hémorrhagiques  sur  cet  organe,  dans  les  der- 
nières années  où  le  malade  a  vécu  exempt  de 
fièvres  putrides.  Cette  habitude  s'est  d'autant 
plus  facilement  établie,  que  le  malade  est  dans 
l'âge  le  plus  exposé  à  la  production  de  l'hé- 
moptysie. 

Il  paraît  que  les  dernières  attaques  de  cette 
hémoptysie  ont  causé  des  altérations  profondes 
dans  le  tissu  du  poumon,  et  surtout  dans  le 
lobe  gauche ,  où  il  s'est  formé  un  dépôt  puru- 
lent à  la  suite  de  la  forte  attaque  d'hémoptysie 
que  le  malade  a  eue  au  mois  de  mai.  Ce  dépôt 
a  été  pleinement  évacué  par  le  travail  de  la  Na- 
ture; mais  la  partie  qui  en  était  le  siège,  reçoit 
périodiquement  tous  les  quinze  jours  de  nou- 
veaux dépôts  d'un  sang  qui  s'y  accumule  et 
s'extravase;  cause  une  douleur  de  côté,  exhale 
une  vapeur  fétide ,  et  est  enfin  rejeté  avec  un 
soulagement  notable.   La  lésion  du  poumon 
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cause  la  toux  sèche,  dont  le  malade  est  tour- 
menté, et  qui  est  excitée  par  une  longue  et 
forte  inspiration.  Tout  exercice  violent  qui  aug- 
mente les  inspirations,  étend  encore  le  pou* 
mon,  le  tiraille,  y  porte  plus  de  sang,  cause 
des  palpitations  de  coeur ,  etc. 


VL 


.Autre  malade  pulmonique,dont  la  poitrine 
est  affaiblie  depuis  long-temps  relativement  aux 
autres  organes.  On  ne  peut  guère  douter  que 
cette  faiblesse  n'ait  été  déterminée  ou  accrue 
par  la  situation  gênée  dans  laquelle  le  malade 
s'est  occupé  à  dessiner.  Obligé,  parce  qu'il  a  la 
vue  courte ,  de  se  coller  contre  la  table  sur  la- 
quelle il  dessine,  il  s'en  est  retiré  souvent  avec 
des  contusions  aux  endroits  de  la  poitrine ,  qui 
avaient  porté  fortement  sur  le  bois* 

VIL 

Autre  malade  qui  joint  à  une  constitution 
trop  mobile  et  trop  sensible  une  infirmité  par- 
ticulière du  poumon.  Il  est  probable  que  ce 
viscère  souffre  une  atrophie  nerveuse,  qui  em- 
pêche la  réparation  du  reste  du  corps.  Cet  état 
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semble  être  compliqué  d'obstruction,  dont  la 
cause  a  été  une  congestion  d'humeurs ,  déter- 
minée depuis  longtemps  par  la  suppression  du 
flux  menstruel  et  de  la  formation  du  lait  après 
les  couches,  ainsi  que  par  les  mouvements  fé- 
briles. 

Faute  d'indices  suffisants,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  déterminer  jusqu'où  va  le  caractère  in- 
flammatoire de  cette  obstruction  du  poumon, 
qu'accompagne  sans  doute  un  état  variqueux 
de  quelques  veines  de  cet  organe.  On  a  lieu  de 
craindre  que  cette  inflammation  lente,  incom- 
plète, ne  se  termine  par  une  suppuration,  qui 
peut  être  déjà  formée ,  mais  qui  ne  semble  pas 
pouvoir  è:.re  du  moins  fort  étendue. 

Comme  l'inflammation  lente  prédomine ,  on 
emplojera  de  petites  saignées  répétées,  surtout 
lorsque  la  douleur  et  l'état  du  pouls  annoncè- 
rent une  augmentation  de  la  phlogose.  Il  fau- 
dra placer  ces  petites  saignées  dans  un  temps 
peu  éloigné  des  retours  des  règles  (en  saignant 
du  pied),  si  on  a  lieu  de  craindre  que  l'érup- 
tion de  ce  flux  soit  imparfaite ,  ou  combinée 
d'hémoptysie;  mais  on  ne  saignera  pas  durant 
le  cours  même  des  règles,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
en  même  temps  un  crachement  de  sang  assez 
fort  pour  l'exiger. 
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Y  III. 

Contre-indications  diverses  du  lait  dans  la 
plupart  des  cas  de  phthisies  pulmonaires  ,  peu 
connues  dans  la  pratique  commune ,  où  l'on 
donne  presque  toujours  dans  cette  maladie  cet 
aliment  médicamenteux.  La  fièvre  lente ,  lors- 
qu'elle est  trop  vive,  en  empêche  la  digestion 
dans  l'estomac,  et  les  préparations  dans  le  pou- 
mon et  dans  l'habitude  du  corps.  C'est  pour- 
quoi, surtout  dans  les  sujets  disposés  aux  obs- 
tructions, et  à  la  dégénération  pituiteuse  des 
humeurs  ;  les  sucs  nourriciers  que  donne  le  lait 
empâtent  le  mésentère,  surchargent  le  poumon, 
augmentent  les  tumeurs  œdémateuses,  etc.  :  et 
dans  les  sujets  que  cette  lièvre  dispose  à  une 
dégénération  bilieuse  des  humeurs  et  aux  flux 
colliquatifs,  le  lait  augmente  la  diarrhée,  les 
sueurs  colliquatives ,  rend  la  fièvre  plus  ar- 
dente, etc.  Ainsi  dans  les  cas  de  fièvre  hectique, 
où  l'on  juge  que  le  lait  est  un  analeptique  in- 
diqué, on  doit  le  donner  avec  des  correctifs 
appropriés  :  comme  le  quinquina  qui  en  aide  la 
digestion  et  est  anti-fébrile  ;  les  acides  qui  pré- 
viennent la  dégénération  bilieuse  du  lait  j  l'eau 
de  chaux  qui  résiste  à  sa  dégénération  mu- 
queuse, etc.  Mais  si  ces  correctifs  ou  autres 
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remèdes  combinés  ne  peuvent  le  faire  passer , 
il  faut  en  abandonner  l'usage,  et  purger  les 
restes  du  lait  mal  digéré >  qui  séjournent  dans 
les  premières  voies. 

IX. 

Autre  malade  attaqué  d'une  phthisie  pulmo- 
naire, à  laquelle  il  était  disposé  par  la  mau- 
vaise conformation  du  col  et  de  la  poitrine,  par 
son  tempérament  ardent  et  bilieux,  et  peut-être 
par  son  habitation  avec  Madame  son  épouse  , 
qui  a  péri  du  même  mal  il  y  a  vingt  ans. 

Il  paraît  que  cette  phthisie  est  de  l'espèce  de 
celles  qui  sont  soutenues  par  l'empâtement  des 
viscères  du  bas-ventre.  Cet  empâtement  est  in- 
diqué par  les  mauvaises  digestions  que  fait  le 
malade,  surtout  depuis  dix  ans,  et  qui  ont  été 
le  principe  des  crampes  et  des  migraines  qu'il 
a  souffertes  depuis  très  fréquemment,  et  dont 
il  était  délivré  par  des  vomissements  de  glaires 
et  de  bile,  qui  ne  soulageaient  que  pour  peu  de 
temps.  Ces  affections  nerveuses  ont  même  été 
deux  ou  trois  fois  jusqu'à  causer  des  chutes 
avec  syncope  d'une  ou  de  deux  heures,  quoi- 
que sans  convulsions,  dont  les  suites  étaient 
dissipées  par  des  remèdes  évacuants. 

Il  eut  il  y  a  cinq  ans ,  une  hémoptysie  qui  ne 

5.. 
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laissa  point  de  suites  fâcheuses.  Mais  celle  qu'il 
a  eue  il  y  a  trois  mois,  a  laissé  une  douleur  de 
poitrine  que  le  malade  n'aurait  pas  dû  négliger, 
et  une  toux  qui ,  d'abord  petite  et  sèche ,  est  de- 
venue convulsive  par  degrés,  va  quelquefois 
jusqu'à  exciter  le  vomissement  des  ingesia^ 
prive  du  sommeil  la  nuit ,  malgré  l'usage  des 
calmants,  et  fait  rendre  des  crachats  suspects. 

On  ne  dit  pas  si  les  crachats  ont  un  caractère 
purulent  décidé,  c'est-à-dire  s'ils  ont  une  odeur 
fétide ,  comme  du  poisson  pourri,  s'ils  se  préci- 
pitent au  fond  de  l'eau ,  etc. 

11  est  très  remarquable  que  le  sirop  de  Glau- 
ber,  ordonné  par  Monsieur  le  médecin  ordi- 
naire, a  produit  le  plus  heureux  effet,  ayant 
fait  rendreenuneseule  fois  beaucoup  de  glaires 
et  de  bile;  et  qu'il  a  emporté  les  reprises  de 
fièvre  lente  qui  revenaient  tous  les  soirs  à  quatre 
ou  cinq  heures,  et  qui  s'annonçaient  par  des 
angoisses  malaisées  à  définir ,  et  par  des  inquié- 
tudes extraordinaires.  Cela  confirme  que  la 
cause  principale  qui  entretient  cette  maladie, 
est  l'altération  des  fonctions  des  viscères  du 
bas-ventre,  dont  l'émétique  a  excité  le  jeu, 
mais  suivant  toute  apparence  d'une  manière 
trop  passagère. 

Dans  le  cas  présent,  on  doit  craindre  de  faire 
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actuellement  usage  des  remèdes  balsamiques, 
qui  peuvent  augmenter  la  fièvre,  surtout  dans 
un  tempérament  très  irritable.  Le  tempérament 
bilieux  du  malade  semble  aussi  contre -indi- 
quer l'usage  du  lait,  ou  ne  l'admettre  qu'avec 
de  grandes  précautions.  Les  tisanes  pectorales, 
les  bouillons  de  grenouilles,  et  autres  iucras- 
sants  et  béchiques  doux,  semblent  propres  à 
déterminer  une  plus   forte   congestion  d'hu- 
meurs sur  le  poumon,  dont  elle  énerve  le  tissu 
de  plus  en  plus;  et  leur  mauvais  effet  ne  peut 
être  corrigé,  qu'en  y  ajoutant  du  suc  de  limon 
ou  de  l'esprit  de  vitriol  :  addition  qui  sera  d'au- 
tant plus  convenable,  à  raison  de  l'affection 
bilieuse,  compliquée  avec  la  phthisie. 

Si  le  pouls  est  plein  ou  dur  actuellement,  il 
faut  commencer  par  une  petite  saignée  ,  qu'on 
pourra  même  répéter  dans  la  suite  de  loin  à  loin 
suivant  l'indication. 

Le  malade  pendant  dix  ou  douze  jours  pren- 
dra de  deux  ou  trois  jours  l'un ,  vingt  gouttes  de 
sirop  de  Glauber ,  ou  plutôt  un  grain  de  tartre; 
émétique  en  lavage,  un  grain  et  demi  ou  deux 
grains ,  se  fixant  à  la  dose  que  l'expérience, 
montrera  la  plus  propre  à  faire  vomir  douce- 
ment et  médiocrement. 

Pendant  ce  temps  le  malade  prendra  une 
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once  de  sirop  diacode,  tous  les  soirs  des  jours 

où  il  aura  pris  l'émétique. 

Il  prendra  chaque  jour  à  cinq  heures  du  soir 
un  lavement  émollient;  à  huit  heures  un  bain 
chaud  des  jambes ,  au  degré  de  température  qui 
lui  conviendra  davantage.  En  se  couchant  il 
prendra  une  mixture  ,  composée  avec  deux 
onces  d'huile  d'amandes  douces  récente,  vingt 
gouttes  d'esprit  volatil  de  corne  de  cerf,  et  six 
drachmes  de  sirop  diacode. 

Le  malade  prendra  ensuite  d'abord  une  fois, 
et  par  degrés  les  jours  suivants  jusqu'à  trois  fois 
par  jour  trois  onces  de  l'apozème  suivant: 

Prenez  bon  quinquina,  demi-once  :  faites-en 
la  décoction  pendant  quatre  heures  dans  suffi- 
sante quantité  d'eau  de  fontaine;  ajoutant  sur 
la  fin  de  la  décoction  ,  et  y  faisant  bouillir 
feuilles  d'aigremoine  et  de  millefeuille  ,  de 
chaque  une  poignée,  sur  une  livre  de  cette  dé- 
coction :  coulez  avec  forte  expression,  et  ajou- 
tez une  once  et  demie  de  sirop  de  karabé. 

Si  l'affection  pulmonique  et  la  fièvre  parais- 
sant céder,  l'embarras  des  entrailles  et  le  vice 
des  digestions  demandent  l'attention  princi- 
pale; on  essayera  avec  les  modifications  conve- 
nables aux  circonstances,  une  tisane  apéritive 
et  amèrç,  et  des  opiats  fondants  avec  la  gomme 
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ammoniaque,  le  mercure  doux,  etc.  (s'ahste- 
nant  des  diurétiques,  si  une  affection  diabé- 
tique qu'essuyé  à  présent  le  malade  subsistait 
toujours.  ) 

11  pourrait  être  fort  utile ,  si  le  malade  vou- 
lait s'y  résoudre,  d'appliquer  sur  l'endroit  le 
plus  douloureux  de  la  poitrine,  un  emplâtre 
vésicatoire,  qui  serait  entretenu  autant  que  le 
malade  en  serait  soulagé ,  et  renouvelé  lorsque 
ses  douleurs  se  reproduiraient. 

Pendant  tout  ce  traitement  (et  surtout  si  les 
crachats  venaient  à  se  supprimer) ,  il  faut  que 
le  malade  reçoive  par  la  bouche,  deux  fois  le 
jour,  la  vapeur  d'une  décoction  très  chaude 
de  feuilles  de  lierre  terrestre,  tussilage  ,  véro 
nique  et  autres  plantes  pectorales,  contenues 
dans  un  vase  à  col  étroit  ;  à  laquelle  on  ajoutera 
dans  la  suite  un  peu  d'esprit  de  térébenthine 
(qu'on  retranchera,  si  après  cette  addition  la 
vapeur  excite  trop  fortement  la  toux). 


Autre  malade  attaqué  depuis  deux  ou  trois 
ans  d'une  phthisie  pulmonaire,  dont  les  pro- 
grès ont  été  suspendus  par  un  bon  traitement. 
On  lui  a  conseillé  les  voyages  sur  mer.  Le  mal 
de  mer  peut  lui  être  utile ,  hors  que  les  nausées 
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ne  devinssent  violentes  au  point  d'offenser  la 
poitrine;  auquel  cas  il  faudrait  les  arrêter  par 
un  narcotieftie.  Abstinence  du  vin  et  des  vian- 
des ,  petites  doses  d'ipécacuanha  pour  vomir,  et 
petites  saignées  de  temps  en  temps  lui  ont  été 
conseillées  à  propos.  L'usage  interne  des  bau- 
mes qu'on  lui  a  conseillé ,  peut  avoir  de  grands 
inconvénients  dans  l'état  actuel ,  presque  fé- 
brile du  malade  ,  et  à  cause  de  l'irritabilité  de 
sa  constitution. 

11  faut  brosser  le  malade  avec  des  lioges  pé- 
nétrés de  fumées  aromatiques,  lesquelles  on 
fera  respirer  de  temps  en  temps  par  le  moyen 
d  un  entonnoir.  On  lui  fera  recevoir  par  la  bou- 
che les  vapeurs  d'une  décoction  très  chaude 
d'espèces  pectorales.,  à  laquelle  on  ait  ajouté  un 
peu  d'huile  de  térébenthine ,  la  supprimant  si 
elle  parait  trop  irriter.  On  substituera  le  vinai- 
gre dans  cette  décoction ,  si  les  symptômes  dé- 
couvrent un  état  plus  marqué  d'inflammation 
lente  dans  le  poumon,  à  la  suite  d'une  expecto- 
ration interceptée,  ou  d'autres  circonstances. 

On  appliquera  sur  toute  la  région  postérieure 
de  la  poitrine,  et  ou  y  tiendra  long-temps  as- 
sujéti,un  emplâtre  préparé  avec  trois  parties 
d'emplâtre  diapalme  et  une  partie  de  térében- 
thine. Si  cet  emplâtre  cause  des  démangeaisons 
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trop  incommodes,  on  l'ôtera  pour  quelques 
jours;  et  on  l'appliquera  ensuite  de  nouveau. 
Il  sera  d'autant  plus  utile  s'il  multiplie  les  érup- 
tions qui  se  sont  renouvelées  depuis  quelque 
temps  à  l'extérieur  de  la  poitrine. 

On  peut  admettre  cependant  l'usage  interne 
des  balsamiques  les  plus  faibles,  comme  se- 
raient des  décoctions  de  millefeuille,  d'aigre- 
moine,  et  d'autres  plantes  vulnéraires  analo- 
gues. Il  pourrait  être  à  propos  pour  prévenir 
l'effet  astringent  de  ces  vulnéraires ,  d'v  ajouter 
des  bécbiques  mucilagiueux,  comme  la  gui- 
mauve ,  etc. 

Les  éruptions  auxquelles  le  malade  était 
sujet,  plusieurs  années  avant  que  d'être  attaqué 
de  cousomption,  demandent  une  attention  par- 
ticulière. Elles  ont  été  reproduites  depuis  peu 
parles  eaux  de  Cauterets.  Il  faut  les  entretenir 
et  les  exciter  jusqu'à  un  certain  point  par  l'u- 
sage des  tablettes  de  soufre  (d'abord  à  douze 
grains,  deux  fois  par  jour).  Le  soufre  est  un  cor- 
rectif de  l'altération  muqueuse  des  humeurs, 
qui  peut  être  combattue  par  la  limonade  et  au- 
tres acides  végétaux;  et  si  ces  acides  affectent  la 
poitrine,  par  des  sucs  anti-scorbutiques ,  comme 
de  cresson,  de  raifort  sauvage,  adouci  avec  du 
sucre ,  etc, 
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L'état  de  phlogose  et  comme  de  fièvre  parti- 
culière que  souffre  le  poumon,  a  des  influences 
nécessaires  sur  toute  la  constitution ,  qui  j  pro- 
duisent des  alternatives  vicieuses  d'excitation 
et  de  relâchement.  C'est  aussi  une  indication 
majeure  dans  les  fièvres  et  inflammations  lentes, 
que  de  dissiper  ces  alternatives,  et  de  rétablir 
un  ordre  plus  naturel  dans  les  mouvements  des 
solides.  Or,  le  remède  spécifique  pour  cette  fiu , 
est  le  quinquina,  lorsqu'il  est  bien  administré: 
obviant  aux  effets  nuisibles  de  sa  qualité  as- 
tringente, en  faisant  boire  par-dessus,  du  lait 
d'amandes. 

On  doit  augmenter  l'excrétion  de  la  morve 
par  des  poudres  céphaliques,  prises  en  guise  de 
tabac. 

Quoique  d'après  le  rapport  du  malade,  on  ne 
soit  pas  fondé  à  assurer  que  sa  pbthisie  est  cau- 
sée par  un  vice  vénérien,  ou  du  moins  rendue 
plus  grave  par  la  complication  de  ce  vice;  on 
peut  avoir  à  ce  sujet  des  doutes  assez  forts  ,  pour 
qu'il  soit  prudent  d'essayer  avec  circonspection 
l'usage  de  quelques  mercuriels.  Dans  cette  vue 
on  fera  prendre  intérieurement  le  mercure  al- 
kalisé,  ou  d'autres  préparations  mercurielles 
d'une  activité  moyenne  qui  peuvent  être  effi- 
caces, même  indépendamment  de  toute  corn- 
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plication  de  maladie  vénérienne,  par  la  vertu 
qu'elles  ont  de  fondre  les  humeurs  muqueuses. 
Mais  l'emploi  de  ces  préparations  doit  être  con^ 
tinué  pendant  des  mois  entiers,  et  gradué  de 
manière  qu'on  prévienne  la  salivation,  et  qu'on 
remédie  aux  autres  impressions  fâcheuses  que 
pourront  causer  ces  médicaments. 
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CONSULTATION  XXVe. 


Phlhisie  stomacale. 

JVIadame  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter ,  a  été  sujette  pendant  long-temps  à  des 
attaques  de  vapeurs  très  fortes.  La  première  se 
déclara  à  la  suite  d'une  défaillance  de  quelques 
heures,  déterminée  par  la  commotion  qu'avait 
produite  une  saignée  du  pied.  Les  attaques  qui 
suivirent,  survenaient  après  des  mouvements  de 
passions  vives,  d'inquiétude  ou  de  joie ,  et  même 
sans  qu'il  eiit  précédé  aucune  espèce  d'émo- 
tion. Ces  accès  de  vapeurs ,  qui  étaient  mar- 
qués par  des  mouvements  convulsifs,  et  par 
d'autres  symptômes  ,  étaient  toujours  accom- 
pagnés d'un  gonflement  douloureux  dans  la 
région  épigaslrique.  La  malade  trouvait  du  sou- 
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lagement  à  se  faire  presser  violemment  l'esto- 
mac par  une  personne  robuste  ,  qui  lui  tenait 
les  poings  sur  l'épigastre ,  appuyés  le  plus  forte- 
ment possible. 

Un  long  usage  du  lait,  pris  pour  toute  nour- 
riture, fit  cesser  des  crachements  de  sang  avec 
douleur  de  poitrine,  auxquels  la  malade  était 
sujette  (et  qui  étaient  sans  doute  déterminés, 
comme  on  le  conjecture,  par  les  retardements 
de  ses  règles,  qui  avaient  commencé  à  douze 
ans.)  Mais  cette  diète  blanche  n'apporta  aucun 
changement  aux  affections  nerveuses. 

Ces  accidents  nerveux  avaient  continué  plus 
d'un  an  après  le  mariage  de  Madame;  mais  ils 
furent  calmés  par  l'usage  des  bains  qu'elle  prit 
pendant  un  mois,  et  d'autres  remèdes  très  ap- 
propriés. Pendant  la  grossesse  qui  survint,  Ma- 
dame eut  encore  trois  ou  quatre  de  ces  acci- 
dents ,  mais  qui  n'eurent  point  de  suites. 

11  y  a  environ  huit  mois,  que  Madame  accou- 
cha pour  la  seconde  fois.  Deux  mois  après,  elle 
ressentit  une  espèce  de  malaise  à  l'épigastre. 
Cette  affection  légère  d'abord ,  s'est  accrue  par 
degrés,  et  est  devenue  depuis  quatre  mois  une 
douleur  continue  et  fixe.  La  plupart  du  temps 
cette  douleur  est  comme  morte;  mais  elle  a  tous 
les  jours ,  et  communément  les  soirs ,  des  redou- 
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blements  très  fâcheux ,  qui  durent  cinq  ou  six 

heures. 

Depuis  l'époque  où  la  douleur  a  pris  ce  ca- 
ractère, Madame  a  moins  d'appétit  qu'elle  n'eu 
avait  auparavant,  et  elle  a  extrêmement  maigri* 
Cependant  elle  ne  se  plaint  pas  que  la  digestion 
des  aliments  l'incommode. 

Madame  est  aussi  sujette  à  ressentir  par  fois 
des  douleurs  dans  la  direction  de  l'un  ou  l'autre 
uretère  ;  douleurs  qui  se  propagent  à  la  cuisse, 
et  ne  durent  que  quelques  heures.  Elle  éprouve 
quelquefois,  mais  rarement,  des  ardeurs  d'u- 
rine ,  et  ses  urines  sont  souvent  chargées  d'un 
nuage  assez  épais. 

L'examen  de  l'épigastre  et  des  hypochon- 
dres ,  répété  autant  que  l'a  permis  l'extrême  sen- 
sibilité de  la  malade,  ne  nous  a  fait  découvrir 
aucune  obstruction  palpable  des  viscères  situés 
dans  ces  régions.  La  malade  ne  se  plnint  point 
de  vomissements ,  peu  de  temps  après  le  repas , 
d'anxiétés,  ni  d'autres  symptômes  graves,  qui 
accompagnent  d'ordinaire  la  cardialgic  habi- 
tuelle, causée  par  des  lésions  organiques  de  l'es- 
tomac. 

Nous  avons  eu  lieu  de  penser  que  la  cause 
principale  de  cette  maladie  est  une  affection 
nerveuse  des  organes  digestifs*  La  sensibilité 
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vicieuse  de  l'estomac  et  des  intestins  a  succédé 
au  désordre  généra] ,  dont  elle  était  une  partie 
essentielle,  et  qui  rendait  autrefois  si  fréquentes 
les  attaques  de  vapeurs.  Ce  vice  aigri  par  diffé- 
rentes causes,  et  particulièrement  par  l'état  d'in- 
firmité où  la  malade  a  vécu  dans  les  temps  qui 
ont  précédé  et  suivi  ses  dernières  couches ,  a 
dégénéré  en  douleur  constante,  dont  lesexacer- 
bations  reviennent  tous  les  soirs  (  lorsque  l'ex- 
cès de  sensibilité  des  organes  situés  dans  l'épi- 
gastre ,  est  porté  au  dernier  degré  par  les  tra- 
vaux de  la  digestion ,  l'exercice ,  et  les  autres 
fatigues  de  la  journée.)  Il  n'est  pas  surprenant 
que  la  dépravation  de  la  sensibilité  et  de  la  mo- 
bilité des  organes  digestifs  ait  affaibli  l'appé- 
tit, rendu  plus  difficile  l'excrétion  des  selles, 
et  quelquefois  le  cours  des  urines,  et  amené 
une  atrophie  nerveuse,  dont  les  progrès  sont 
déjà  considérables.  Une  forte  attaque  de  va- 
peurs ,  que  la  malade  a  soufferte  pendant  son 
séjour  ici,  a  confirmé  nos  soupçons  sur  le  ca- 
ractère nerveux  de  l'affection  de  ses  organes 
digestifs. 

Nous  croyons  donc  que  l'indication  princi- 
pale est  de  combattre  l'affection  nerveuse,  qui 
est  aujourd'hui  comme  concentrée  habituelle- 
ment dans  l'estomac .  et  qui  néanmoins  peut 


8o  CONSULTATIONS 

s'étendre  et  se  renouveler  dans  toute  la  cens* 
titution;  de  crainte  que  cette  maladie  de  l'es- 
tomac n'établisse  une  lésion  organique  de  ce 
•viscère  ,  ou  ne  cause  une  consomption  ex- 
trême. 

11  paraît  que,  pour  corriger  la  sensibilité  vi^ 
cieuse  des  organes  digestif*,  il  faut  employer 
un  régime  et  des  remèdes  qui  prc  ourent  des 
successions  alternatives  d'excitation  et  de  dirai* 
nulion  de  la  sensibilité.  Ces  successions  doivent 
être  variées  et  modifiées  suivant  les  circonstan- 
ces ,  de  sorte  que  la  Nature  étant  toujours  af- 
fectée fortement  d'une  manière  différente  des 
impressions  alternatives  des  causes  de  la  ma- 
ladie, puisse  revenir  peu  à  peu  à  la  distribution 
de  ses  forces  sensitives  et  motrices,  qui  est  la 
plus  convenable  aux  fonctions  des  divers  or- 
ganes. 

Dans  ces  vues,  il  faut  partager  en  plusieurs 
repas  la  nourriture  que  la  malade  doit  prendre 
chaque  jour.  11  est  mieux  que  la  malade  con- 
tinue à  ne  souper  que  très  peu ,  comme  elle  s'y 
est  habituée  depuis  long-temps  :  mais  il  ne  faut 
point  que  le  dîner  soit  son  unique  repas.  Il  est 
essentiel  qu'elle  prenne  chaque  matin  un  peu 
de  nourriture  ,  qui  soit  facile  à  digérer.  11  se* 
rait  encore  plus  avantageux  que  cet  aliment 
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Fut  agréable  et  propre  à  fortifier,  comme  serait 
du  chocolat  de  santé,  ou  des  bouillons  stoma- 
chiques, préparés  de  la  manière  suivante,  que 
la  malade  prendrait  journellement  par  reprises 
de  huit  ou  dix  jours  : 

Prenez  chair  de  veau,  coupée  par  tranches, 
demi-livre;  racines  d'angélique,  demi-once; 
millefeuille,  une  poiguée.  Faites  cuire  à  un  feu 
doux  dans  suffisante  quantité  d'eau,  pour  avoir 
environ  douze  onces  de  bouillon. 

Lorsque  la  malade  ne  voudra  point  prendre 
des  aliments  solides  à  déjeuner,  comme  lors- 
qu'elle sera  dégoûtée  du  chocolat  et  des  bouil- 
lons stomachiques;  il  pourra  lui  être  agréable 
et  utile  de  prendre  dans  la  matinée  quelques 
tasses  à  thé  d'un  bouillon  de  bœuf  préparé  de  la 
manière  suivante  : 

Prenez  une  livre  de  maigre  de  boeuf,  coupez- 
la  en  tranches  extrêmement  minces,  mettez -la 
à  cuire  dans  suffisante  quantité  d'eau  à  un  feu 
•vif.  Ecumez  à  mesure  que  l'eau  s'échauffe,  et 
pendant  son  ébullition,  qui  ne  doit  être  conti- 
nuée que  vingt  minutes.  Quand  ce  bouillon  est 
refroidi,  décantez-en  une  livre  pour  l'usage. 

D'ailleurs  la  nourriture  doit  être  en  général 
fortifiante,  légère,  et  surtout  d'une  espèce  so- 
lide. Il  faut  éviter  les  excès  les  plus  légers  jus- 
ii.  6 
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qu'à  ce  que  la  sauté  soit  raffermie.  Ils  peuvent 

surcharger  l'estomac  ,  et  rendre  les  excrétions 

irrégulières.   On  doit  entretenir  la  liberté  du 

ventre  par  l'usage  assidu  des  lavements  d'eau 

pure. 

Madame  doit  s'assujétir  pendant  très  long- 
temps tous  les  jours  (hors  des  périodes  de  ses 
règles,  et  autres  circonstances  où  ces  moyens 
seraient  contre-indiqués),  à  prendre  chaque  ma- 
tin un  bain  d'eau  légèrement  tiède,  et  à  faire 
chaque  soir  de  l'exercice  en  voiture.  On  pro- 
longera par  degrés  la  durée  de  ces  bains  et  de 
cet  exercice. 

Quant  aux  médicaments  dont  Madame  doit 
user,  il  paraît  que  les  plus  convenables  sont 
les  stomachiques  et  les  toniques,  donnés  à  plu- 
sieurs reprises  dans  le  courant  de  la  journée,  et 
les  calmants  pris  le  soir  à  l'heure  du  coucher. 
Cette  méthode  suivie  pendant  le  séjour  que  Ma- 
dame a  fait  ici,  a  eu  un  succès  sensible,  et  qui 
en  promet  de  plus  grands,  quoique  l'essai  en 
ait  été  fort  court. 

Le  stomachique  tonique,  qui  semble  le  plus 
approprié  dans  ce  cas,  est  l'extrait  de  quin- 
quina. On  peut  en  faire  prendre  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  une  demi-drachme;  faisant  boire 
pardessus  quelques  tasses  d'une  infusion ,  faite 
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en  guise  de  thé,  de  feuilles  de  petite  sauge.  L'on 
augmentera,  ou  Ton  modérera,  suivant  l'indi- 
cation, les  doses  de  l'extrait  de  quinquina;  et 
on  pourra  substituer  au  thé  de  sauge,  d'autres 
infusions  de  vertu  analogue  ;  comme  de  mille- 
feuille,  d'écorces  d'orange  sèche,  etc. 

Le  plus  convenable  des  narcotiques  que  la 
malade  doit  prendre  les  nuits  où  la  douleur  sera 
très  vive,  est  le  sirop  diacode  à  la  dose  d'une 
demi- once,  etc.  Il  ne  faut  pas  négliger  les  cal- 
mants externes.  Ainsi  il  peut  être  fort  utile  de 
tenir  appliquée  sur  Tépigastre,  constamment 
ou  du  moins  toutes  les  nuits,  une  peau  chargée 
d'emplâtre  de  jusquiame,  qu'on  renouvellera  de 
temps  en  temps. 

Lorsque  la  sensibilité  de  l'estomac  sera  deve- 
nue plus  naturelle ,  par  un  assez  long  usage  du 
régime  et  des  remèdes  qui  ont  été  conseillés, 
on  pourra  y  combiner,  et  ensuite  y  substituer 
des  remèdes  analogues ,  que  l'état  présent  de  ce 
viscère  pourrait  ne  pas  comporter.  Alors  on 
donnera  des  stomachiques  amers,  comme  la 
racine  de  gentiane,  etc.  et  des  martiaux  ;  ainsi 
que  divers  anti-spasmodiques  actifs,  comme  de 
l'élixirde  vitriol,  des  juleps  avec  le  camphre, 
le  musc,  etc.  Mais  ces  derniers  remèdes  doi- 
vent être  préparés  et  administrés  avec  beaucoup 

6.. 
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de  sagacité  et  de  prudence.  On  ne  peut  aujour- 
d'hui que  prévoir  la  possibilité  de  leur  applica- 
tion utile,  et  dans  ce  cas  on  doit  se  promettre 
leur  succès  des  directions  de  Monsieur  le  mé- 
decin ordinaire. 

Délibéré  ce  1 1  avril  1773. 
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Observations  et  remarques  pratiques  y 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  phthisies  stomacales. 

I. 

J\l  a  l  a  d  e  dont  les  maux  ont  été  causés  primi- 
tivement par  une  affection  de  l'estomac ,  qui  a 
déterminé  une  toux  nerveuse  sympathique ,  et 
divers  autres  symptômes.  Cette  lésion  de  l'es- 
tomac, augmentée  par  les  remèdes  qu'on  a  op- 
posés à  la  fièvre  tierce,  compliquée  de  catarrhe 
sur  cet  organe,  jointe  à  la  toux  spasmodique  et 
aux  autres  symptômes  nerveux,  a  causé  la  fiè- 
vre continue  lente ,  par  l'éréthisme  et  le  désor- 
dre que  ces  divers  maux  ont  portés  dans  la 
constitution.  La  toux ,  quoiqu'elle  ne  paraisse 
excitée  par  aucune  altération  organique  fixe 
dans  le  poumon  ,  peut  facilement  occasion- 
ner la  génération  d'une  maladie  grave  dans  ce 
viscère;  d'autant  qu'il  peut  être  affaibli  relati- 
vement par  un  vice  héréditaire,  et  que  les  fa- 
tigues assidues  d'une  toux  hypocondriaque  et 
invétérée,  doivent  toujours  énerver  les  organes 
de  la  respiration, 
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Les  indications  qui  se  présentent,  sont,  de  ré- 
tablir, aussi  parfaitement  qu'il  sera  possible,  les 
fonctions  de  l'estomac  et  des  organes  digestifs; 
de  combattre  la  fièvre  lente;  de  remédier  à  la 
suppression  des  règles,  si  elle  ne  dépend  pas  de 
la  grossesse;  de  calmer  la  toux  convulsive,  et 
d'observer  avec  soin  l'espèce  d'altération  qui 
pourra  s'établir  dans  le  poumon,  pour  en  arrêter 
les  progrès  par  les  moyens  les  plus  efficaces. 

IL 

Extrait  d'une  lettre. 

«  Vous  m'apprenez  qu'après  la  fièvre  maligne 
»  dont  je  vous  traitai  il  y  a  deux  ans,  vous  en 
»  eûtes  une  seconde  l'automne  suivante ,  et  que 
»  depuis  vous  avez  une  peine  extrême  à  rétablir 
»  votre  santé.  Vous  avez  bon  appétit,  mais  vous 
»  êtes  sujet  aux  inquiétudes  à  l'estomac,  aux 
»  vents.  Vous  vous  sentez  pesant  après  le  dîner. 
»  Vous  attendez  l'heure  du  repas  avec  impa- 
»  tience  ;  mais  la  nourriture  ne  vous  profite  pas, 
»  et  vous  êtes  émacié.  Vous  n'avez  pas  trouvé 
»  qu'aucune  variation  dans  le  régime  ait  altéré 
»  ni  amélioré  votre  état.  Quoique  sain  en  ap- 
»  parence,  vous  craignez  de  tomber  dans  une 
»  élhisie  à  laquelle  pourrait  vous  porter  l'im- 
»  pression  des  maladies  que  vous  avez    souf- 
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»  fer  tes.  Vous  êtes  toujours  brûlant ,  la  chaleur 
»  de  vos  jambes  vous  incommode  la  nuit,  etc. 

»  D'après  cet  exposé,  je  pense  que  votre atro- 
v>  pbie  est  causée  par  la  mauvaise  préparation 
»  du  chyle  (votre  estomac  fabriquant  mal, 
»  comme  vous  le  dites  vous-même),  et  que  l'é- 
»  chauffement  maladif  que  vous  ressentez,  est 
»  produit  par  le  travail  difficile  de  la  nutrition. 
»  Les  causes  épuisantes  qui  ont  précédé,  les 
»  fièvres  malignes  que  vous  avez  eues  depuis 
5>  deux  ans,  les  fatigues  considérables  auxquelles 
»  vous  vous  livrez  très  imprudemment  dans 
»  l'exercice  de  votre  profession  ;  ces  causes , 
55  clis-je ,  sont  suffisantes  pour  empêcher  là 
»  bonne  digestion  de  votre  chyle,  ou  Fassimi- 
»  lation  et  vivification  parfaite  des  sucs  alimen- 
»  taires.  >$ 

Les  indications  qui  se  présentent,  sont  de  ré- 
tablir et  d'ex  citer  même  un  peu  les  mouvements 
d'excrétion  dans  le  canal  intestinal  \  de  fortifier 
le  ton  de  l'estomac  et  des  intestins  par  des  mé- 
dicaments amers,  aromatiques,  toniques,  dont 
la  force  soit  augmentée  par  gradations;  et  de 
donner  une  nouvelle  vigueur  à  la  constitution 
par  un  régime  analeptique,  et  par  des  moyens 
diététiques,  qui  procurent  des  alternatives  as- 
sidues d'excitation  et  de  relâchement. 
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CONSULTATION  XXVIe. 


Colique  spasmodique* 

JLe  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sumer, a  eu  trois  attaques  violentes  de  colique. 
Il  a  souffert  la  première  il  y  a  deux  ans,  la  se- 
conde il  y  a  six  mois,  et  la  troisième  deux  ou 
trois  mois  après  la  seconde.  Dans  toutes  ces  at- 
taques, la  douleur  de  colique  s'est  fait  sentir 
constamment  au-dessous  de  la  rate,  qui  deve- 
nait gonflée  et  très  douloureuse  au  tact;  le  ma- 
lade avait  des  nausées  quelquefois  suivies  de 
vomissement,  et  il  rendait  par  les  selles  des 
concrétions  bilieuses.  Ces  concrétions  ont  été 
plus  considérables  dans  la  seconde  et  la  troi- 
sième attaque,  qui  ont  été  accompaguées  de 
hoquet,  et  suivies  de  pissement  de  sang. 

Le  malade  est  d'un  tempérament  pituiteux. 
l\  a  habituellement   le  pouls   mol  et  faible. 
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Même  avant  la  première  attaque  de  ces  coli- 
ques, il  avait  commencé  à  souffrir  une  dimi- 
nution sensible  d'embonpoint  et  de  forces.  Cette 
altération  de  la  constitution  a  été  depuis,  plus 
remarquable  de  jour  en  jour;  elle  a  affaibli  les 
digestions,  et  porté  du  changement  dans  l'hu- 
meur oaie  du  malade. 

Il  paraît,  i°.  que  le  siège  de  ces  coliques  a  été 
dans  la  partie  de  l'intestin  colon,  la  plus  voisine 
de  la  rate  et  du  rein  gauche;  20.  que  chaque 
accès  a  été  produit  par  une  affection  spasmo- 
dique  de  celte  partie  du  colon,  affection  qui  a 
causé  un  tiraillement  mécanique,  et  sans  doute 
aussi  s'est  étendue  svmpathiquement  aux  vis- 
cères auxquels  cet  intestin  est  attaché  par  le 
moyen  du  péritoine;  ce  qui  a  déterminé  le  gon- 
flement de  la  rate,  et  dans  les  deux  dernières 
attaques  le  hoquet,  et  ensuite  le  pissement  de 
sang;  3°.  que  cette  colique  peut  être  regardée 
comme  bilieuse,  en  ayant  égard  aux  déjections 
et  aux  concrétions  bilieuses  que  le  malade  a 
rendues  dans  ces  attaques  :  mais  que  comme  il 
a  d'ailleurs  été  exempt  de  maladies  bilieuses, 
on  a  lieu  de  penser  que  ces  coliques  n'ont  point 
été  causées  principalement  parla  surabondance 
ou  par  les  vices  de  la  bile,  et  que  c'est  au  con- 
traire l'état  spasmodique  de  l'intestin  quia  cause' 
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l'agitation  et  la  dégénérât  ion  des  humeurs  bi- 
lieuses; 4°.  que  l'état  spasmodique  de  l'intestin 
colon ,  qui  est  si  violent  dans  ces  attaques  de  co- 
lique, fait  place  dans  leurs  intervalles  à  un  état 
habituel  d'infirmité  et  de  sensibilité  vicieuse, 
qui  a  dépravé  les  digestions ,  d'une  manière  peu 
sensible  d'abord,  mais  aujourd'hui  très  mar- 
quée par  un  dépérissement  delà  constitution  » 
analogue  à  celui  qui  a  lieu  dans  les  phthisies 
stomachiques  proprement  dites.  L'usage  des 
médicaments  que  le  malade  a  pris,  a  influé  sur 
cette  lésion  des  forces  et  de  la  sensibilité  de  l'in- 
testin dans  sa  courbure  gauche,  où  il  souffre 
les  plus  grands  obstacles  mécaniques  au  libre 
exercice  de  ses  fonctions. 

De-là  il  suit  que  le  dépérissement  qu'on  a  ob- 
servé dans  la  constitution  du  malade,  tient  au 
désordre  des  forces  toniques  et  sensitives  de 
l'intestin  le  plus  affecté;  désordre  qui  se  com- 
munique aux  forces  digestives  des  autres  intes- 
tins et  de  l'estomac.  Ainsi  le  traitement  conve- 
nable pour  arrêter  les  progrés  de  cette  con- 
somption, quoiqu'il  doive  embrasser  les  moyens 
directs  de  fortifier  toute  l'habitude  du  corps, 
coïncide  pour  la  plus  grande  partie  avec  le  trai- 
tement qui  doit  avoir  pour  objet  de  prévenir  les 
retours  des  attaques  de  colique  que  le  malade  a 
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éprouvées.  Les  vues  précédentes  semblent  aussi 
devoir  diriger  la  cure  la  plus  convenable  des  at- 
taques de  cette  colique  qu'on  n'aura  pu  em- 
pêcher. 

Je  vais  indiquer  d'abord  le  régime  et  les  re- 
mèdes qui  me  paraissent  les  plus  propres  à  pré- 
venir les  retours  de  cette  colique,  en  rétablis- 
sant les  forces  de  l'intestin  affecté  et  des  or- 
ganes digestifs;  ensuite  les  autres  moyens  qui 
peuvent  renouveler  la  vigueur  de  la  constitu- 
tion (et  qui  seront  mieux  placés,  à  mesure 
qu'on  aura  satisfait  à  la  première  indication)  ; 
enfin  les  secours  que  je  crois  le  plus  convena- 
bles pour  abréger  et  compléter  la  cure  de  cha- 
que accès  de  cette  colique  qui  pourra  survenir. 

Premièrement,  jusqu'à  ce  que  la  santé  duma- 
lade  soit  suffisamment  rétablie  ,  il  doit  apporter 
beaucoup  d'attention  dans  le  choix  de  ses  ali- 
ments. H  ne  se  nourrira  que  de  ceux  qu'il  a 
éprouvés  lui  être  faciles  à  digérer.  Il  s'abstiendra 
de  ceux  qui  sont  trop  assaisonnés,  ou  trop  succu- 
lents ,  ou  trop  visqueux  et  donnant  beaucoup  de 
marc.  Il  se  nourrira  presque  entièrement  de  vian- 
des blanches ,  et  d'aliments  pris  des  végétaux. 
11  boira  peu  de  vin  ,  et  se  privera  de  toutes  les 
boissons  échauffantes.  11  évitera  tout  excès  de 
nourriture  et  même  de  boissons  aqueuses.  Il 
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partagera  sa  nourriture  de  chaque  jour  en  plu- 
sieurs repas  modérés,  et  soupera  légèrement. 

On  fera  prendre  chaque  jour  au  malade  un 
lavement  avec  l'eau  pure ,  ou  bien  avec  une  dé- 
coction émolliente  et  même  laxative ,  suivant 
qu'il  paraîtra  nécessaire ,  pour  prévenir  la  cons- 
tipation et  le  séjour  des  matières  excrémenti- 
tielles  dans  les  gros  intestins. 

La  meilleure  méthode  de  l'administration  des 
stomachiques,  pour  renouveler  l'état  naturel 
des  forces  de  l'intestin  affecté  et  des  organes  di- 
gestifs, paraît  être  d'employer  d'abord  parmi 
les  remèdes  de  cette  classe ,  ceux  qui  ont  une 
vertu  anti-spasmodique  (relativement  à  la  dis- 
position d'irritabilité  ,  que  les  coliques  précé- 
dentes ont  laissée  dans  ces  organes);  de  donner 
ensuite  les  stomachiques  vraiment  toniques  ;  et 
enfin  ceux  qui  excitent  plus  fortement  et  plus 
spécialement  les  forces  digestives  de  l'estomac 
et  des  intestins. 

En  adoptant  ces  vues ,  dont  on  modifiera  l'ap- 
plication selon  les  circonstances ,  on  commen- 
cera par  un  usage  assez  long  des  stomachiques 
suivants.  On  fera  boire  au  malade  dans  le  cou- 
rant de  chaque  journée,  plusieurs  tasses  d'une 
infusion  saturée  de  millefeuille  et  de  fleurs  de 
camomille.  Il  prendra  deux  fois  par  jour,  d'à- 
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bord  une,  et  ensuite  Jeux  onces  de  suc  de 
cresson,  auquel  on  joindra  deux  fois  autant  de 
suc  de  chicorée.  Avant  chaque  prise  de  ces 
sucs, il  avalera  huit  gouttes  (et  plus  par  degrés) 
de  baume  de  Copahu,  mises  en  bol  avec  du 
sucre,  et  suffisante  quantité  de  poudre  de  ré- 
glisse. 

Après  avoir  fait  précéder  ces  remèdes,  on 
mettra  le  malade  pour  un  temps  ,  à  l'usage  du 
lait  d'ânesse,  qu'il  prendra  chaque  matin.  En 
même  temps  on  lui  donnera  deux  fois  par  jour, 
une  demi-drachme  (et  plus  par  degrés)  d'ex- 
cellent quinquina  mis  en  poudre  (et  sous  la 
forme  la  plus  commode.)  On  placera  la  pre- 
mière dose  le  matin,  avant  le  lait;  et  vers  les 
cinq  heures  après  midi,  la  seconde  dose  sur  la- 
quelle le  malade  boira  un  ou  deux  verres  de 
petit  lait. 

Lorsqu'on  jugera  qu'il  est  temps  de  faire  suc- 
cédera ces  remèdes  les  stomachiques,  regardés 
comme  spécifiquement  tels ,  ou  les  amers  et  les 
aromatiques;  en  continuant  l'usage  du  lait  le 
matin,  et  du  petit  lait  le  soir,  on  fera  prendre 
chaque  jour,  quatre  ou  cinq  tasses  d'une  infu- 
sion assez  forte  de  racines  de  gentiane  et  d'é- 
corces  d'orange,  qu'on  pourra  dans  la  suite 
rendre  plus  active,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
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sommités  de  petite  centaurée  ou  de  chamse^ 
drys.  On  pourra  adoucir  cette  infusion  avec  du 
sirop  d'écorces  d'orange.  On  fera  prendre  avant 
chaque  tasse  de  cette  infusion,  douze  ou  quinze 
grains  d'extrait  de  racines  d'énula  campana. 
Après  avoir  commencé  l'usage  de  ces  derniers 
stomachiques,  il  pourra  être  utile  de  faire  pren- 
dre au  malade  fréquemment,  le  soir  à  l'heure 
du  coucher  (pour  exciter  d'autant  plus  la  di- 
gestion stomachique  et  les  autres  digestions), 
quelques  cuillerées  d'une  infusion  vineuse  de 
sauge,  de  marum,  et  de  petit  cardamome. 

Deuxièmement,  pendant  tout  le  cours  du 
traitement  qui  a  été  couseillé  ,  il  est  essentiel 
que  le  malade  fasse  chaque  jour  un  exercice 
(qui  sera  augmenté  graduellement)  à  cheval  ou 
en  voiture ,  en  prenant  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  se  garantir  de  l'impression  im- 
médiate des  fortes  intempéries  de  l'air. 

Lorsque  l'on  passera  à  l'usage  des  stomachi- 
ques amers  et  aromatiques,  on  fera  faire  au 
malade,  deux  fois  par  jour,  des  frictions  sur 
l'épine  et  au  haut  des  extrémités,  avec  des  lin- 
ges chauffés  et  pénétrés  des  fumées  d'encens  et 
de  succin,  ou  autres  aromatiques. 

Yei  s  la  fin  de  l'usage  de  ces  derniers  stoma- 
chiques,  on  y  ajoutera  les  martiaux,  sur  les- 
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tjuels  seuls  on  insistera  pour  terminer  la  cure, 
si  les  remèdes  précédents  ont  le  succès  qu'on 
espère.  On  commencera  par  les  préparations 
martiales  les  plus  légères;  comme  une  eau  mi- 
nérale ferrugineuse,  les  fleurs  martiales  de  sel 
ammoniac ,  etc. ,  et  ensuite  on  passera  aux  pré- 
parations de  fer  les  plus  énergiques,  comme 
l'éthiops  martial  de  Lemery ,  etc.  On  aura  soin 
de  graduer  les  doses,  et  d'observer  toutes  les 
précautions  et  modifications  convenables  dans 
l'usage  de  ces  martiaux. 

Troisièmement,  quant  au  traitement  d'une 
nouvelle  attaque  de  colique,  qui  pourrait  sur- 
venir chez  ce  malade,  je  ferai  les  observations 
suivantes  : 

L'émétique  (qu'on  a  donné  dans  l'avant-der- 
nière  attaque  de  cette  colique)  ne  peut  y  con- 
venir qu'en  suivant  une  méthode  perturbatrice 
fort  hasardée,  et  surtout  dangereuse  dans  les 
premiers  temps  de  l'attaque,  où  ce  remède  peut 
redoubler  l'affection  comme  il  peut  en  faire  ré- 
vulsion. 

11  ne  faudra  point  donner  des  purgatifs,  s'il 
y  a  des  symptômes  de  phlogose  de  l'intestin  af- 
fecté (que  l'on  combattra  par  les  saignées  et  au- 
tres anti-phlogistiques) ,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obtenu  une  diminution  sensible  du  spasme.  On 
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n'employera  même  avec  ces  conditions,  que 
des  purgatifs  très  doux,  tels  qu'un  mélange  de 
manne  et  d'huile  d'amandes  douces.  On  verra 
s'il  est  à  propos  d'ajouter  du  narcotique  au  pur- 
gatif. 

On  se  bornera  dans  les  premiers  temps  de 
cette  colique,  à  donner  alternativement  des  la- 
vements émollients  huileux,  et  des  lavements 
anti-spasmodiques,  avec  la  décoction  de  rue  et 
de  fleurs  de  camomille,  à  laquelle  on  ajoutera 
des  doses  convenables  de  teinture  de  castor  et 
de  sirop  diacode. 

On  fera  des  fomentations  assidues  à  l'endroit 
de  la  douleur  ,  avec  du  lait  récent,  auquel  on 
aura  ajouté  une  dose  modérée  de  laudanum 
liquide.  Le  maladeusera  pour  boisson  ordinaire 
du  petit  lait,  sur  chaque  verre  duquel  on  ajou- 
tera quelques  gouttes  d'esprit  de  nitre  dulcifie. 
On  lui  fera  prendre  des  bains  tièdes  fréquem- 
ment répétés ,  surtout  lorsqu'il  aura  commencé 
à  se  vider. 

Il  peut  arriver  que  l'accès  de  colique,  quoi- 
que traité  méthodiquement,  se  prolonge  à  un 
degré  plus  faible,  par  une  combinaison  (qui  a 
lieu  souvent)  de  spasme  et  d'atonie  qui  occu- 
pent diverses  parties  de  l'intestin  affecté.  Dans 
ce  cas,  les  seuls  moyens  d'abréger  la  durée  de 
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l'attaque,  seront,  ou  d'employer  des  remèdes 
qui  puissent  être  à  la  fois  antispasmodiques  et 
excitants,  comme  un  vésicatoire  appliqué  à 
l'endroit  de  la  douleur ,  un  mélange  de  vin  et 
d'huile ,  donné  intérieurement ,  l'extrait  de  jus- 
quiame,  pris  à  un  ou  deux  grains  matin  et  soir 
(qui  a  souvent  un  effet  laxatif),  etc.  :  ou  de 
passer  avec  beaucoup  d'art  et  de  prudence, 
des  remèdes  calmants  aux  excitants  modérés, 
et  alternativement;  selon  qu'on  observe  la  pré- 
dominance du  spasme  ou  de  l'atonie. 

Délibéré  ce  i3  octobre  1774. 


IL 
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Observations  et  remarques  pratiques  • 
extraites  d>  autres  consultations  snr 
diverses  coliques, 

I. 

1V1  alade,  qui  approchant  du  terme  où  ses  rè- 
gles doivent  finir,  est  sujette  depuis  huit  ans  à 
souffrir  presque  tous  les  mois,  à  la  veille  du  re- 
tour des  règles,  une  attaque  de  douleurs  vives 
dans  l'hypocoudre  droit,  qui  s'étendent  dans 
tout  le  côté  et  se  portent  vers  l'épine  du  dos. 
Ces  douleurs  ne  sont  calmées  que  par  le  vomis- 
sement qu'on  procure ,  et  même  le  plus  souvent 
il  est  besoin  de  recourir  aux  narcotiques.  Lors- 
qu'elles se  terminent,  elles  sont  suivies  quel- 
quefois de  douleurs  dans  les  extrémités  infé- 
rieures. 

L'invasion  de  ces  douleurs  est  accompagnée 
d'un  pouls  concentré  et  d'un  frisson  qui  dure 
quatre  ou  cinq  heures.  Ce  froid  plus  sensible 
en  hiver,  semble  rendre  les  attaques  plus  vio- 
lentes dans  cette  saison.  Ce  frisson  est  suivi 
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d'une  fièvre  forte ,  qui  dure  près  de  huit  heures, 
et  à  laquelle  succède  constamment  un  ictère 
noir  très  considérable ,  général ,  et  qui  dure 
quatre  ou  cinq  jours.  Cet  ictère  teint  les  urines 
d'une  couleur  profonde  de  café,  qui  ue  se  dis- 
sipe que  quand  la  peau  se  dégage.  Les  reprises 
fréquentes  de  cette  jaunisse,  ont  laissé  sur  di- 
vers endroits  de  la  peau  des  impressions  dura- 
bles de  noirceur. 

Les  accès  de  ce  mal  ne  reviennent  pas  seule- 
ment vers  le  temps  des  règles ,  mais  encore  hors 
de  ce  temps  par  des  occasions  qui  paraissent  lé- 
gères. Ces  derniers  accès  qu'on  peut  regarder 
comme  extraordinaires,  ont  lieu  jusqu'à  une 
fois  par  mois,  lorsque  la  malade  est  éloignée 
des  saisons  où  elle  a  fait  des  remèdes. 

On  n'a  point  trouvé  de  vestiges  d'obstruc- 
tions, ni  de  duretés  dans  la  région  du  foie,  ni 
dans  le  reste  du  bas-ventre.  La  malade  n'a  ja- 
mais rendu  des  calculs  par  les  selles.  Elle  a  sou- 
vent l'estomac  chargé  de  glaires,  dont  l'accu- 
mulation lui  paraît  causer  sa  colique,  parce 
que  le  \omissement  qui  enlève  ces  glaires,  la 
guérit  souvent.  Elle  est  sujette  à  la  constipation, 
et  fait  un  usage  habituel  des  lavements. 

11  résulte  de  cet  exposé,  que  la  maladie  est 
une  colique  spasmodique,  qui  affecte  particu- 
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lièrement  le  duodénum  et  le  conduit  cholé- 
doque, et  dont  les  retours  amènent  ceux  de 
l'ictère  noir.  L/atonie  des  organes  digestifs,  les 
embarras  glaireux  que  cette  atonie  y  produit  et 
qui  l'entretiennent ,  sont  les  causes  prédispo- 
santes de  cette  affection.  Celte  colique  peut 
être  définie  hystérique  bilieuse,  parce  qu'elle 
est  déterminée  le  plus  communément  par  la  ré- 
volution des  règles;  et  souvent  par  des  passions 
légères,  qui  excitent  ce  spasme ,  dont  la  Nature 
a  contracté  {'habitude. 

Il  parait  que  les  indications  à  remplir,  sont 
de  traiter  chaque  accès  de  cette  colique ,  de  ma- 
nière à  modérer  ce  spasme ,  et  à  en  abréger  la 
durée  ;  de  prévenir  ensuite  les  retours  de  ces 
accès,  en  joignant  aux  anli-spasmodiques  des 
apéritifs  et  des  évacuants  convenables ,  et  en  fa- 
cilitant le  cours  des  règles  jusqu'à  leur  cessa- 
tion qu'il  faut  graduer  ;  enfin  de  poursuivre  et 
d'achever  la  cure  par  des  Ioniques  appropriés. 

II. 

Autre  malade  sujette  à  ressentir  de  temps  en 
temps  des  douleurs  qui,  partant  des  reins,  se 
prolongent  suivant  la  direction  des  uretères,  et 
se  terminent  aux  aines.  Pendant  que  ces  atta- 
ques de  douleurs  subsistent ,  Madame  éprouve 
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encore  un  sentiment  douloureux  clans  la  région 
hypogastrique;  sentiment  qu'on  ne  peut  rap- 
porter qu'à  la  vessie.  Dans  le  même  temps,  elle 
a  des  envies  fréquentes  d'uriner,  mais  elle  ne 
rend  que  peu  chaque  fois,  et  ses  urines  char- 
gées, troubles  ,  furf «racées,  lui  causent  en  sor- 
tant un  sentiment  d'ardeur  plus  ou  moins  fort. 
Elle  sent  aussi  alors,  oircroit  sentir  un  gonfle- 
ment particulier  à  la  région  hypogastrique. 
Lorsque  ces  attaques  de  douleurs  sont  passées, 
la  malade  rend  des  urines  très  abondantes,  avec 
cette  circonstance  remarquable  ,  qu'aucun  be- 
soin d'uriner  incommode  ou  fort  pressant,  ne 
précède  cette  évacuation  copieuse. 

Il  parait  que  ces  attaques  de  douleurs  aux- 
quelles Madame  est  sujette,  sont  des  coliques 
néphrétiques  ,  accompagnées  d'une  affection 
spasmodique  de  la  vessie.  Ce  spasme  empêche 
l'excrétion  des  urines,  qui  ne  se  fait  qu'impar- 
faitement,  tant  qu'il  subsiste,  quoiqu'elle  soit 
presque  continuellement  excitée.  Les  urines 
n'étant  rendues  qu'après  un  séjour  assez  long 
dans  la  vessie,  elles  sortent  alors  fort  troubles 
et  fort  chargées;  elles  causent  une  ardeur  pro- 
portionnée à  l'acrimonie  qu'elles  ont  contrac- 
tée, et  à  Imitation  que  souffrent  le  col  de  la 
vessie  et  l'urètre.  Tuais  lorsque  le  spasme  de  la 
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vessie  cesse,  cet  organe  tombe  dans  un  état 
d'atonie  et  de  moindre  sensibilité,  où  les  urines 
n'excitent  le  besoin  d'évacuation,  que  lors- 
qu'elles sont  ramassées  en  grande  abondance. 
C'est  probablement  l'extension  du  spasme  de 
la  vessie,  au  péritoine  qui  recouvre  le  fonds  de 
ce  viscère,  qui  produit  la  sensation  d'un  gonfle- 
ment que  la  malade  croit  éprouver  dans  Fhy- 
pogastre.  J'ai  vu  un  cas  parfaitement  sembla- 
ble, où  le  malade  croyait  avoir  vers  le  nombril 
une  tumeur  qu'on  ne  pouvait  reconnaître  par 
le  tact;  sentiment  qui  me  parut  causé  par  la 
crispation  du  péritoine,  qu'affectait  sympathi- 
quement  le  spasme  douloureux  de  la  vessie. 

III. 

Rien  ne  prouve  que  ce  soit  par  une  métastase 
desbumeurs  morbifjques,  qu'est  produite  la  pa- 
ralysie ,  qui  survient  à  la  colique  du  Poitou  ;  et 
tout  dit  qu'elle  est  seulement  une  affection  cor- 
respondante au  déclin  de  cette  colique.  D'où  il 
paraît  qu'en  acbevantde  détruire  les  causes  de 
la  colique,  et  en  rétablissant  le  canal  intestinal 
dans  l'état  naturel,  on  parvient,  parla  méthode 
la  plus  courte  et  la  plus  directe,  à  dissiper  la 
paralysie  des  extrémités  :  ou  du  moins  on  ap- 
porte la  meilleure  préparation  possible  à  l'usage 
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des  remèdes  topiques,  que  ce  mal  invétéré  a 
pu  rendre  nécessaires. 

Les  premières  indications  sont  par  consé- 
quent d'évacuer  en  entier  les  matières  qui  peu- 
vent séjourner  dans  les  intestins,  et  d'entre- 
tenir soigneusement  la  liberté  du  ventre;  de  re- 
médier à  l'atonie  qui  domine  dans  ]e  canal  in- 
testinal, en  ayant  égard  à  la  complication  du 
spasme  qui  subsiste  dans  quelques  endroits  de 
ce  canal  ;  de  fixer  ensuite  par  de  vrais  toni- 
ques l'énergie  moyenne  et  constante  de  l'esto- 
mac et  des  intestins,  qui  peut  prévenir  les  re- 
chutes de  la  colique  du  Poitou. 

C'est  d'après  une  consultation  fondée  sur  ce 
principe,  qu'on  parvint  à  guérir  un  chartreux, 
attaqué  à  la  suite  d'une  colique  du  Poitou,  d'une 
paralysie  qui  avait  résisté  à  tous  les  traitements 
ordinaires. 
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CONSULTATION  XXVII' 


Céphalalgie, 


JLe  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter ,  est  âgé  de  quarante-sept  ans.  Il  est  d'un 
tempérament  sanguin  et  robuste.  Depuis  le 
quinze  du  mois  de  janvier  dernier ,  il  est  atteint 
d'une  douleur  à  la  tète,  qui  en  occupe  toute  la 
circonférence,  depuis  l'os  frontal  jusqu'à  l'oc- 
ciput, et  ne  s'étend  point  au-delà  des  parties 
qui  sont  recouvertes  de  cheveux. 

On  rapporte  avec  beaucoup  d'apparence  l'o- 
rigine de  cette  douleur,  à  ce  que  le  malade 
voyageant  deux  jours  avant  que  d'en  être  at- 
taqué, s'échauffa  à  marcher  pendant  une  heure; 
ce  qui  l'engagea  à  ôter  son  chapeau,  et  à  rester 
pendant  quelque  temps  la  tète  nue ,  quoiqu'il 
fit  beaucoup  de  froid.  Il  est  remarquable  que  le 
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malade  était  sujet  à  avoir  chaque  hiver  des 
fluxions  sur  l'oeil  droit  et  sur  le  nez  ,  qui  se  dis- 
sipaient au  printemps;  et  que  ces  fluxions  n'ont 
point  paru  pendant  l'hiver  dernier. 

Cette  douleur  n'est  ni  gravative,  ni  pulsa- 
tive,  ni  lancinante.  Elle  est  parfois  plus  vive 
dans  une  partie  que  dans  une  autre.  Elle  avait 
cédé  pendant  quelques  jours,  mais  elle  est  re- 
venue depuis  environ  un  mois ,  avec  la  même 
violence  qu'auparavant.  Elle  a  quelquefois  des 
i  émissions  pendant  la  nuit.  Lorsque  le  malade 
en  est  affecté,  il  ne  peut  changer  même  de  si- 
tuation que  peu  à  peu,  et  en  éprouvant  une 
douleur  extrêmement  vive.  D'ailleurs  le  ma- 
lade fait  bien  ses  fonctions.  11  a  eu  quelques 
jours  des  mouvements  de  fièvre  légère.  Il  a  eu 
deux  ou  trois  reprises  de  flux  hémorrhoïdal, 
qui  n'ont  point  procuré  de  soulagement. 

D'après  cet  exposé,  il  ne  paraît  pas  que  l'in- 
térieur de  la  tête  soit  affecté.  Le  siège  du  mal 
semble  être  uniquement  dans  les  parties  exté- 
rieures, où  il  est  probable  que  le  malade  res- 
sent beaucoup  de  chaleur,  et  que  la  pression 
augmente  la  douleur.  Mais  il  est  à  craindre  que 
ce  mal  de  fête,  si  les  progrès  n'en  sont  arrêtés 
par  des  remèdes  convenables,  ne  s'étende  du 
péricràne,  qu'il   occupe   suivant  toute  appa- 
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rence ,  à  la  dure-mère ,  qui  sympathise  avec  îe 
péricrâne,  par  les  vaisseaux  de  communication, 
qui  vont  à  l'une  et  à  l'autre  membrane. 

Les  différents  remèdes  qui  ont  été  employés 
par  monsieur  le  médecin  ordinaire ,  sont  certai- 
nement des  plus  appropriés  contre  des  maux  de 
cette  nature.  Il  paraît  qu'il  faut  combattre  celte 
maladie  rebelle,  par  des  méthodes  de  traite- 
ment où  l'on  varie  l'administration  des  remèdes 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  déjà  mis  en  usage, 
et  par  des  méthodes  empiriques,  au  cas  que  les 
premières  se  trouvent  inefficaces. 

"Voici  les  vues  que  j'ai  à  proposer  à  monsieur 
le  médecin  ordinaire,  relativement  à  l'exécu- 
tion de  ces  différentes  méthodes. 

11  semble  que  cette  douleur  de  tète  est  pro- 
duite par  une  cause  beaucoup  plus  humorale 
que  nerveuse;  qu'elle  est  entretenue  et  renou- 
velée par  une  habitude  de  congestion  ou  fluxion 
lente  d'hunjeurs  séreuses  sur  les  parties  exter- 
nes de  la  tète.  Comme  cette  fluxion  a  des  pa- 
roxysmes marqués  qui  reviennent  tous  les  jours, 
et  qui  ont  eu  même  de  longs  intervalles,  il  pa- 
raît que  la  manière  la  plus  méthodique  de  la 
traiter,  est  d'insister  sur  les  remèdes  révulsifs, 
évacuants,  ou  autres,  dans  les  temps  d'inter- 
valle ,  et  de  tâcher  d'opérer  de  fortes  dériva- 
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tions  j  surtout  dans  les  temps  où  les  attaques  de 
la  douleur  de  tète  sont  les  plus  vives. 

En, suivant  ces  vues,  je  crois  que  pour  entre- 
tenir une  révulsion  continuée,  très  avantageuse, 
il  faut  faire  prendre  pendant  long-temps ,  tontes 
les  nuits  (à  l'heure  où  l'accès  journalier  du  mal 
de  tète  sera  tombé) ,  une  dose  convenable  des 
pilules  suivantes  : 

Prenez  gomme  ammoniaque  et  sagapénum  , 
de  chaque  une  once;  extrait  de  rhubarbe, 
demi-once  ;  extrait  d'ellébore  noir,  deux  drach- 
mes. Faites  en  des  pilules  avec  suffisante  quan- 
tité d'élixir  de  propriété.  On  donnera  d'abord 
un  scrupule  de  ces  pilules  chaque  nuit.  On  mo- 
difiera celte  dose ,  et  on  l'augmentera  par  de- 
grés ,  suivant  les  effets  sensibles.  Il  pourra  être 
avantageux  de  joindre  à  chaque  prise  de  ces 
pilules,  quelques  grains  de  mercure  doux,  par- 
ticulièrement s'il  survient  une  enflure  considé- 
rable des  parties  extérieures  de  la  tête. 

Si  ces  pilules  gommeuses  purgatives  ne  dé- 
terminent pointune  excrétion  par  les  selles, plus 
forle  que  de  coutume,  on  procurera  cette  éva- 
cuation ,  en  faisant  prendre  fréquemment  au 
malade  les  matins  (d'aussi  bonne  heure  qu'il 
sera  nécessaire,  par  rapporta  l'heure  du  retour 
de  l'accès  journalier  du  mal  de  tête),  deux ,  trois 
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drachmes,  ou  plus  de  sel  de  Glauber,  dissous 
dans  douze  onces  de  petit  lait  parfaitement 
clarifié. 

Si,  après  un  usage  assez  long  de  ces  purgatifs, 
on  ne  trouve  point  que  leur  action  révulsive  soit 
assez  efficace,  on  essayera  de  même,  dans  les 
temps  d'intervalle  des  accès  du  mal,  des  re- 
mèdes diaphoréliques  assez  actifs,  comme  la 
décoction  des  bois  sudorifiqucs,  dont  on  fera 
prendre  chaque  matin,  deux,  trois  verres,  et 
plus  par  degrés  avec  le  régime  convenable. 
Enfin  on  pourra  essayer  l'usage  semblable  d'une 
décoction  de  sudorifiques  et  purgatifs  combi- 
nés, comme  est  le  decoctum  antivenereum 
Laxans ,  qui  est  décrit  dans  la  Pharmacopée  de 
Paris. 

Dans  le  commencement  de  chaque  accès 
journalier  du  mal  de  tète,  si  ce  mal  s'accroit 
par  gradations  lentes ,  on  fera  prendre  au  ma- 
lade, dès  l'invasion,  des  bains  des  jambes  dans 
de  l'eau  tiède,  pendant  lesquels  on  lui  fera  des 
embrocations  sur  la  tète  (rasée),  avec  du  vi- 
naigre rosat.  Il  importe  que  l'eau  de  ces  bains 
ne  soit  pas  trop  chaude,  que  le  malade  ait  le 
ventre  libre,  et  n'ait  point  de  mouvement  fé- 
brile ;  et  enfin  qu'on  évite  que  ces  pédiluves, 
augmentant  la  turgescence  du  sang  et  des  bu- 
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meurs,  n'en  déterminent  la  tendance  vers  les 
parties  supérieures.  A  la  suite  despédiluves ,  on 
fera  des  frictions  assez  fortes  sur  les  extrémités 
inférieures  avec  des  flanelles  chauffées. 

Dans  le  fort  des  accès  du  mal  de  tète ,  qui  re- 
viendront lorsqu'on  aura  iusisté  quelque  temps 
sur  les  évacuants  révulsifs  qui  ont  été  con- 
seillés, on  aura  recours  à  des  évacuations  de 
sang  dérivatives.  On  répétera  ces  évacuations 
de  temps  en  temps,  et  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  lorsque  le  malade  aura  dans  les  par- 
ties externes  de  la  tète,  beaucoup  de  chaleur 
et  de  rougeur,  et  de  fortes  pulsations  des  ar- 
tères. Les  évacuations  de  saug  dérivatives, 
qu  on  pratiquera  en  premier  lieu ,  pourront  être 
une  saignée  à  la  jugulaire,  et  ensuite  une  sec- 
tion de  l'artère  temporale  :  après  quoi  on  se  bor- 
nera à  appliquer  des  sangsues  au  front ,  ou  à 
pratiquer  des  scarifications  des  veines  occi- 
pitales. 

Lorsqu'on  jugera  avoir  assez  insisté  sur  les 
évacuants  révulsifs,  on  répétera ,  probablement 
avec  plus  de  succès,  l'application  qui  a  été  déjà 
faite  des  sinapismes  on  des  emplâtres  vésica- 
toires  affaiblis  sur  toute  la  tète  rasée.  Il  pourra 
être  fort  avantageux  d'entretenir  une  suppura- 
tion assidue,  par  l'application,  convenablement 
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répétée  du  saintbois  derrière  les  oreilles,  ou 
dans  d'autres  parties  de  la  tète. 

Il  faut  observer  s'il  n'y  aurait  point  chez  ce 
malade, d'obstruction  notable  de  la  membrane 
piluitaii  e.  11  sera  toujours  utile  de  lui  procurer 
un  moucher  abondant.  Dans  cette  vue,  on  lui 
fera  humer  par  le  nez  du  suc  de  poirée.  On  lui 
fera  user  en  guise  de  tabac,  d'une  poudre  com- 
posée avec  les  feuilles  de  bétoine,  les  feuilles 
de  marjolaine,  et  les  Heurs  de  lavande,  prises 
à  parties  égales,  auxquelles  on  ajoutera  un  peu 
de  feuilles  d'asarum. 

Quoique  cette  céphalalgie  semble ,  comme  il 
a  été  dit,  dépendre  d'une  cause  beaucoup  plus 
humorale  que  nerveuse,  lorsqu'il  paraîtra  dans 
les  attaques  fortes  ou  continuées  de  ce  mal,  que 
la  violence  de  la  douleur  forme  l'indication  la 
plus  pressante,  on  employera  intérieurement 
des  anti-spasmodiques  :  comme  des  juleps  avec 
le  camphre  ou  le  musc  (mêlés  à  l'eau,  après 
avoir  été  broyés  avec  du  sucre);  et  on  appli- 
quera extérieurement,  sur  les  parties  de  la  tète 
les  plus  souffrantes,  Yemplastrum  odontaU 
gicinn,  qui  est  décrit  dans  la  Pharmacopée  de 
Paris. 

Si  le  traitement  méthodique  qui  a  été  con- 
seillé, continué  assez  long-temps ,  n'avait  point 
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3e  succès  qu'on  est  fondé  à  en  espérer,  on  aurait 
recours  à  diverses  méthodes  empiriques,  dont 
l'usage  est  beaucoup  moins  sur.  Je  me  bornerai 
à  indiquer  une  de  ces  méthodes.  Elle  consiste  à 
donner,  comme  un  spécifique  dans  des  cas  sem- 
blables de  céphalalgie,  3a  racine  de  valériane 
sauvage.  On  la  fait  prendre  trois  fois  par  jour, 
à  une  drachme  par  dose,  et  même  au-delà,  si 
l'estomac  peut  la  supporter.  On  assure  qu'il  est 
nécessaire  que  celte  racine,  pour  produire  cet 
effet  spécifique,  ait  été  extirpée  avant  qu'elle 
n'ait  poussé  sa  tige. 

Ce  n'est  que  le  défaut  de  lionne  philosophie, 
qui  fait  rejeter  de  la  pratique  de  la  médecine, 
tout  usage  de  ces  médicaments  spécifiques,  ou 
qui  fait  qu'on  les  employé  avant  que  de  s'être 
assuré  de  1  inutilité  des  méthodes ,  dont  la  con- 
duite peut  être  plus  raisonnée. 

Délibéré  ce  5  mai  1774. 
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CONSULTATION  XXVIIIe. 


Epilepsie. 

JLja  Demoiselle  pour  qui  on  me  fait  l'honneur 
de  me  consulter ,  est  âgée  de  quinze  ans.  11  y  a 
trois  ans  qu'elle  a  commencé  d'être  sujette  à 
des  attaques  de  convulsions,  avec  perte  de  con- 
naissance. 

On  attribua  la  première  attaque  de  cette  ma- 
ladie, à  ce  que  la  malade  avait  respiré  de  la 
fumée  de  charbon.  Ce  ne  fut  que  trois  mois 
après  ce  premier  accident,  qu'il  en  revint  un 
semblable.  Ensuite  ils  sont  devenus  plus  fré- 
quents, jusqu'à  se  répéter  tousles  quinze  jours  : 
et  même  il  y  a  eu  un  jour  où  elle  en  a  souffert 
deux  attaques. 

11  y  a  deux  ans  que  la  malade  a  commencé 
d'avoir  ses  règles.  Depuis  cette  époque,  les  at- 
taques ont  paru  vers  le  temps  de  l'éruption  des 
règles,  quelques  jours  auparavant ,  la  veille,  ou 
le  jour  même  de  l'éruption.  Avant  qu'elle  eut 
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ses  règles,  chaque  retour  d'épilepsie  était  pré- 
cède  de  maux  d'estomac,  qui  n'ont  plus  lieu 
aujourd'hui  dans  la  même  circonstance.  Elle  v 
tombait  alors  sans  faire  aucune  plainte;  mai's 
depuis;  lorsqu'elle  est  prise  de  son  accident, 
elle  pousse  un  cri  extrêmement  fort. 

Chaque  at.acue  est  violente,  mais  ne  dure 
pas  lin  quart-d'heure.  La  malade  tombe  sans 
connaissance;  elle  a  les  veux  renversés  ;  elle  a 
des  mouvements  convulsifs  de  la  tête,  grince 
des  dents,  se  mord  ]a  langue,  et  jette  par  la 
bouche  des  glaires  et  de  l'écume.  Au  sortir  de 
cet  accident  elle  se  trouve  fatiguée,  ne  se  sou- 
vient de  rien,  et  sent  de  l'appétit. 

On  lui  a  conseillé  divers  remèdes  qui  ont  été 
mutiles.  Mais  l'automne  dernière  on  lui  pres- 
crivit de  se  réduire  pendant  quarante  jours  à 
ne  manger  pour  toute  nourriture  ,  que  des  pou- 
lets cuits  dans  l'eau  sans  sel,  et  à  ne  boire  que 
de  l'eau  de  poulet.  Après  avoir  suivi  ce  régime 
elle  est  restée  trois  mois  sans  avoir  aucune  at- 
taque; et  il  est  remarquable  que  ses  règles  ont 
ete  suspendues  pendant  le  même  temps.  Mais 
au  bout  de  trois  mois,  ses  règles  sont  revenues, 
et  depuis  lors  toutes  les  fois  qu'elles  ont  reparu,' 
les  mêmes  accidents  se  sont  renouvelés. 

Mademoiselle  est  d'un  caractère  vif  et  en- 
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joué.  Elle  a  beaucoup  d'embonpoint,quoiqu'elle 
mange  peu.  Elle  a  les  nerfs  extrêmement  sensi- 
bles, et  s'aftecte  par  les  causes  les  plus  légères, 
n'ayant  jamais  eu  des  sujets  de  forte  inquiétude. 
D'après  cet  exposé, il  paraît,  i°.  que  la  jeune 
malade  ayant  le  genre  nerveux  fort  sensible,  a 
une  infirmité  originelle  du  principe  des  nerfs, 
qui  est  toujours  spécialement  affecté  dans  l'é- 
pilepsie;  ou  que  ce  principe  a  souffert  une  lé- 
sion ,  qui  a  eu  des  suites  durables ,  par  l'impres- 
sion des  fumées  de  cbarbon,  à  laquelle  on  crut 
devoir  attribuer  la  première  attaque;  2°.  que  la 
surabondance  des  bumeurs  dans  cette  jeune 
personne  (qui  a  beaucoup  d'embonpoint) ,  soit 
par  une  congestion  directe,  soit  par  un  effet 
sympathique ,  sur  le  principe  des  nerfs  affaibli , 
détermine  les  affections  de  ce  principe,  qui  éta- 
tablissent  les  attaques  d'épilepsie;  3°.  que  l'es- 
tomacqui  est  un  organe  extrêmement  nerveux, 
était  fortement  affecté  dans  les  premières  at- 
taques qu'a  souffertes  la  malade,  et  qu'il  Fa  été 
dans  toutes,  comme  il  paraît  par  le  sentiment 
de  faim  que  la  malade  éprouve,  au  sortir  de 
chaque  accident; mais  que  l'affection  delà  ma- 
trice ,  peut-être  dès  les  premiers  temps  de  la 
maladie,  et  certainement  depuis  que  la  mens- 
truation a  commencé ,  a  été  la  principale  cause 
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déterminante  des  retours  des  accès.  Depuis  que 
les  règles  ont  commencé,  la  révolution  qui  se 
fait  aux  approches  de  leur  éruption,  met  en 
mouvement  les  humeurs  surabondantes  :  et  leur 
agitation  universelle  ,  ou  leur  détermination 
difficile  et  imparfaite  sur  la  matrice,  occasion- 
nent la  lésion  épileptique  du  principe  des  nerfs, 
soit  par  congestion,  soit  par  sympathie. 

Delà  il  suit  que  les  indications  que  Ton  doit 
se  proposer  dans  ce  cas,  sont  :  de  remédier  à  la 
surabondance  des  humeurs  pituiteuses,  qui  se 
régénèrent  perpétuellement  chez  la  malade  (en 
employant  des  moyens,  dont  l'effet  soit  plus 
constant  que  celui  du  régime  singulier  qu'elle 
a  suivi  une  fois  pendant  quarante  jours)  :  de 
rendre  l'éruption  des  règles  facile  et  assez  com- 
plète; de  fortifier  le  système  des  nerfs,  et  tous 
les  organes  éminemment  nerveux  (comme  l'es- 
tomac et  la  matrice), par  des  remèdes  toniques 
et  nervins  appropriés  à  cette  maladie. 

Avant  d'indiquer  les  secours  par  lesquels  on 
peut  espérer  de  remplir  ces  indications,  j'ob- 
serve que  durant  chaque  accès  que  la  malade 
pourra  souffrir,  il  faudra  la  situer  de  la  ma- 
nière qui  semblera  la  moins  gênée  possible.  On 
lui  tiendra  la  tète  relevée,  tournée  sur  le  côté, 
pour  faire  couler  la  salive;  on  se  servira  des 
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excitants  les  plus  doux  qu'on  ait  trouvés  capa- 
bles d'abréger  la  durée  de  ces  accès,  mais  non 
de  sels  volatils  huileux,  comme  eau  deLuce,etc. 
Des  onctions  douces  avec  de  l'huile  de  vers  de 
terre,  à  laquelle  on  aura  joint  un  peu  d'huile 
essentielle  de  lavande,  pratiquées  aux  tempes, 
autour  du  col ,  et  sur  l'épine  du  dos ,  semblent 
devoir  être  alors  un  secours  très  convenable. 

On  commencera  le  traitement  dès  que  la 
prochaine  évacuation  des  règles  aura  fini.  On 
s'attachera  d'abord  à  bien  nettoyer  les  premières 
voies.  Pour  cette  fin ,  on  donnera  à  jours  alter- 
natifs deux  ou  trois  fois,  une  dose  d'ipéca- 
cuanha,  suffisante  pour  faire  vomir  la  malade 
sans  trop  de  fatigue,  et  on  aidera  l'effet  de  ce 
vomitif,  en  faisaut boire  abondamment  pendant 
son  opération ,  d'une  forte  infusion  de  racine 
de  raphanus  rusbicanus.  On  donnera  ensuite  à 
la  malade ,  de  deux  jours  l'un ,  trois  ou  quatre 
purgatifs  médiocres. 

Monsieur  le  médecin  ordinaire  réglera  selon 
les  circonstances,  l'administration  de  ces  éva- 
cuants des  premières  voies.  Lorsqu'on  jugera 
avoir  assez  insisté  sur  ces  évacuants,  on  mettra 
la  malade  pendant  trois  mois  environ  à  l'usage 
constant  des  remèdes  et  du  régime  suivants. 

Pendant  le  premier  mois  la  malade  prendra 


DE  MEDECINE.  117 

chaque  jour,  le  matin  à  son  réveil,  et  le  soir  à 
cinq  heures,  vingt  grains  de  savon  d'Alicante, 
mis  en  pilules  avec  la  poudre  de  racine  d'énula 
campana.  Sur  chaque  prise  de  ces  pilules,  elle 
prendra  la  moitié  de  l'éleetnaire  suivant  : 

Prenez  du  meilleur  quinquina,  une  drachme; 
racine  de  valériane  sauvage,  trente  grains;  gui 
de  chêne,  vingt  grains;  cinabre  factice,  dix 
grains.  Mettez  le  tout  en  poudre,  et  réduisez-le 
en  électuaire,  avec  suffisante  quantité  de  sirop 
d'écorces  d'orange. 

Durant  le  second  et  le  troisième  mois,  on  aug- 
mentera (suivant  les  effets  sensibles)  les  doses 
de  ces  remèdes  jusqu'à  moitié  en  sus.  On  modi- 
fiera ces  doses,  suivant  les  indications  que  ju- 
gera monsieur  le  médecin  ordinaire.  Ainsi  on 
augmentera  celles  du  savon  à  mesure  que  l'in- 
dication de  résoudre  la  pituite  surabondante, 
semblera  être  plus  forte  ;  et  on  donnera  de  plus 
grandes  quantités  de  Télectuaire ,  lorsque  la  ré- 
solution de  la  pituite  plus  avancée  rendra  domi- 
nante l'indication  de  fortifier  le  ^enre  nerveux. 

Pendant  les  trois  mois  où  l'on  fera  un  usage 
coutiuu  de  ces  remèdes  ,  on  y  substituera  ;  du- 
rant les  quatre  jours  qui  précéderont  immédia- 
tement chaque  retour  des  règles,  les  pilules  sui- 
vantes : 
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Prenez  extrait  aqueux  de  myrrhe,  une  drach- 
me; extrait  aqueux  d'aloès,  demi  -  drachme  ; 
camphre,  dix  grains;  musc,  vingt  grains; baume 
du  Pérou,  suffisante  quantité.  Failes-en  des  pi- 
lules, dont  la  malade  prendra  huit  grains  trois 
fois  par  jour;  buvant  sur  chaque  prise  un  verre 
de  décoction  de  rue. 

11  sera  bon  aussi  de  faire  prendre  à  la  malade, 
quelques  nuits  de  suite,  avant  chaque  retour 
du  flux  menstruel,  à  l'heure  du  coucher,  des 
bains  des  jambes  dans  de  l'eau  modérément 
tiède.  Pendant  le  cours  du  traitement,  on  lui 
fera  tenir,  toujours  appliqué  aux  plantes  des 
pieds,  de  l'emplâtre  de  galbanum,  étendu  sur 
du  linge  coupé  eu  forme  de  semelles.  Si  l'érup- 
tion des  règles  se  fait  avec  des  maux  de  reins 
violents,  ou  d'autres  symptômes  de  spasme  dou- 
loureux, on  n'hésitera  point  à  faire  prendre  à 
la  malade,  quelque  temps  avant  cettcéruplion, 
un  narcotique  administré  avec  prudence. 

C'est  à  monsieur  le  médecin  ordinaire  à  dé- 
cider s'il  peut  être  utile  de  pratiquer  la  saignée 
du  pied  (suivant  les  signes  de  pléthore,  subsis- 
tante après  les  règles)  ;  et  si  elle  doit  être  faite 
dans  l'intervalle  des  règles,  ou  à  leur  déclin 
(suivant  qu'on  observera  que  leur  éruption  in- 
complète paraîtra  dépendre  de  la  trop  grande 
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pléthore  du  sang  dans  la  malrice ,  on  d'une  dé- 
termination trop  peu  soutenue  vers  ce  viscère). 
Ce  ne  sera  qu'après  avoir  insisté  assez  long- 
temps sur  le  traitement  qui  a  été  marqué,  qu'on 
verra  s'il  est  nécessaire  d'ajouter  à  l'utilité  de 
ces  remèdes ,  en  pratiquant  diverses  issues  ; 
comme  en  établissant  un  cautère  à  l'une  des 
jambes  ,  eu  en  appliquant  à  la  nuque  ,  des  vési- 
catoires  qui  soient  renouvelés  quelquefois  peu 
avant  le  retour  des  règles. 

Délibéré  ce  9  juin  1774. 
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CONSULTATION  XXIXe. 


JMaladie  convulsive  d'ioi  enfant,  avec 
vice  cP  organisa  tion . 

\  /e  n  f  a  nt  pour  lequel  on  nous  fait  l'honneur 
de  nous  consulter,  est  âgé  de  dix  ans  et  demi. 
Il  a  la  tète  d'une  grosseur  et  d'une  pesanteur 
qui  sont  fort  au-dessus  des  proportions  natu- 
relles. Elle  est  aplatie  supérieurement,  et  comme^ 
carrée  par  sa  partie  postérieure.  On  assure  qu'il 
n'y  a  qu'un  au  que  la  fontanelle  est  parfaite- 
ment ossifiée.  Quoiqu'il  ait  de  l'esprit ,  son  air 
est  stupide;  ses  yeux  sont  parfois  abattus  et  al- 
térés. Il  a  souvent  des  grincements  de  dents  du- 
rant son  sommeil,  qui  est  fréquemment  agité. 
ïl  s'est  toujours  très  peu  mouché,  et  a  beau- 
coup craché;  il  a  eu  toujours  le  ventre  plus 
resserré  que  les  enfants  ne  l'ont  ordinairement. 
La  taille  de  cet  enfant  est  d'ailleurs  propor- 
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donnée  à  son  âge,  et  ses  membres  sont  assez 
Lien  fournis.  Pendant  les  neuf  premières  années 
de  sa  vie,  il  a  eu  les  jambes  très  faibles.  De  tout 
temps  il  a  été  sujet  à  des  mouvements  involon- 
taires clans  les  bras  et  les  mains.  Les  agitations 
de  ses  extrémités  sont  surtout  considérables, 
lorsque  l'enfant  ressent  du  plaisir. 

Dans  les  trois  premières  années  de  sa  vie ,  le 
malade  eut  tonte  la  tète  couverte  d'une  racbe, 
qui  donna  pendant  long-temps  une  suppuration 
abondante.  A  cette  racbe  survenait  souvent  la 
tuméfaction  des  glandes  placées  sous  la  mâ- 
choire inférieure  ;  il  s'v  joignit  un  abcès  consi- 
dérable auprès  d'une  glande,  qui  suppura  six 
mois. 

Après  que  la  racbe  et  les  suppurations  de  la 
tète  eurent  cessé  ,  le  malade  resta  sujet  à  avoir 
chaque  année  cinq;  ou  six  violents  accès  de  fiè- 
vre ,  dont  la  crise  se  faisait  par  des  sueurs  abon- 
dantes. Il  y  a  un  an  qu'il  a  eu  la  rougeole,  qui 
lui  avait  laissé  quelques  incommodités  à  l'œil 
droit ,  au  nez ,  et  à  la  lèvre  supérieure.  Ces  maire 
légers,  qui  s'effaçaient  et  revenaient  par  inter- 
valles, ont  été  entièrement  dissipés  par  l'appli- 
cation d'un  vésicatoire  à  la  nuque.  On  a  entre- 
tenu long-temps  la  suppuration  de  l'ulcère  , 
établi  par  le  vésicatoire,  et  dès  que  la  suppura- 
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tion  a  cessé ,  on  a  purgé  le  malade  à  plusieurs 
reprises.  On  lui  a  fait  faire  un  usage  presque 
habituel  du  lait  et  de  l'eau  de  cresso.  Ces  re- 
mèdes ont  paru  toujours  lui  faire  assez  de  bien. 
On  n'en  a  point  employé  d'au  1res  jusqu'à  ces 
derniers  temps ,  dans  l'espoir  que  la  constitution 
serait  corrigée  par  les  révolutions  que  l'âge  de- 
vait amener.  On  a  seulement  assujéti  l'enfant  au 
régime  le  plus  exact. 

Depuis  environ  trois  mois,  le  malade  a  es- 
suyé trois  accès  violents  de  mouvements  con- 
vnlsifs,  avec  perte  de  connaissance.  Chaque 
accès  est  précédé  ,  pendant  quelques  instants , 
d'un  affaiblissement  extrême  des  facultés  de 
l'aine  et  du  corps;  l'enfant  tombe  privé  de  sen- 
timent et  de  connaissance;  tout  le  corps  entre 
en  convulsion  ;  la  bouche  et  les  yeux  s'agitent 
violemment;  les  bras  et  les  mains  se  contrac- 
tent et  se  roidissent,  etc.  On  a  observé  qu'un  vo- 
missement d'aliments  non  digérés ,  ou  autres 
matières,  met  fin  à  l'accès,  et  que  les  symptô- 
mes sont  aussi  extrêmement  diminués  par  le 
flux  de  ventre,  soit  spontané,  soit  provoqué  par 
des  évacuants. 

Monsieur  le  médecin  ordinaire  nous  paraît 
très  fondé  à  juger  que  des  accidents  de  cette 
force ,  ne  doivent  point  être  regardes  comme 
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pouvant  être  causés  simplement  par  indigestion; 
mais  qu'ils  tiennent  à  un  vice  plus  profond  et 
plus  général  dans  l'organisation ,  et  à  une  lésion 
radicale  dans  le  genre  nerveux. 

11  ne  paraît  pas  douteux  qu'il  n'existe  chez 
cet  enfant,  un  vice  primitif  d'organisation  dans 
le  cerveau  et  dans  l'origine  des  nerfs.  Ce  vice 
annoncé  par  la  conformation  irrégnlière  du 
crâne,  et  par  la  disproportion  en  excès  du  vo- 
lume et  du  poids  de  la  tête,  relativement  au 
reste  du  corps,  est  confirmé  par  la  langueur 
constante  des  extrémités  inférieures  du  ma- 
lade, et  par  les  mouvements  involontaires  qu'il 
éprouve  si  souvent  dans  les  extrémités  supé- 
rieures. Ces  mouvements  mêlés  de  convulsions 
et  de  paralysie  sont  parfaitement  analogues  à 
ceux  qu'on  observe  dans  la  maladie  dite  danse 
de  Saint-Gui. 

On  sera  porté  à  penser  que  le  principe  même 
des  nerfs  ou  la  moelle  alongée,  a  souffert  de 
tout  temps  une  lésion  particulière  dans  ce  ma- 
lade, si  l'on  considère  les  grincements  de  dents 
auxquels  il  est  sujet  durant  le  sommeil ,  et  la 
salivation  à  laquelle  il  a  été  disposé  toute  sa  vie 
(salivation  qui  détourne  le  moucher,  et  influe 
sur  la  constipation).  Mais  si  ces  affections  per- 
pétuelles des  organes  voisins  du  principe  des 


i24  CONSULTATIONS 

nerfs ,  ne  prouve  point  rigoureusement  que  sa 
constitution  originelle  soit  vicieuse,  il  paraît 
qu'on  peut  douter  que  ce  principe  ne  souffre 
une  altération  spéciale  clans  les  accès  de  mou- 
vements convulsifs,avec  perte  de  connaissance. 

Il  est  probable  que  cette  lésion  du  principe 
des  nerfs,  que  des  indigestions  ou  autres  causes 
aggravent  ou  reproduisent  par  intervalles,  quoi- 
qu'elle ne  soit  parvenue  que  depuis  trois  mois , 
au  degré  où  elle  cause  des  accès  convulsifs,  a 
été  préparée  depuis  environ  un  an, par  la  con- 
gestion des  humeurs  vers  le  principe  des  nerfs; 
congestion  qu'ont  dû  occasionner,  et  l'ossifica- 
tion parfaite  de  la  fontanelle ,  qui  a  comme  re- 
poussé à  l'inférieur  l'espèce  d'hydrocéphale 
dont  cet  enfant  est  attaqué  depuis  sa  naissance, 
çt  les  fluxions  qui  avaient  suivi  la  rougeole, 
dont  on  n'a  pu  s'assurer  de  détruire  l'habitude 
et  les  effets,  quoiqu'on  les  ait  combattus  par  le 
traitement  le  plus  approprié. 

Les  indications  qu'on  doit  se  proposer  dans 
ce  cas,  sont  de  détourner  la  congestion  habi- 
tuelle des  humeurs,  qui  se  jettent  sur  le  prin- 
cipe des  nerfs;  de  remédier  à  l'affection  grave 
de  ce  principe,  qui  produit  les  accidents  con- 
vulsifs, par  les  remèdes  que  l'expérience  a  fait 
connaître  comme  spécifiques  contre  cette  af- 
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fection  inconnue;  de  travailler  à  donner  par  un 
régime  analeptique  et  des  remèdes  fortifiants , 
une  vigueur  nouvelle  à  toute  la  constitution,  et 
particulièrement  aux  organes  de  la  digestion , 
dont  les  fonctions  lésées  ont  un  rapport  plus 
marqué  avec  les  accidents  convulsifs. 

Dans  ces  vues,  nous  proposons  à  monsieur  le 
médecin  ordinaire  les  remèdes  et  le  régime  sui- 
vants. 

Dans  les  nouveaux  accès  convulsifs  qui  pour- 
ront survenir,  on  assujétira,  mais  sans  trop 
d'effort,  les  membres  attaqués  de  convulsions. 
On  fera  chaudement  des  onctions  sur  l'épine 
du  dos ,  avec  de  l'huile  de  vers  de  terre ,  à  la- 
quelle on  aura  joint  un  quart  d'huile  de  lavande. 
On  fera  prendre  des  lavements  avec  l'infusion 
de  séné ,  ou  autres  propres  à  exciter  l'évacua- 
tion par  les  selles ,  qu'on  a  déjà  vu  être  salu- 
taires dans  ce  cas.  Si  le  malade  avait  assez  de 
temps  à  l'avance ,  des  pressentiments  de  l'accès 
imminent,  on  tâcherait  de  prévenir  cet  accès 
en  faisant  prendre  aussitôt  un  haustus,  com- 
posé de  vingt  gouttes  de  teinture  de  castoréum, 
deux  drachmes  de  vinaigre  de  rue ,  et  trois  onces 
d'eau  distillée  de  fleurs  de  gallium  luteum.  Il 
paraît  superflu  d'observer,  que  pendant  l'accès 
et  immédiatement  auparavant,  on  ne  doit  faire 
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user  au  malade,  ni  de  sels  volatils,  ni  d'huiles 
essentielles,  ni  d'autres  remèdes  fort  échauf- 
fants. 

Nous  sommes  d'avis  qu'on  commence  le  trai- 
tement par  bien  nettoyer  les  premières  voies. 
Pour  celte  fin,  on  donnera  à  jours  alternatifs, 
deux  ou  trois  fois,  une  dose  convenable  d'ipé- 
cacuanha ,  pour  faire  vomir  le  malade  sans  trop 
de  fatigue,  et  on  aidera  l'effet  de  cet  éniétique, 
par  une  boisson  abondante  d'une  infusion  de 
]a  racine  de  raphanus  rus  de  anus.  On  le  pur- 
gera ensuite  à  intervalles,  trois  ou  quatre  fois 
avec  des  minorât  ifs.  Si  ces  purgatifs  font  rendre 
des  vers,  on  y  insistera  d'autant  plus  ,  et  on  y 
joindra  les  antheîmintiques.  Dans  les  intervalles 
de  ces  évacuants,  on  lui  fera  matin  et  soir  quel- 
ques tasses  d'une  infusion  d'espèces  stomachi- 
ques appropriées,  comme  de  feuilles  de  sauge,  de 
graines  de  petit  cardamome,  etc.,  adoucie  avec 
du  sirop  d'écorces  d'orange. 

Après  avoir  fait  précéder  ces  évacuations  des 
premières  voies,  nous  conseillons  de  faire  ap- 
pliquer un  cautère  à  la  nuque,  et  d'entretenir 
avec  le  y  lus  grand  soin,  par  des  pansements  ré- 
pétés deux  fois  le  jour ,  la  suppuration  de  l'ul- 
cère que  formera  ce  cautère.  S'il  a  le  succès 
qu'on  désire,  il  faudra  ne  le  fermer  que  dans 
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un  temps  très  éloigne,  avec  les  plus  grandes 
précautions,  et  même  en  lui  substituant  pour 
un  autre  temps  fort  long,  un  cautère  qui  serait 
établi  à  un  bras. 

Lorsqu'on  jugera  avoir  assez  nettoyé  les  pre= 
mières  voies,  ou  mettra  le  malade  pendant  quel- 
ques mois  à  l'usage  habituel  de  la  décoction  de 
feuilles  d'oranger,  et  de  1  electuaire  antispas- 
modique suivant. 

Il  prendra  plusieurs  verres  par  jour  de  la  dé- 
coction d'une  petite  poignée  de  feuilles  d'oran- 
ger, contuses  dans  deux  livres  d'eau,  réduites 
à  moitié  par  l'ébullition. 

Il  prendra  chaque  jour ,  le  matin  et  le  soir, 
un  sixième  de  cet  electuaire.  Prenez  bon  quin- 
quina, deux  drachmes;  racine  de  valériane  sau- 
vage ,  une  drachme  ;  gui  de  chêne,  trente  grains; 
cinabre  factice,  un  scrupule.  ^Mettez  le  tout 
en  poudre,  et  réduisez-le  en  electuaire  avec  suf- 
fisante quantité  de  sirop  de  staechas  composé. 
On  augmentera  par  degrés  chaque  dose,  jus- 
qu'au quart  de  cette  quantité  de  l'électuaire; 
où  l'on  pourra  même  augmenter  les  proportions 
du  quinquina  et  de  la  valériane,  qui  sont  des 
spécifiques  préférables  au  ciuabre  et  au  gui  de 
chêne. 

On  pourra  entremêler  dans  l'usage  de  ces 
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anti-spasmodiques ,  des  bols  purgatifs  ou  des  pi- 
lules gommeuses ,  qu'on  répétera  suivant  qu'il 
paraîtra  nécessaire  pourprévenir  l'empâtement 
des  premières  voies. 

Si  ces  anti-spasmodiques  produisent  les  bons 
effets  qu'on  espère,  ce  qu'on  reconnaîtra  non 
seulement  parce  que  les  accès  deviendront  plus 
rares  et  plus  faibles,  mais  encore  parce  que  les 
excrétions  et  toutes  les  autres  fonctions  se  rap- 
procheront encore  davantage  de  l'état  naturel  : 
on  aidera  ces  bous  effets  par  des  toniques  exci- 
tants, comme  en  combinant  dans  l'électuaire 
prescrit,  les  fleurs  martiales  de  sel  ammoniac. 
On  pourra  même  dans  la  suite,  essayer  avec 

précaution  l'utilité  des  bains  frais.  Ces  bains  et 

x 

les  martiaux ,  seront  d'autant  plus  convenables 
alors,  qu'il  existe  dans  la  constitution  du  ma- 
lade un  vice  tr&s  analogue  au  rachitique. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  on  fera 
faire  au  malade  chaque  jour,  de  l'exercice  en 
voiture,  de  manière  qu'il  soit  garanti  de  l'hu- 
midité. On  lui  fera  matin  et  soir  des  frictions 
douces  sur  l'épine  du  dos,  et  sur  la  région  épi- 
gastrique,  avec  des  linges  chauffés  et  pénétré* 
des  fumées  de  succin. 

Délibéré  ce  zS  février  1774- 
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CONSULTATION  XXXe. 


Affections  convulsées  d'un  enfant,  corn- 
pliquèes  d'autres  infirmités. 

L'enfant  pour  lequel  on  nous  fait  l'honneur 
de  nous  consulter,  est  dans  sa  huitième  année. 
N'étant  âgé  que  d'un  mois,  il  eut  une  attaque 
de  convulsions  assez  fortes.  Deux  mois  après, 
il  pleurait  et  se  plaignait  toujours ,  ce  qui  lit 
juger  qu'il  avait  la  colique,  et  engagea  sa  nour- 
rice à  lui  donner  tous  les  soirs  du  sirop  de  pa- 
vot. Quelque  temps  après ,  on  vit  que  cet  enfant 
ne  prenait  pas  de  l'embonpoint,  que  l'air  de  son 
visage  annonçait  l'imbécillité,  qu'il  tenait  la 
tête  penchée  sur  l'épaule  droite,  qu'il  salivait 
continuellement,  et  que  ses  extrémités  supé- 
rieures et  inférieures  souffraient  une  rétraction 
constante. 

Ces  incommodités  ont  toujours  subsisté  de- 
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puis  ce  temps,  malgré  les  changements  de  ré- 
gime et  les  remèdes  qu'on  a  pratiqués.  L'enfant 
paraît  assez  bien  nourri ,  quoiqu'il  ait  été  très 
sujet  aux  vers  et  aux  indigestions.  Mais  sa  tête 
est  toujours  penchée  en  avant,  et  il  a  une  sali- 
vation continuelle  ;  il  ne  marche  que  sur  la 
pointe  des  pieds ,  il  appuyé  plus  faiblement  sur 
.la  jambe  droite  qui  est  plus  maigre  que  la  gau- 
che, et  même  sensiblement  plus  retirée  et  plus 
portée  en  dedans ,  par  une  plus  forte  contrac- 
ture de  la  corde  des  muscles  fléchisseurs  in- 
ternes, ou  des  tendons  des  muscles  demi-tendi- 
neux et  demi-membraneux.  D'ailleurs  il  nous 
a  paru  avoir  les  os  de  l'épine  et  tous  les  autres 
os  bien  conformés.  Rien  ne  nous  a  indiqué  qu'il 
fût  atteint  d'un  vice  rachitique.  Les  fluxions 
qu'il  a  souffertes  sur  les  dents,  et  le  flux  de  sa- 
live auquel  il  est  sujet  depuis  sa  première  en- 
fance, feraient  plutôt  soupçonner  un  vice  ana- 
logue au  scorbutique. 

On  rapporte  que  l'enfant  a  eu,  depuis  environ 
un  an,  deux  fortes  attaques  de  convulsions ,  avec 
perte  de  connaissance.  Il  paraît  être  assez  gai , 
et  ne  manque  pas  de  mémoire.  Mais  il  est  aisé 
de  voir  que  sa  raison  ne  s'est  pas  formée  à  pro- 
portion de  son  âge. 

D'après  cet  exposé,  il  est  clair  que  les  infir- 
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mités  de  cet  enfant  sont  fort  compliquées;  et 
d'autant  plus  difficiles  à  détruire,  quelles  re- 
montent aux  premiers  temps  qui  ont  suivi  sa 
naissance.  11  paraît  que  le  principe  de  ses  infir- 
mités est  dans  une  affection  vicieuse  de  l'ori- 
gine et  de  tout  le  système  des  nerfs.  Cet  enfant 
est  né  avec  des  nerfs  extrêmement  sensibles, 
comme  l'indiquent  les  convulsions  qu'il  eut  dès 
l'âge  d'un  mois,  ainsi  que  les  longues  souf- 
frances qu'il  éprouva  ensuite,  et  qu'on  calma 
par  l'abus  de  l'opium,  qui  aggrava  la  faiblesse 
des  nerfs. 

L'altération  des  fonctions  des  nerfs  a  fait 
languir  la  nutrition  et  l'accroissement  de  toutes 
les  parties,  et  a  empêché  le  développement  des 
mouvements  naturels  des  muscles  des  extré- 
mités, dont  celte  inaction  a  retiré  et  racorni 
les  tendons. 

Ce  vice  nerveux  a  toujours  été  ressenti  d'une 
manière  spéciale  dans  les  parties  plus  voisines 
de  l'origine  des  nerfs.  Les  muscles  extenseurs 
de  la  tète  et  de  l'épine,  étant  extrêmement  af- 
faiblis ,  la  tête  n  a  pu  être  soutenue  convena- 
blement, et  l'épine  s'est  voûtée.  L'intérieur  de 
la  bouche  a  toujours  été  sujet  aux  fluxions,  et 
donne  une  salivation  habituelle. 

La  lésion  profonde  de  l'origine  des  nerfs,  a 
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fait  que  les  causes  des  convulsions,  dont  l'enfant 
a  été  atteint  en  dernier  lieu,  ont  déterminé  la 
perle  de  connaissance,  qui  a  accompagné  ces 
attaques  de  convulsions.  Enfin,  c'est  à  cette 
même  lésion,  que  paraît  tenir  le  défaut  qu'on 
remarque  dans  l'intelligence  de  cet  enfant ,  re- 
lativement à  l'âge  auquel  il  est  parvenu. 

Les  indications  qui  se  présentent  dans  ce  cas, 
sont,  i°.  de  détourner  la  congestion  habituelle 
des  humeurs,  qui  se  jettent  sur  les  parties  voi- 
sines de  l'origine  des  nerfs  ;  ce  qu'on  doit  tâ- 
cher d'opérer  par  des  évacuations  révulsives ,  et 
en  établissant  une  proportion  convenable  dans 
les  excrétions  naturelles  ;  2°.  de  travailler  adon- 
ner une  vigueur  nouvelle  à  toute  la  constitu- 
tion, et  particulièrement  au  système  des  nerfs, 
par  un  régime  analeptique ,  et  par  l'usage  des 
remèdes  fortifiants  et  nervins  appropriés;  3°.  de 
combattre,  par  des  secours  efficaces,  les  acci- 
dents de  la  maladie  principale;  de  prévenir  ou 
d'abréger  les  attaques  de  convulsions,  avec  perte 
de  connaissance,  qui  pourront  survenir,  et  de 
remédier  aux  contractures  que  souffrent  les 
extrémités  inférieures. 

Nous  allons  indiquer  successivement  les  re- 
mèdes et  le  régime  que  nous  croyous  propres  à 
remplir  ces  différentes  vues.  Ce  traitement  doit 
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avoir  des  modifications  qu'il  est  impossible  de 
prévoir  ou  de  détailler ,  et  qui  seront  réglées  par 
monsieur  le  médecin  ordinaire. 

i°.  Nous  sommes  d'avis  qu'on  commence  le 
traitement  par  bien  nettoyer  les  premières 
voies.  Pour  cette  fin,  on  donnera  à  jours  alter- 
natifs, deux  ou  trois  fois  une  dose  convenable 
d'ipécacuanha ,  pour  faire  vomir  le  malade  sans 
trop  de  fatigue,  et  on  aidera  l'effet  de  cetémé- 
tique,  par  une  boisson  assez  abondante  d'infu- 
sion de  racine  de  raphanus  rusbicanus.  On  le 
purgera  ensuite,  à  intervalles,  trois  ou  quatre 
fois  avec  des  minoratifs.  Si  ces  purgatifs  font 
rendre  des  vers  (comme  l'enfant  en  a  déjà  ren- 
du), on  insistera  sur  ces  évacuants,  et  on  y 
joindra  les  anthelmintiques. 

Après  avoir  fait  précéder  ces  évacuations  des 
premières  voies,  nous  conseillons  de  faire  ap- 
pliquer un  cautère  à  la  nuque,  et  d'entretenir 
avec  le  plus  grand  soin,  par  des  pansements  ré- 
pétés deux  fois  le  jour,  la  suppuration  de  l'ul- 
cère que  formera  ce  cautère.  S'il  a  le  succès 
qu'on  désire,  il  faudra  ne  le  fermer  que  dans 
un  temps  très  éloigné  et  avec  les  plus  grandes 
précautions. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  on  tien* 
dra  le  ventre  libre  par  l'usage  des  fruits  bien 
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mûrs  et  laxatifs ,  comme  raisins,  pruneaux, etc. 
et  eu  faisant  prendre  à  l'enfant  des  lavements 
d'eau  pure ,  autant  qu'il  sera  nécessaire  pour 
prévenir  la  constipation. 

On  assurera  la  liberté  de  la  transpiration,  en 
évitant  d'exposer  l'enfant  aux  impressions  d'un 
air  froid  ou  humide.  Les  moyens  diététiques 
qui  seront  proposés  plus  bas  pour  fortifier  l'ha- 
bitude extérieure  du  corps,  pourront  être  ad- 
ministrés de  manière  à  procurer  des  augmen- 
tations modérées  de  la  transpiration. 

On  aura  soin  de  procurer  à  l'enfant  un  mou- 
cher plus  abondant  que  par  le  passé,  en  l'ac- 
coutumant à  recevoir  par  le  nez  ,  des  parfums 
d'eau  chaude ,  et  à  prendre  par  le  nez,  en  guise 
de  tabac,  une  poudre  composée  de  feuilles  de 
bétoine,  de  marum,  et  d'autres  espèces,  dites 
céphaliques. 

2°.  On  ne  donnera  au  malade  que  des  aliments 
de  bon  suc,  et  qui  lui  soient  faciles  à  digérer. 
On  lui  fera  faire  un  usage  habituel ,  quoique 
modéré,  des  fruits  et  herbes  anti-scorbutiques, 
comme  des  citrons,  des  oranges,  delà  chicorée, 
du  cresson ,  etc.  Il  sera  très  avantageux  de  lui 
faire  faire  un  grand  usage  du  lait,  s'il  lui  passe 
bien. 

On  accoutumera  l'enfant  à  user  pour  boisson 
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ordinaire,  d'une  infusion  théiforme  de  feuilles 
de  romarin  et  de  sauge. 

On  lui  donnera  chaque  jour,  matin  et  soir, 
pendant  deux  mois,  vingt  grains  de  quinquina, 
et  dix  grains  de  racines  de  valériane  sauvage , 
dans  du  vin  rouge ,  mêlé  d'eau  à  parties  égales. 
On  pourra  ajouter  à  cette  mixture,  lorsque  Fen- 
faut  paraîtra  plus  agité  que  d'ordinaire  de  ces 
mouvements  comme  convulsifs ,  auxquels  il  est 
sujet,  une  ou  deux  cuillerées  de  suc  de  rue. 

Ce  remède ,  composé  de  quinquina  et  de  va- 
lériane, pourrait  être  désagréable  à  l'enfant,  à 
tel  point  qu'il  ne  serait  pas  possible  d'en  conti- 
nuer long-temps  l'usage;  et  dans  ce  cas,  on 
pourrait  le  rendre  plus  supportable  par  les 
moyens  suivants  : 

On  prendra  pour  ebaque  dose,  le  double  des 
quantités  prescrites  de  quinquina  et  de  valé- 
riane sauvage,  en  poudre.  On  en  fera  la  décoc- 
tion pendant  une  heure  et  demie ,  dans  suffi- 
sante quantité  d'eau  et  de  vin  à  parties  égales. 
On  laissera  reposer  et  refroidir  cette  décoction. 
On  la  passera  ensuite  deux  fois  par  le  papter  à 
filtrer,  et  ou  la  gardera  pour  l'usage.  Si  ce  mé- 
dicament conserve  une  qualité  nauséeuse  trop 
forte ,  on  pourra  la  corriger  par  l'addition  d'un 
peu  de  noix  muscade. 
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Pendant  le  second  mois  de  l'usage  de  ce  re- 
mède ,  on  en  augmentera  les  doses  jusqu'à  moi- 
tié en  sus,  suivant  la  direction  de  monsieur  le 
médecin  ordinaire.  On  le  continuera  de  même 
pendant  deux  ou  trois  mois ,  en  joignant  à  cha^ 
que  prise,  d'abord  trois,  et  ensuite  par  degrés, 
jusqu'à  cinq  ou  six  grains  de  iieurs  martiales  de 
sel  ammoniac. 

Pendant  les  quatre  mois  de  l'usage  de  ces  re- 
mèdes toniques,  on  fera  prendre  à  l'enfant,  ou 
journellement  ou  très  fréquemment ,  des  bains 
dans  de  l'eau ,  dont  la  chaleur  soit  fort  tem- 
pérée: et  on  lui  fera  faire  chaque  jour  de  l'exer- 
cice en  voiture.  Dans  le  même  temps  on  lui  fera 
chaque  jour  matin  et  soir ,  pendant  huit  ou  dix 
minutes  seulement,  des  frictions  sèches,  avec 
des  flanelles,  pénétrées  des  fumées  de  succin, 
d'encens,  et  autres  aromatiques,  tout  le  long 
de  l'épine  du  dos,  et  sur  la  région  épigastrique. 
3°.  S'il  revient  des  accès  de  convulsion,  avec 
perte  de  connaissance,  il  faudra  les  combattre 
parles  mêmes  remèdes  évacuants  et  autres, par 
lesquels  monsieur  le  médecin  ordinaire  a  dis- 
sipé les  accès  qui  ont  précédé.  Si  le  malade  avait, 
comme  il  a  eu  en  dernier  lieu,  des  avant-cou- 
reurs de  l'attaque  imminente,  on  tâcherait  de 
prévenir  cette  attaque ,  en  faisant  prendre  aus- 
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sitôt  un  haustus ,  composé  de  trois  onces  d'eau 
distillée  de  fleurs  de  gallium  luteum,  de  deux 
drachmes  de  vinaigre  de  rue ,  et  de  vingt  gouttes 
de  teinture  de  castor. 

Quant  à  la  résolution  des  contractures  des 
extrémités  inférieures,  nous  conseillons  de 
faire ,  deux  fois  le  jour ,  des  frictions  douces 
avec  des  linges  chauffés  et  pénétrés  de  fumées 
aromatiques,  aux  creux  des  aisselles,  et  aux 
plis  des  aines  et  des  jarrets.  A  la  suite  de  chaque 
friction,  on  fera  des  onctions  chaudes,  aux 
mêmes  endroits,  avec  de  l'huile  de  rue  (pré- 
parée par  décoction)  ,  à  laquelle  on  ajoutera  un 
peu  d'huile  essentielle  de  romarin.  Nous  con- 
seillons aussi  de  pratiquer  ces  frictions  et  ces 
onctions,  sur  les  tendons  des  fléchisseurs  des 
jambes,  et  des  extenseurs  des  pieds,  qui  sont 
retirés  presque  depuis  la  naissance  de  l'enfant, 
Mais  pour  assurer  le  bon  effet  de  ces  remèdes, 
il  sera  à  propos ,  chaque  fois  qu'on  les  prati- 
quera, d'exposer  auparavant,  pendant  un  quart- 
d'heure,  les  extrémités  inférieures,  à  un  bain 
de  vapeurs  d'eau  chaude. 

Ces  remèdes  suivis  avec  constance  pendant 
long-temps ,  pourront  donner  le  jeu  et  la  force 
convenable  aux  membres  contractés.  Leur  ad- 
ministration n'aura  pointles  inconvénients  que 
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pourraient  avoir  les  douches  et  les  bains  d'eaux 
chaudes  ou  thermales  :  les  bains  de  Barèges 
pourraient  sans  doute  être  utiles  pour  cette  in- 
firmité. Mais  ils  pourraient  aussi  l'aggraver, 
comme  on  a  éprouvé  qu'ont  fait  les  bains  de 
Rennes  ;  et  par  conséquent  leur  usage  est  équi- 
voque et  suspect. 

D'ailleurs  on  ne  doit  point  perdre  de  vue , 
que  l'effet  des  bains  de  Barèges,  comme  celui 
des  topiques  que  nous  venons  de  proposer,  ne 
peut  combattre  qu'une  infirmité ,  qui  est  pour 
ainsi  dire  accessoire,  et  qui  est  peu  importante, 
en  comparaison  de  la  maladie  principale  de  cet 
enfant.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  combattre 
cette  maladie  principale  avec  quelque  succès, 
autrement  que  par  le  régime  et  les  remèdes  que 
nous  avons  conseillés,  ou  par  des  moyens  ana- 
logues. 

Délibéré  ce  25  Juin  1774» 
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Observation  extraite  d'une  autre  con- 
sultation sur  l'épilepsie. 

J_ja  cause  interne  de  Pépilepsie  est  une  affec- 
tion singulière  du  principe  de  la  vie  dans  le 
corps  humain.  Ce  principe,  pour  la  ressentir, 
doit  être  ému  dans  l'origine  même  des  nerfs; 
et  alors  il  ébranle  diversement  dans  les  divers 
sujets  tous  les  organes  susceptibles  de  convul- 
sion ,  mais  particulièrement  ceux  qui  sont  les 
plus  voisins  de  celte  origine. 

L'expérience  montre  qu'on  ne  guérit  une 
épilepsîe  grave  ou  invétérée,  qu'en  produisant 
un  grand  changement  dans  la  constitution  du 
malade.  Mais  il  est  dans  les  règles  de  la  bonne 
méthode,  avant  que  de  passer  aux  remèdes  ex- 
trêmes, de  tâcher  de  déterminer  ce  change- 
ment avantageux  par  un  régime  approprié,  et 
par  un  usage  long  et  gradué  des  spécifiques 
sûrs ,  et  autres  remèdes  qui  n'ont  rien  de  perni^ 
çieux. 

De  plus ,  dans  le  choix  de  ces  remèdes  il  faut 
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préférer  ceux  que  l'expérience  a  d'ailleurs  fait 
connaître  utiles ,  pour  corriger  les  vices  habi- 
tuels de  la  constitution  de  chaque  malade.  Cela 
est  d'autant  plus  vrai ,  qu'on  ne  peut  se  flatter 
d'une  guérison  radicale  de  l'épilepsie,  quoi- 
qu'on n'en  voie  point  reparaître  les  accès,  que 
lorsque  le  malade  a  recouvré  sensiblement  une 
meilleure  constitution,  par  rapport  au  sommeil, 
à  l'appétit,  aux  excrétions ,  au  teint,  à  l'activité 
de  l'esprit  et  du  corps. 

Ainsi ,  dans  le  cas  présentées  dérangements 
habituels  qui  ont  précédé  le  dernier  accès  épi- 
ïeptique,  et  dont  on  doit  tirer  les  indications 
pour  le  choix  du  traitement,  sont ,  i°.  la  paresse 
des  organes  de  la  digestion  indiquée  par  la  so- 
briété du  malade,  et  par  la  constipation  à  la- 
quelle il  est  sujet. 

2°.  Une  gêne  dans  la  circulation  du  sang, 
qui  croissant  par  un  sommeil  profond  et  labo- 
rieux, a  déterminé  sans  doute  les  accidents 
dont  le  malade  se  ressouvient.  11  faut  rapporter 
à  cette  cause  l'état  du  pouls,  resserré  et  lent, 
que  le  malade  observait  sur  lui-même  avant  le 
dernier  accès,  dont  les  suites  ont  rendu  le  pouls 
fréquent  et  développé. 

3°.  Un  état  cachectique  de  l'habitude  exté- 
rieure du  corps,  prouvé,  parce  que  le  malade. 
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était  sujet  dans  son  enfance  aux  fluxions  (pour 
lesquelles  on  lui  a  fait  porter  des  cautères) ,  et 
parce  qu'il  n'a  pas  ordinairement  une  bonne 
couleur  de  teint.  Cette  cachexie  est  plus  mar- 
quée lorsque  la  transpiration  insensible  est  en 
défaut,  le  malade  venant  à  interrompre  ses 
exercices  accoutumés. 

4°.  Une  sensibilité  vicieuse  des  nerfs ,  de  la- 
quelle dépendent  les  vertiges,  les  pesanteurs  de 
tète,  la  stupeur,  l'engourdissement  des  extré-  ' 
mités  que  le  malade  sentait  avant  son  dernier 
accès ,  l'impression  de  trouble  qu'il  avait  dans 
les  yeux,  l'inquiétude  d'esprit,  les  passions 
tristes  et  solitaires  auxquelles  il  se  livrait. 

Si  le  malade  a  des  pressentiments  d'un  accès 
imminent,  on  tachera  de  prévenir  cet  accès, 
en  faisant  prendre  aussitôt  au  malade  un  haus- 
tus9  composé  de  trente  gouttes  de  teinture  de 
castoréum,  demi-once  de  vinaigre  de  rue,  et 
quatre  onces  d'eau  de  fleurs  de  tilleul.  On  ne 
fera  jamais  prendre  au  malade  des  huiles  es- 
sentielles, ou  des  doses  trop  fortes  de  teintures 
spiri  tueuses. 

Il  faudra  faire  observer  avec  soin  le  malade, 
durant  son  sommeil.  Si  on  voit  qu'il  ait  alors 
des  mouvements  convulsifs,  ou  de  fortes  agita- 
tions \  si  ce  sommeil  est  stertoreux ,  ou  avec  une 
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respiration  plus  sonore  et  plus  pénible  que  dans 
l'état  naturel,  si  en  même  temps  pendant  la 
veille,  le  pouls  est  constamment  rare  et  un  peu 
inégal  :  on  pourra  donner  avec  succès,  les  soirs , 
durant  plusieurs  jours  (sans  discontinuer  les 
autres  remèdes)  un  bol  composé  avec  un  demi- 
grain  d'opium,  trois  grains  de  camphre,  dix 
grains  de  nitre,  et  suffisante  quantité  de  con- 
serve de  roses.  On  pourra  augmenter  les  doses 
de  ces  ingrédients,  suivant  l'effet;  mais  ce  re- 
mède doit  être  dirigé  avec  une  grande  intelli- 
gence. 

Comme  le  dernier  accident  a  laissé  des  im- 
pressions fâcheuses,  qui  subsistent  encore, 
quoique  faiblement;  il  faut  d'abord  avoir  égard 
à  ces  impressions,  avant  que  de  passer  à  un 
traitement  en  forme.  Dans  ces  vues ,  il  faut 
faire  appliquer  à  la  nuque  un  emplâtre  vésica- 
toire  (dans  lequel  on  aura  mis  un  huitième 
de  camphre),  dont  on  entretiendra  avec  soin 
l'écoulement. 

Le  malade  doit  renoncer  entièrement  au 
plaisir  de  l'amour, jusqu'à  ce  qu'il  soit  morale- 
ment assuré  de  sa  guérison.  Un  ancien  a  très 
bien  dit  que  le  coït  est  une  courte  épilepsie. 
On  peut  ajouter  que  ce  plaisir  est  surtout  vio- 
lent et  nuisible  dans  les  hommes  dont  les  nerfs 
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sont  altérés.  Plus  il  approche  en  eux  de  l'état 
d'égarement  et  de  convulsion,  plus  il  est  à 
craindre  qu'il  n'imprime  au  principe  moteur 
cette  habitude  d'agitation  épileptique ,  qu'un 
rien  met  en  jeu  lorsqu'elle  est  enracinée  à  un 
certain  point.  Par  une  raison  semblable ,  le  ma- 
lade doit  se  garder  de  toutes  les  passions  vives, 
dont  la  nature  est  contagieuse  pour  le  corps ,  et 
qui  ne  sont  que  des  convulsions  de  Pâme,  tou- 
jours mêlées  d'aveuglement. 
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CONSULTATION  XXXI- 


Affections  paralytiques. 

iVloNSiEUR  le  consultant  est  âgé  de  près  de 
cinquante  ans.  Il  est  d'un  tempérament  san- 
guin ,  vif,  irritable.  Il  a  abusé  du  plaisir  véné- 
rien dès  l'âge  de  treize  ans.  Il  a  fait  un  usage 
immodéré  du  vin  pendant  plusieurs  années.  Il 
a  fait  les  plus  grands  excès  à  la  chasse,  où  il 
courait  les  marais,  ayant  de  l'eau  jusqu'aux  ge- 
noux, pendant  qu'il  gelait  à  pierre  fendre.  Mais 
il  y  a  au  moins  vingt  ans  qu'il  n'a  fait  aucun 
excès. 

Le  malade  a  éprouvé  pendant  un  temps,  du 
soulagement  à  ses  incommodités  par  les  plaisirs 
du  mariage.  Mais  en  dernier  lieu,  de  légères 
fatigues  en  ce  genre  de  plaisirs ,  ont  été  suivies 
d'une  espèce  d'évanouissement,  de  cardialgies, 
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île  vertiges,  d'autres  symptômes  nerveux,  et 
d'un  sentiment  comme  de  crampe  douloureuse 
dans  Ja  verge.  Maintenant  il  est  sujet  à  éprouver 
dans  l'acte  vénérien,  et  quelques  minutes  après, 
une  espèce  de  cuisson  au  gland  et  dans  tout  le 
canal  de  l'urètre  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  eu  de 
symptôme  syphillitique. 

11  soutenait  autrefois  de  longues  privations 
des  aliments.  Aujourd'hui  il  ne  peut  demeurer 
à  jeun,  sans  éprouver  de  la  faiblesse,  du  froid, 
de  légers  trémoussements  dans  les  extrémités 
inférieures.  Il  se  porte  passablement  bien ,  d'a- 
bord après  le  repas  ;  mais  trois  ou  quatre  heures 
après  il  ressent  ces  symptômes  de  faiblesse,  et 
des  bouffées  de  chaleur  qui  se  portent  à  la  tête. 
Souvent  alors  il  se  trouve  soulagé  en  prenant 
une  croûte  de  pain  avec  unverre  de  vin  et  d'eau. 
11  est  extrêmement  sujet  aux  vents.  Il  a  tou- 
jours eu  le  ventre  trop  libre.  Il  va  communé- 
ment deux  fois  tous  les  matins  à  la  garde- robe, 
et  rend  des  matières  délayées.  Souvent  aussi  il 
y  va  dans  la  journée;  mais  alors  il  rend  en  petite 
quantité  des  matières  dures,  noires,  recuites, 
et  enduites  de  glaires. 

Le  malade  a  les  jambes  sensiblement  affai- 
blies. Elles  s'engourdissent  si  elles  demeurent 
en  repos.  11  éprouve  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
W.  10 
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née  de  ces  engourdissements,  et  des  trémous- 
sements dans  l'une  et  l'autre  jambe,  mais  plus 
encore  dans  la  gauche.  Il  est  arrivé  trois  ou 
quatre  fois  ce  printemps,  que  s'étant  couché  la 
nuit  sur  le  côté  gauche,  il  a  eu  à  son  réveil  un 
engourdissement  à  la  jambe  gauche,  suivi  d'un 
trémoussement  bien  sensible  dans  les  chairs, 
et  qui  s'est  terminé  par  une  légère  sueur  du 
même  côté  seulement. 

Dans  le  jour,  il  a  les  pieds  presque  toujours 
froids  ;  il  a  souvent  des  frissons  dans  les  gras  des 
jambes  et  aux.  reins ,  qu'il  dit  lui  porter  à  la  tête. 
Depuis  quelque  temps,  il  est  sujet  à  sentir  beau- 
coup de  chaleur  au  front  et  au  haut  des  joues  : 
son  visage  est  sensiblement  plus  animé  qu'il 
n'était  auparavant.  Il  a  plusieurs  fois  des  éblouis- 
sements  dans  la  journée.  Son  pouls,  qui  était 
faible  et  mol,  a  pris  de  la  dureté.  Il  est  plus 
gravement  incommodé  dans  les  temps  chauds. 
Dès  qu'il  est  dans  son  lit ,  il  sent  beaucoup  de 
chaleur  aux  pieds ,  et  souvent  il  a  du  feu  aux 
reins.  Dès  qu'il  est  éveillé ,  il  est  gagné  par  la 
sueur;  mais  elle  disparaît  lorsqu'il  se  rendort. 
Il  est  sujet  à  s'éveiller  en  sursaut. 

11  est  à  remarquer  que  le  père  du  malade 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  et  qu'il  en 
avait  eu  une  autre,  suivie  d'hémiplégie. 
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D'après  cet  exposé  ,  je  suis  d'avis  que  la  ma- 
ladie de  Monsieur  le  consultant  affecte  essen- 
tiellement le  système  des  nerfs;  et  qu'il  ne  suffit 
point  dans  ce  cas ,  d'employer  une  méthode  de 
traitement,  convenable  au  genre  des  maladies 
dites  nerveuses  ou  vaporeuses,  mais  qu'il  est 
absolument  nécessaire  de  faire  entrer  dans  cette 
cure  les  moyens  propres  à  prévenir  les  affec- 
tions soporeuses  ou  paralytiques,  dont  le  ma- 
lade est  menacé. 

Les  divers  excès  que  le  malade  a  faits  pen- 
dant longues  années ,  dans  l'usage  des  plaisirs 
vénériens,  dans  la  boisson  des  liqueurs  spiri- 
tueuses,  et  dans  l'exercice  de  la  chasse,  n'ont 
pu  qu'affecter  gravement  des  organes  très  sen- 
sibles et  très  pourvus  de  nerfs,  dont  les  lésions 
ont  été  ressenties  par  tout  le  système  nerveux. 
Le  principe  des  nerfs  a  été  affaibli  par  ces  im- 
pressions, et  peut-être  ce  principe  souffre-t-il 
une  infirmité  relative  chez  le  malade,  par  un 
vice  héréditaire. 

L'éuervation  générale  de  la  constitution,  et 
Thabitude  des  excès  ont  déterminé  les  svmp- 
tômes  divers  d'incommodité,  que  font  souffrir 
depuis  long-temps  dans  les  organes  les  plus  af- 
fectés, les  longues  suspensions  de  leurs  fonc- 
tions. C'est  ainsi  que  le  malade  éprouve  des 

10.. 
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langueurs,  des  vertiges ,  et  autres  maux  analo- 
gues ,  lorsque  la  digestion  qui  se  fait  dans  l'es- 
tomac étant  achevée,  ce  viscère  reste  trop  long- 
temps sans  action  ;  que  son  repos  trop  prolongé 
est  suivi  d'engourdissement  dans  les  jambes,etc. 
le  côté  gauche  est  plus  affaibli ,  comme  natu- 
rellement moins  agissant  ;  ce  qui  est  assez  com- 
mun dans  les  affections  paralytiques. 

Les  altérations  de  ces  divers  organes ,  et  par- 
ticulièrement celles  du  système  des  nerfs,  ont 
amené  les  irrégularités  qu'on  observe  depuis 
long-temps  dans  les  fonctions  d'autres  organes. 
Delà  viennent  les  désordres  de  la  circulation 
du  sang  qui  se  porte  aux  parties  supérieures  en 
phis  grande  quantité  qu'auparavant;  la  dureté 
notable  que  le  pouls  a  contracté;  la  variété  de 
l'excrétion  des  selles,  qui  sont  tantôt  délayées, 
tantôt  durcies;  la  distribution  inégale  et  vi- 
cieuse de  la  chaleur,  qui  se  fait  par  des  causes 
légères,  aux  lombes  et  aux  extrémités  infé- 
rieures, etc. 

La  première  loi  du  régime,  dans  ce  cas,  est 
de  renouveler  l'action  des  organes  les  plus  af- 
fectés, aussi  fréquemment  que  paraissent  l'exi- 
ger l'habitude  et  le  besoin  de  remonter  les  forces 
du  corps  par  l'exercice  des  fonctions;  et  néan- 
moins avec  la  modération  et  les  précautions 
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nécessaires,  pour  ne  pas  porter  le  travail  de 
chaque  organe  au  -  delà  des  proportions  qui 
conviennent  à  la  santé.  La  seconde  loi  du  ré- 
gime, qui  est  essentielle  dans  ce  cas,  est  d'é- 
viter tout  ce  qui  peut  échauffer  et  porter  à  la 
tète,  puisque  ce  qu'on  a  le  plus  à  redouter,  est 
la  congestion  du  sang  sur  l'origine  des  nerfs. 

Dans  ces  vues,  le  malade  doit  faire  trois  ou 
quatre  repas  par  jour,  et  manger  sobrement  à 
chaque  repas.  Il  doit  ne  se  nourrir  que  d'ali- 
ments de  bon  suc,  et  qui  lui  soient  faciles  à  di- 
gérer; s'abstenant  des  aliments  fort  aromati- 
sés, etc.  Il  fera  à  ses  repas  beaucoup  d'usage 
de  la  chicorée ,  du  cresson ,  et  des  autres  plantes 
potagères  anti-scorbutiques  et  légèrement  amè- 
res.  11  ne  boira  que  peu  de  vin  et  fort  trempé  , 
et  se  privera  d'ailleurs  en  entier  des  boissons 
échauffantes  et  spiritueuses. 

11  doit  renoncer  aux  veilles,  se  coucher  et 
se  lever  debonne  heure,  dormir  dans  un  lit  qui 
ne  soit  pas  trop  mou ,  et  où  il  ait  la  tête  relevée. 
Il  fera  chaque  jour  un  exercice  modéré  à  cheval 
ou  en  voiture.  Il  proportionnera  la  quantité  de 
sa  nourriture  au  degré  d'exercice  qu'il  prendra 
journellement,  et  il  s'abstiendra  de  pousser  l'un 
et  l'autre  aussi  loin  que  ses  forces  peuvent  aller. 

Quoiqu'il  ait  été  un  temps  où  les  plaisirs  de 
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l'amour  aient  procuré  du  soulagement  au  ma- 
lade ,  saus  doute  à  cause  de  l'interruption  d'une 
ancienne  habitude,  qui  avait  rendu  nécessaire 
une  répétition  plus  fréquente  de  cette  fonction; 
on  ne  peut  que  lui  recommander, drms  l'état  où 
il  se  trouve,  d'être  extrêmement  réservé  sur  ces 
plaisirs.  11  faut  même  le  prévenir,  qu'il  est  des 
circonstances  qui  peuvent  lui  rendre  l'acte  vé- 
nérien très  piomptement  dangereux;  comme 
s'il  s'y  livrait  peu  de  temps  après  le  souper,  etc. 

Le  malade  aura  soin  de  tenir  les  pieds  et  les 
jambes  chaudement,  pendant  la  journée,  et 
d'avoir  pendant  la  nuit  les  pieds  un  peu  plus 
couverts  que  le  reste  du  corps. 

11  s'assujélii  a  à  prendre  chaque  matin  un  la- 
vement d'eau  légèrement  tiède.  Ces  remèdes  se- 
ront utiles  à  plusieurs  égards,  et  même  en  pro- 
curaut  l'excrétion  des  selles.  Cette  excrétion 
parait  assez  libre;  et  cependant  on  voit  qu'elle 
est  incomplète,  laissant  séjourner  daus  les  h> 
ieslins ,  les  excréments  qui  se  durcissent  et  s'é- 
chauffent, et  dont  la  rétention  ne  peut  qu'ag- 
graver la  maladie. 

Ce  régime  doit  être  continué  pendant  long- 
temps avec  constance  pour  assurer  le  succès 
du  traitement  le  plus  convenable  à  cette  ma- 
ladie. On  doit  se  proposer  dans  ce  traitement, 
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i°.  de  rétablir  le  cours  libre  des  humeurs,  et  la 
proportion  naturelle  des  différentes  excrétions; 
2°.  de  rappeler  la  distribution  constante  des 
forces  du  principe  de  la  vie  dans  tous  les  or- 
ganes, par  des  remèdes  excitants  et  tempérants, 
combinés  ou  donnés  alternativement  ;  3°.  de 
prévenir  et  détourner  les  congestions  du  sang 
et  des  humeurs  sur  la  tête;  40.  de  rappeler 
d'une  manière  durable,  une  sensibilité  médio- 
cre et  naturelle  dans  tout  le  système  des  nerfs. 
Les  remèdes  suivants  pourront  satisfaire  à 
ces  indications.  On  ne  peut  ici  qu'indiquer  ces 
remèdes  et  les  principes  du  traitement,  dont 
l'administration  doit  être  modifiée  suivant  les 
circonstances,  par  monsieur  le  médecin  ordi- 
naire. 

i°.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  saignée  ne 
puisse  convenir  au  malade,  dans  le  cas  où  elle 
sera  indiquée  par  la  dureté  du  pouls,  par  des 
signes  de  pléthore  et  de  congestion  du  sang 
vers  la  tête.  Mais  ce  remède  ne  doit  jamais  être 
pratiqué  qu'après  une  mûre  délibération,  et  il 
paraît  qu'il  doit  être  rarement  répété. 

L'usage  des  lavements  simples  suffira  sans 
doute  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre.  On 
doit  être  fort  réservé  à  donner  des  purgatifs; 
mais  lorsqu'ils  paraîtront  nécessaires,  il  faut 
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toujours  qu'ils  soient  pris  du  genre  des  lénitifs. 

On  évitera  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui 
peut  supprimer  la  transpiration. 

Il  pourra  être  fort  utile  d'aider  l'excrétion 
du  moucher  par  des  errhins  doux ,  comme  des 
parfums  d'eau  chaude;  par  l'usage  d'une  pou- 
dre prise  comme  du  tabac ,  préparée  avec  les 
feuilles  de  bétoine,  et  autres  espèces  réputées 
céphaliques* 

2°.  Après  les  remèdes  généraux,  le  malade 
prendra  d'abord  dans  le  courant  de  la  journée, 
plusieurs  tasses  d'une  infusion  faite  en  guise  de 
thé,  de  feuilles  de  petite  sauge  et  de  romarin. 
Après  avoir  continué  pendant  une  quinzaine  de 
jours ,  l'usage  de  cette  infusion ,  il  prendra  de 
plus  le  bol  suivant,  deux  fois  par  jour,  une  fois 
le  matin  à  jeun ,  et  l'autre  à  cinq  heures  du  soir. 

Prenez  extrait  de  quinquina,  vingt  grains, 
racine  de  valériane  sauvage  en  poudre ,  quinze 
grains;  faites-en  un  bol  avec  suffisante  quantité 
de  sirop  de  stœchas. 

Si  ces  remèdes,  long-temps  continués,  cau- 
sent quelque  échauffement  ou  irritation  sensi- 
bles, on  modérera  leur  impression,  en  y  joi- 
gnant des  remèdes  tempérants  ou  relâchants 
appropriés.  Ainsi  on  pourra  ajouter  douze 
grains  de  nitre  ou  plus  dans  chaque  bol  :  faire 


DE  MEDECINE.  i53 

prendre  certains  jours  de  l'eau  de  poulet  ou  de 
veau,  au  lieu  de  l'infusion  de  sauge  ou  autres 
amers  stomachiques ,  qu'on  pourrait  aussi  em- 
ployer. 

11  est  aisé  de  varier  utilement  dans  ce  cas, 
de  semblables  alternatives  ou  combinaisons  de 
remèdes  de  nature  opposée.  Une  des  meilleures 
de  ces  combinaisons, serait  lepetitlait, préparé 
avec  la  moutarde  (en  mêlant  dans  l'ébullition 
du  lait,  six  drachmes  de  graines  de  moutarde 
broyées ,  par  livre  de  lait). 

Lorsque  le  malade  sera  tourmenté  des  vents, 
et  paraîtra  avoir  l'estomac  plus  affecté  que  de 
coutume,  il  prendra  avant  le  repas,  dans  un 
verre  d'eau  froide ,  dix  gouttes  (et  plus  par  de- 
grés) de  l'élixir  de  vitriol  qui  est  décrit  dans  la 
Pharmacopée  de  Paris. 

3°.  On  peut  remédier  aux  congestions  fré- 
quentes, mais  peu  fortes,  du  sang  et  des  hu- 
meurs vers  la  tête ,  par  les  moyens  de  régime 
qui  ont  été  marqués,  et  par  d'autres  moyens 
analogues.  Tels  seraient  les  bains  des  jambes, 
pris  à  l'heure  du  coucher ,  dans  de  l'eau  légè- 
rement tiède,  à  laquelle  on  ajouterait  un  cin- 
quième de  vinaigre. 

Si  le  malade  vient  à  être  attaqué  de  quelque 
inflammation  ou  hémorrhagie  légère  aux  par- 
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ties  extérieures  de  la  tête,  il  faudra  insister 
principalement  sur  les  remèdes  tempérants, 
comme  sur  les  boissons  acidulées  ou  nitrées.  Il 
pourra  être  nécessaire  de  donner  des  laxatifs 
appropriés,  comme  la  crème  de  tartre  dans  une 
décoction  de  tamarins  ou  de  pruneaux,  etc. 

Si  les  congestions  d'humeurs  vers  la  tête  de- 
viennent habituelles  et  plus  fortes,  il  pourra 
être  fort  utile  de  pratiquer  un  remède  qu'on  a 
déjà  proposé  au  malade.  On  appliquera  un  cau- 
tère à  la  jambe  droite,  et  on  entretiendra  cet 
exîitoire  avec  beaucoup  de  soin. 

Il  peut  se  faire  aussi  que  les  eaux  de  Balaruc 
procureraient  dans  ce  cas  des  évacuations  ré- 
vulsives salutaires.  Mais  la  disposition  nerveuse 
du  malade,  et  d'autres  contre-indications  ren- 
dent fort  délicate  l'application  de  ces  eaux. 

4°.  Lorsque  le  régime  et  les  remèdes  précé. 
dents,  suivis  avec  la  constance  nécessaire,  au- 
ront produit  les  bons  effets  qu'on  a  lieu  d'es- 
pérer, on  pourra  assurer  ces  bons  effets,  en 
mettant  en  usage  divers  autres  remèdes  propres 
à  fixer  une  sensibilité  médiocre  et  naturelle 
dans  tout  le  système  des  nerfs.  Ainsi  au  cas  que 
cette  sensibilité  se  trouve  encore  trop  forte  re- 
lativement dans  un  organe,  on  employera  les 
remèdes,   dits    nervins   et   anti  -  hystériques 
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(comme  l'infusion  de  rue,  la  teinture  decasto- 
reum ,  etc.  )  Si  la  sensibilité  de  tout  le  système 
nerveux  est  encore  éloignée  de  l'état  naturel 
en  excès ,  on  fera  prendre  les  remèdes  sédatifs , 
comme  des  bains  tièdes  :  et  si  elle  l'est  en  dé- 
faut, on  donnera  des  toniques  fortifiants,  comme 
diverses  préparations  martiales. 
Délibéré  ce  16  juin  1774» 
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CONSULTATION  XXXIIe. 


Paralysie. 

JLe  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, est  âgé  d'environ  quarante-sept  ans,  et  a 
beaucoup  d'embonpoint.  11  y  a  un  an  qu'il  eut, 
à  la  suite  d'une  forte  indigestion ,  une  légère 
attaque  d'apoplexie ,  à  laquelle  succédèrent  de 
fortes  sueurs.  Deux  jours  après,  il  tomba  dans 
l'assoupissement,  et  perdit  la  faculté  de  parler. 
Il  prit  quelques  petits  purgatifs  qui  lui  firent 
du  bien;  mais  la  difficulté  de  parler  a  toujours 
subsisté  depuis. 

Le  mois  de  mai  dernier,  il  fit  usage  des  eaux 
de  Balaruc,  qu'il  ne  put  soutenir  que  pendant 
quatre  jours.  Ces  eaux  produisirent  de  fortes 
évacuations,  qui  diminuèrent  notablement  son 
embonpoint,  et  la  fièvre  survint. 
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Quelque  temps  après,  on  lui  fit  deux  sai- 
gnées du  bras,  et  il  alla  ensuite  aux  eaux  de 
Bourbonne.  Il  prit  ces  eaux  avec  un  succès 
sensible,  jusqu'au  quinzième  jour.  Mais  ce  jour, 
ayant  pris  un  bain  le  matin ,  il  ressentit  après  le 
dîner,  un  embarras  de  langue  plus  fort  qu'à 
l'ordinaire,  et  eut  une  salivation  abondante. 
On  le  fit  alors  saigner  du  pied  et  du  bras  le 
même  jour;  et  le  lendemain  on  lui  donna  un 
émétique  purgatif,  qui  excita  des  évacuations 
considérables  par  baut  et  par  bas. 

Le  malade  souffrit  encore  une  augmentation 
de  sa  difficulté  de  parler ,  accompagnée  d'une 
disposition  à  vomir  des  matières  glaireuses. 
Trois  semaines  après ,  il  but  des  eaux  de  Bour- 
bonne, de  deux  jours  l'un  :  après  buit  jours  de 
cet  usage ,  il  fut  repris  du  même  accident  qu'il 
avait  eu  auparavant. 

Le  28  du  mois  de  septembre  dernier ,  trois 
jours  après  avoir  été  saigné  du  pied,  il  se  mit 
en  voyage  par  un  temps  froid  et  numide ,  et 
après  avoir  fait  une  lieue,  il  se  trouva  saisi 
d'une  paralysie  du  bras  droit  et  de  la  jambe  du 
même  côté.  On  le  purgea ,  et  on  le  réduisit  à 
un  régime  desséchant  et  fort  sévère;  régime 
qu'il  continue  encore. 

On  lui  a  appliqué  plusieurs  fois  des  vésica- 
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toires  à  la  nuque  et  derrière  les  oreilles,  qui  ont 
excité  de  fortes  suppurations,  sans  produire 
aucun  soulagement  bien  marqué.  11  porte  de- 
puis le  mois  de  juin  un  cautère  qu'on  avait  fait 
d'abord  à  la  nuque* et  qui  est  maintenant  établi 
au  bras.  Il  a  pris  dans  tout  le  mois  d'octobre 
vingt-deux  bouillons  de  vipères,  et  depuis  leur 
usage,  il  éprouve  quelquefois  des  trémousse- 
ments dans  tout  le  corps  et  surtout  aux  jambes. 
Depuis  quelque  temps  il  a  été  obligé,  pour  se 
procurer  la  liberté  du  ventre,  de  prendre  des 
lavements,  et  de  se  mettre  à  l'usage  d'une  dé- 
coction de  pruneaux  avec  le  séné  dont  il  se 
trouve  bien. 

Depuis  qu'il  a  fait  usage  des  eaux  thermales , 
il  lui  est  resté  une  salivation  abondante;  il  a 
beaucoup  de  chaleur  à  la  tête  et  le  nez  fort  sec. 
Cependant  ces  symptômes  ont  diminué  depuis 
quelque  temps.  On  lui  rase  la  tête  deux  fois  la 
semaine,  et  on  v  fait  des  frictions  chaque  jour. 

A  présent  les  forces  du  malade  commencent 
à  revenir.  Il  marche  seul,  et  peut  se  servir  de 
sa  main,  dont  il  avait  perdu  l'usage.  Il  articule 
tous  les  mots ,  pourvu  qu'il  y  mette  un  temps 
assez  long.  Lorsqu'il  s'éveille  dans  la  nuit,  il  est 
obligé  de  faire  pour  cracher  beaucoup  d'efforts 
et  de  mouvements  des  mâchoires  :  ce  qui  lui 
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occasionne  assez  souvent  des  grincements  de 
dents. 

D'après  cet  exposé,  il  paraît  que  cette  ma- 
ladie a  été  causée ,  et  est  entretenue  par  la  su- 
rabondance des  sucs  pituiteux ,  qui  s'accumu- 
lent dans  les  premières  voies  à  la  suite  des  mau- 
vaises digestions.  La  Nature  fait  habituellement 
des  efforts  pour  évacuer  ces  matières  glaireuses 
par  la  bouche  ;  et  ces  efforts  imparfaits  ont  dé- 
généré quelquefois  en  congestions  graves  des 
humeurs  sur  la   tête  et  sur  les  origines  des 
nerfs.  Ces  congestions  ,  et  les  accidents  paraly- 
tiques qui  les  ont  suivies ,  ont  été  des  effets  sen- 
sibles de  surcharges  produites  dans  les  pre- 
mières voies,  soit  par  des  excès  de  nourriture , 
soit  par  la  boisson  des  eaux  thermales ,  soit  par 
des  suppressions  fortes  de  transpiration.  Le 
sommeil  produit  de  semblables  congestions  à 
quelque  degré,  comme  il  paraît,  parce  que  le 
malade,  lorsqu'il  s'éveille  la  nuit,  ne  peut  cra- 
cher, qu'après  avoir  beaucoup  agité  les  muscles 
delà  mâchoire  inférieure  (que  leur  impuissance 
expose  à  des  mouvements  convulsifs,  qui  font 
les  grincements  de  dents). 

Les  indications  qui  se  présentent  pour  ache- 
ver de  détruire  les  restes  des  affections  paraly- 
tiques que  le  malade  a  souffertes,  et  pour  pré- 
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venir  le  retour  des  accidents,  qui  pourraient 
renouveler  cette  maladie,  ou  même  se  terminer 
en  apoplexie,  sont,  i°.  d'inciser  et  d'évacuer 
les  matières  glaireuses  qui  embourbent  les  pre- 
mières voies,  en  usant  de  remèdes  qui  ne  por- 
tent point  à  la  tête ,  et  qui  n'affaiblissent  point 
le  ton  de  l'estomac  et  des  intestins;  2°.  de  forti- 
fier les  organes  digestifs,  et  toute  l'habitude  du 
corps  par  un  régime  convenable ,  et  par  des  re- 
mèdes nervins  ,  et  de  tâcher  de  donner  par  des 
topiques  appropriés  une  vigueur  nouvelle  aux 
organes  qui  ont  été  affectés  de  paralysie;  3°.  de 
soutenir  toutes  les  excrétions,  et  de  travailler 
à  les  établir  dans  les  proportions  les  plus  con- 
venables à  la  santé. 

Dans  ces  vues,  i°.  après  avoir  fait  précéder 
une  saignée,  si  elle  paraît  décidément  indiquée 
par  l'état  actuel  du  malade  *  je  crois  qu'il  sera 
fort  avantageux  de  le  faire  vomir  de  temps  en 
temps  avec  Tipécacuanha;  lui  faisant  boire 
abondamment  pendant  l'opération  de  cet  émé- 
tique,  d'une  forte  infusion  de  racines  de  ra- 
plianus  rusticanus. 

On  préparera  l'effet  que  doivent  avoir  ces 
remèdes  pour  fondre  les  glaires  qui  embour- 
bent l'estomac ,  en  faisant  prendre  au  malade, 
dans  les  intervalles  de  ces  vomitifs,  des  incisifs 
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efficaces,  comme  seront  Jes  remèdes  suivants  . 

Prenez  de  l'ail,  et  du  savon  d'Àlicaute,  de 
chacun  une  demi-once;  cloportes  préparés, 
suffisante  quantité  pour  réduire  les  autres  in- 
grédients en  une  masse,  dont  on  formera  des 
pilules.  Ces  pilules  seront  faites  de  cinq  grains 
chacune,  et  on  en  donnera  quatre,  deux  fois  par 
jour  ,  faisant  boire  au  malade  sur  chaque  prise, 
«trois  onces  d'eau  seconde  de  chaux.  On  aus- 
méritera  par  degrés  les  doses  de  ces  remèdes. 

La  boisson  ordinaire  du  malade,  hors  de  ses 
repas,  sera  une  forte  infusion  de  feuilles  de 
sauge  et  de  romarin ,  adoucie  avec  du  miel. 

On  s'abstiendra  desémétiques  plus  forts  que 
ripécacuanha  ;  et  on  suspendra  ou  même  ou 
cessera  l'usage  de  ce  vomitif,  si,  malgré  les  pré- 
cautions convenables,  il  paraît  porter  à  la  tête 
d'une  manière  constante.  On  s'abstiendra  des 
purgatifs  répétés  (hors  le  cas  du  retour  d'un  ac- 
cident), et  particulièrement  des  sels  purgatifs 
même  noyés  dans  un  très  grand  véhicule,  com- 
me dans  les  eaux  deBalaruc  :  d'autant  que  ces 
derniers  purgatifs  énervent  singulièrement  le 
ton  des  intestins. 

2°.  Le  régime  sévère  et  desséchant,  auquel 
le  malade  s'est  soumis ,  est  très  bien  entendu. 
Il  faut  que  le  malade  mange  du  pain  sans  excès; 
ii.  11 
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ne  mange  de  la  viande,  que  rôtie  et  à  son  dîner; 
et  soupe  légèrement  avec  des  aliments  pris  des 
végétaux,  qui  soient  faciles  à  digérer  et  point 
venteux.  Il  continuera  de  ue  boire  à  ses  repas, 
que  de  bon  vin  rouge,  trempé  avec  deux  fois 
autant  d'eau ,  évitant  le  plus  léger  excès  de  vin 
comme  de  toute  autre  boisson  échauffante. 

11  ne  dormira  point  le  jour ,  et  craindra  même 
de  se  livrer  trop  Ion  g- temps  au  sommeil  de  la 
nuit.  Il  fera  chaque  jour  un  exercice  modéré. 
11  lui  sera  bon  de  promener  journellement  à 
cheval  ou  en  voilure,  si  la  saison  et  les  autres 
circonstances  le  permettent.  On  pourra  sup- 
pléer en  partie  au  défaut  de  cet  exercice,  par 
l'usage  continué  des  frictions  modérées,  qu'on 
fera  malin  et  soir  sur  les  extrémités  et  l'épine 
du  dos,  avec  des  linges  chauffés  et  pénétrés 
des  fumées  d'encens,  de  mastic,. etc. 

Lorsqu'on  aura  suffisamment  évacué  les  ma- 
tières glaireuses,  qui  empâtent  les  premières 
voies,  on  donnera  avec  succès  des  remèdes, 
qu'une  vertu  comme  spécifique  a  fait  appeler 
nervins.  On  variera  le  choix  et  le  degré  de  ces 
remèdes,  suivant  que  la  sensibilité  nerveuse 
paraîtra  plus  faible  ou  plus  dépravée.  Dans  le 
premier  cas,  on  donnera  des  nenius  excitants  5 
comme  la  racine  de  valériane  sauvage;  et  des 
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toniques,  comme  du  quinquina  et  des  martiaux 
employés  avec  les  modifications  convenables. 
Dans  le  second  cas,  on  donnera  des  nervins 
plus  dirigés  contre  le  vice  de  la  sensibilité, 
comme  le  castoréum,  la  rue,  etc. 

On  fera  sur  les  extrémités,  qui  ont  été  para- 
lytiques, des  onctions  répétées  au  moins  deux 
fojs  Je  jour,  avec  un  liniment  composé  de  deux 
parties  d'huile  de  vers  de  terre ,  et  d'une  partie 
d'eau  de  la  reine  d'Hongrie.  On  revêtira  en- 
suite ces  extrémités  de  fourreaux  faits  avec  des 
peaux  de  lapins,  dont  le  poil  sera  en  dedans. 

Pour  remédier  à  la  salivation  et  débarrasser 
la  langue,  on  facilitera  ce  ilux  dans  les  temps 
de  la  journée  où  il  est  le  plus  fâcheux,  en  fai- 
sant mâcher  au  malade  de  la  racine  de  pyrètre, 
ou  lui  faisant  user  d'un  gargarisme  détersif  :  et 
hors  de  ces  temps ,  on  fortifiera  les  organes  ex- 
créteurs de  la  salive,  en  faisant  gargariser  fré- 
quemment le  malade  avec  du  vin  de  sauge. 

3°.  Le  malade  continuera  l'usage  de  la  dé- 
coction de  pruneaux  et  des  lavements  (qu'on 
rendra  laxatifs  au  besoin),  autant  qu'il  sera  né- 
cessaire pour  entretenir  la  liberté  du  ventre. 
Mais  il  sera  fort  réservé  sur  l'usage  du  séné  et 
des  autres  lénitifs. 

On  évitera,  avec  le  plus  grand  soin,  tout  ce 
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qui  peut  supprimer  la  transpiration.  Mais  on 
s'abstiendra  des  diaphoniques  actifs,  si  ce 
n'esta  la  suite  de  nouveaux  accidents  qui  pour- 
raient survenir:  d'autant  que  ces  remèdes  pour- 
raient être  nuisibles,  et  sont  d'un  secours  trop  fai- 
ble contre  la  cause  habituelle  de  cette  maladie. 

11  pourra  être  fort  utile  d'aider  l'excrétion 
du  moucher,  par  des  errhins  doux  ;  comme  par 
des  parfums  d'eau  chaude, et  par  l'usage  d'une 
poudre  d'espèces  céphaliques  ,  prise  en  guise 
de  tabac. 

Je  conseille  de  faire  sécher  le  cautère  que  le 
malade  porte  au  bras,  et  d'en  établir  un  à  la 
jambe  qui  n'a  point  été  affectée  de  paralysie. 
On  entretiendra  avec  soin  l'écoulement  de 
celui-ci,  qu'on  se  résoudra  à  ne  plus  tarir. 

Je  ne  détaillerai  point  le  traitement  qui  pour- 
rait convenir  aux  nouveaux  accidents  apoplec- 
tiques ou  paralytiques,  dont  le  malade  pourrait 
être  attaqué.  J'observerai  seulement  au  sujet  de 
ce  traitement,  i°.  qu'il  faudra  vraisemblable- 
ment y  être  plus  réservé ,  quant  à  la  répétition 
des  saignées,  qu'on  ne  l'a  été  précédemment; 
2°.  que  les  laxatifs  ou  purgatifs  faibles  y  seront 
beaucoup  moins  appropriés  dans  les  premiers 
temps,  que  rémélique,  donné  d'abord  avec 
précaution  9 et  ensuite  le  jaîap,l'aloès,  et  autres 
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purgatifs  actifs ,  à  doses  convenables  ;  3°.  qu'au 
déclin  de  ces  attaques,  il  faudra  donner  des  re- 
mèdes propres  à  exciter  à  la  fois  plusieurs  éva- 
cuations ,  comme  le  kermès  minéral ,  une  tisane 
purgative  et  diaphonique,  etc.;  40.  qu'il  ne 
faudra  point  négliger  dans  le  cours  de  ce  traite- 
ment l'usage  des  remèdes  nervins  résolutifs, 
comme  le  succin,  le  sagapenum,  la  gomme 
ammoniaque,  et  autres  analogues. 

Délibéré  ce  z8  décembre  ijj3. 
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Observation  et  remarques  pratiques  , 
extraites  d'une  consultation  sur  une 
hémiplégie  d'un  enfant f  qui  parait 
avoir  commencé  peu  après  sa  nais- 
sance. 

JlLnfant  qui  était  sain  lorsqu'il  naquit,  et  ne 
présentait  aucun  vice  clans  sa  constitution. 
Mais  trois  jours  après  sa  naissance ,  on  le  vit 
attaqué  non  seulement  d'une  jaunisse  de  tout  le 
corps  (  à  laquelle  sont  sujets  les  enfants  qui 
viennent  au  monde ,  lorsque  les  premières  voies 
demeurent  empâtées);  mais  encore  d'une 
fluxion  très  considérable  sur  l'oeil  droit.  On 
rechercha  les  causes  de  cette  fluxion,  et  ou  ju- 
gea qu'elle  était  pro venue  d'un  mouvement  de 
terreur,  dont  la  nourrice  de  cet  en£ant  avait  été 
violemment  affectée  ,  dans  le  temps  qu'elle 
l'allaitait. 

Il  est  fort  vraisemblable  que  cet  accès  de 
passion  vive,    que  souffrit  alors  la  nourrice, 
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produisit  dans  l'enfant  le  principe  de  la  para- 
lysie imparfaite,  dont  il  est  attaqué  dans  ia 
moitié  droite  du  corps.  Ce  principe  fut  sans 
doute  fomenté  par  le  mauvais  lait  que  l'enfant 
suça  depuis.  Ce  mal  ne  s'est  bien  manifesté , 
que  long-temps  après  :  cependant  ce  qu'on  pré- 
sume de  sa  première  origine,  est  assez  fondé 
sur  un  grand  nombre  d'exemples  analogues. 

11  est  très  remarquable  que  la  paralysie  im- 
parfaite, ou  la  faiblesse  relative  desnerfsetdes 
muscles  de  la  moitié  droite  du  corps ,  était  beau- 
coup plus  sensible  dans  les  premières  années  de 
la  vie  de  ce  malade ,  à  compter  du  temps  où  on 
commença  à    s'en  apercevoir,  et  qu'elle   est 
moins  grave  depuis  environ  un  an  ,  quoiqu'on 
n'ait  fait  d'autres  remèdes,  que  quelques  dou- 
cbes  d'eaux  thermales,  dont  on  n'a  point  ob- 
servé d'effet  remarquable.  Depuis  ce  temps, 
on  observe  que  l'enfant,  qui  est  âgé  d'environ 
six  ans,  est  moins  plié  qu'auparavant  sur  le  côté 
droit;  qu'il  a  plus  de  force  pour  mouvoir  3a 
jambe  et  la  main  droite,  que  l'embonpoint  est 
plus  égal  dans  les  parties  symétriques  des  deux 
côtés  du  corps,  et  que  son  intelligence  a  acquis 
quelque  développement. 

Cette  faiblesse  relative  du  système  nerveux 
et  musculeux  de  la  moitié  droite  du  corps,  qui 
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est  presque  originelle ,  est  la  cause  évidente  de* 
principaux  phénomènes,  qu'un  examen  soi- 
gneux fait  découvrir  dans  l'état  actuel  de  cet 
enfant. 

Il  a  l'épine  du  dos  un  peu  courbée  en  avant, 
et  qui  tourne  sa  concavité  vers  le  coté  droit , 
et  l'omoplate  droite  a  baissé  et  s'est  déjetée  pos- 
térieurement. 11  est  clair  que  ces  effets  ont  été 
produits  par  la  faiblesse  du  long  dorsal,  et  des 
autres  muscles  extenseurs  des  vertèbres  placés 
-du  côté  droit  \  de  celle  du  trapèze  et  des  autres 
releveurs  de  l'omoplate  droite.  On  voit  que  la 
faiblesse  générale  des  muscles  placés  au  coté 
droit,  a  dû  être  plus  marquée  dans  les  exten- 
seurs et  les  releveurs,  qui  sont  destinés  à  de 
plus  grands  et  de  plus  forts  mouvements. 

Les  côtes  sont  sensiblement  plus  arrondies 
du  côté  droit,  dans  leurs  parties  voisines  de 
l'épine  du  dos.  Pour  expliquer  ce  fait,  il  faut 
considérer  que  les  angles  saillants  que  les 
côtes  présentent  à  leur  partie  postérieure,  et 
qui  sont  à  quelque  distance  des  apophyses 
transverses  des  vertèbres  dorsales ,  semblent 
être  formés  dans  l'enfance  par  le  jeu  des  côtes, 
qui  arc-bouton t  contre  ces  vertèbres,  dans  le 
mouvement  de  rotation  qu'elles  font  à  chaque 
inspiration.  Or,  dans  ce  sujet,  les  muscles  in- 


DE  MEDECINE.  169 

tercostaux  et  autres  releveurs  des  côles,  étant 
plus  faibles  du  côté  droit,  ont  donné  moins 
d'effort  aux  cotes,  et  les  ont  moins pîiées  pos- 
térieurement. 

11  est  aisé  de  voir  aussi  pourquoi  l'enfant  a  le 
visace  tourné  habituellement  du  côté  droit  :  ce 
qui  dépend  de  la  plus  grande  force  tonique  9 
relative  du  sterno-mastoïdien  gauche. 

Cette  faiblesse  des  muscles  du  côté  droit  s'é- 
tend à  ceux  de  la  langue,  qui  se  tourne  à  gau- 
che ,  en  sortant  de  la  bouche  ;  et  à  ceux  de  l'oeil 
droit ,  qui  ne  peut  fixer  un  objet  qu'après  s'être 
agité  et  comme  essayé  en  divers  sens. 

La  tête  de  ce  malade  semble  plus  grosse,  à 
proportion  de  son  âge,  qu'elle  ne  serait  dans 
l'état  naturel.  11  ne  peut  articuler  aucune  pa- 
role. La  diminution  d'intelligence  répond  en. 
lui  à  la  privation  des  forces ,  dont  le  corps  de- 
vrait jouir.  Il  est  sujet  à  des  mouvements  fré- 
quents d'impatience,  et  a  des  trépignements, 
comme  convulsifs,  de  la  jambe  paralysée.  On 
sait  qu'au  physique  et  au  moral ,  l'inquiétude 
accompagne  presque  toujours  la  faiblesse. 

11  résulte,  de  tout  ce  qui  a  été  exposé,  que 
des  causes  qui  remontent  aux  premiers  jours  de 
cet  enfant,  ont  altéré  le  principe  de  la  vie,  et 
ont  diminué  relativement  son  influence  sur  le 
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système  nerveux  et  musculeux,  de  la  moitié 
droite  du  corps.  Cette  espèce  d'altération  est 
démontrée  par  les  faits ,  quoiqu'on  ne  puisse 
savoir  quelle  en  est  la  nature.  Elle  a  rendu  plus 
tardif  le  développement  des  mouvements  et  des 
sensations,  dans  la  moitié  droite  du  corps.  Ce- 
pendant cette  inégalité  est  moins  sensible  de- 
puis un  an  :  ce  qui  semble  indiquer  que  le  per- 
fectionnement des  organes  affaiblis ,  a  été  plus 
retardé  qu'empêche,  et  qu'il  se  rapproche  de 
celui  des  organes  plus  forts  ,  parce  que  la  pro- 
gression des  incréments  de  ceux-ci  est  plus  ra- 
pidement décroissante,  étant  plus  éloignée  de 
son  premier  terme. 

11  parait  donc  que  l'indication  principale  est; 
ici  d'accélérer  et  d'augmenter  le  développe- 
ment relatif  des  mouvements  et  des  sensations 
dans  la  moitié  droite  du  corps,  pour  qu'il  s'é- 
gale bientôt  à  celui  qui  s'est  fait  dans  la  moitié 
gauche.  Si  l'on  a  quelque  espoir  de  remplir  une 
indication  si  difficile,  il  semble  qu'on  y  doit 
tendre  par  deux  méthodes  réunies.  La  pre- 
mière sera  celle  où  l'on  s'attachera  à  fortifier, 
par  un  régime  analeptique  et  des  remèdes  ner- 
vins,  le  principe  de  la  vie,  de  telle  sorte  qu'il 
acquière  promptement  cette  égalité  harmo- 
nique d'influence,  qu'il  doit  avoir  sur  les  divers 
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membres.  Cette  vue  semble  un  peu  hasardée  ; 
cependant  elle  est  la  seule  qui  doit  avoir  con- 
duites praticiens  dans  tous  les  cas  de  paralysie, 
où  ils  ont  employé  les  analeptiques  et  les  ner- 
vins.  La  seconde  méthode  sera  celle,  où,  par  des 
topiques  appropriés ,  on  travaillera  à  procurer 
dansles  parties  languissantes,  unedigestion plus 
complète  des  sucs  nourriciers ,  plus  d'énergie , 
et  des  sensations  plus  parfaites. 

Dans  ces  vues,  le  malade  ne  prendra  que  des 
aliments  qui  lui  soient  faciles  à  digérer:  mais 
il  faut  que  ces  aliments  soient  en  général  suc- 
culents ,  et  convenablement  assaisonnés. On  lui 
fera  faire  un  usage  habituel,  quoique  modéré, 
d'ail,  de  moutarde,  et  d'autres  drogues  qui 
aient  des  principes  aromatiques  ou  piquants. 
On  le  fera  manger  peu  et  souvent.  On  prévien- 
dra, s'il  est  nécessaire,  la  constipation  par  des 
lavements  d'eau  pure. 

On  engagera  le  malade  à  faire  un  exercice 
assidu  et  varié  des  parties  paralysées ,  et  on  aug- 
mentera cet  exercice  par  degrés. 

On  accoutumera  l'enfant  à  user  pour  boisson 
ordinaire,  d'une  infusion  théiforme  de  feuilles 
de  sauge  et  de  romarin. 

On  lui  donnera  chaque  jour,  matin  et  soir, 
pendant  des  mois  entiers,  vingt  grains  dequui- 
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quina ,  et  dix  grains  de  racine  de  valériane  sau- 
vage ,  dans  du  vin  rouge  faible ,  mêlé  avec  de 
l'eau,  à  parties  égales  (y  joignant  un  peu  de 
noix  muscade  pour  rendre  ce  remède  moins 
désagréable).  On  pourra  ajouter  à  cette  mix- 
ture, lorsque  l'enfant  paraîtra  plus  agité  que 
d'ordinaire  de  mouvements  presque  convul- 
sifs,  une  ou  deux  cuillerées  de  suc  de  rue. 

Si  ces  topiques,  après  un  temps  long,  ne  pro- 
duisaient point  des  effets  assez  avantageux  ,  on 
joindrait  à  leur  usage  celui  des  bouillons  de  vi- 
pères, dont  la  préparation  est  décrite  dans  la 
Pharmacopée  de  Paris.  On  lui  donnerala  moitié 
d'un  de  ces  bouillons  à  son  réveil,  et  l'autre 
moitié  à  l'heure  du  coucher.  On  fera  continuer 
ces  bouillons  à  plusieurs  reprises,  chacune  de 
huit  à  dix  jours  consécutifs.  On  en  observera 
avec  soin  les  effets ,  qui  doivent  être  sans  doute 
d'exciter  conjointement  avec  les  remèdes  pré- 
cédents, la  chaleur  et  la  force  du  pouls,  mais 
non  jusqu'au  point  de  produire  une  fièvre  arti- 
ficielle. Cette  GèwQ  ne  peut  avoir  ici  le  même 
succès  qu'on  en  observe  dans  des  cas  de  para- 
lysie, où  le  principe  de  la  vie  a  été  attaqué 
moins  directement,  où  on  est  fondé  à  admettre 
des  obstructions,  etc. 

Pendant  le  cours  de  ces  remèdes  principaux, 
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il  pourra  être  utile  de  placer  divers  autres  re- 
mèdes auxiliaires;  comme  le  vin  anti-scorbu- 
tique décrit  dans  la  Pharmacopée  de  Paris, 
dont  on  fera  prendre  de  temps  en  temps  une  ou 
deux  cuillerées,  lorsque  l'enfant  paraîtra  avoir 
l'estomac  chargé  de  pituite;  des  juleps  cépha- 
liques,  avec  l'eau  de  mélisse,  l'eau  de  rue,  la 
teinture  de  castor,  le  sirop  de  stœchas,  etc., 
lorsque  l'enfant  sera  plus  tourmenté  d'inquié- 
tudes et  de  symptômes  nerveux. 

Dès  que  les  excitants  internes  auront  eu  une 
efficacité  marquée,  on  tâchera  de  l'assurer  en 
donnant  des  martiaux,  avec  les  précautions 
convenables  ;  et  d'abord  les  fleurs  martiales  de 
sel  ammoniac,  à  la  dose  de  quatre  ou  cinq 
grains  matin  et  soir. 

Quant  au  traitement  externe ,  dirigé  suivant 
l'indication  principale  ,  on  fera  pendant  très 
long-temps,  chaque  jour  matin  et  soir, des  flir- 
tions sèches  avec  des  flanelles  pénétrées  des 
fumées  de  succin,  d'encens,  et  autres  aromati- 
ques, sur  toute  l'épine,  au  creux  des  aisselles, 
et  aux  plis  de  l'aine  et  du  jarret  droit.  A  la 
suite  de  chaque  friction,  on  fera  des  onctions 
chaudes  sur  les  mêmes  endroits,  avec  de  l'huile 
de  rue  (préparée  par  décoction)  ,  à  laquelle  on 
ajoutera  un  peu  d'huile  essentielle  de  romarin. 
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On  fera  aussi,  deux  fois  par  jour,  aux  heure? 
où  l'estomac  sera  le  plus  vide,  des  onctions 
semblables  sur  les  chairs  des  extrémités  para- 
lysées. Ces  onctions  seront  aussi  précédées  de 
frictions , mais  plus  légères,  et  qu'on  poussera 
seulement  jusqu'à  faire  un  peu  rougir  et  goniler 
les  parties  externes. 

Si  ces  topiques  ne  causent  point  dans  les  mus- 
cles paralysés  une  excitation  suffisante,  on  frot- 
tera les  extrémités  affectées,  avec  une  poudre 
composée  de  parties  égales  de  farine  et  d'alu- 
men  plumosum ,  ou  amiante.  Si  ce  remède 
rougit  trop  la  peau,  on  adoucira  ses  impresr 
sions,  en  la  frottant  avec  du  suc  de  citron. 

On  pourra  essayer  sur  les  membres  affectés, 
des  douches  d'eau  chaude ,  où  l'on  aura  fondu 
une  quantité  convenable  de  sel  marin. 

On  tentera  aussi  des  douches  d'eau  très 
froide ,  sur  les  mêmes  parties. 

Enfin  on  pourra  avoir  recours  à  l'électricité, 
dont  l'action  sur  la  moitié  droite  du  corps  de 
cet  enfant ,  ne  fait  pas  craindre  le  même  dan- 
ger que  dans  les  cas  de  paralysie  ,  où  il  y  a  con- 
gestion d'humeurs  vers  la  tête,  et  promet  le 
plus  grand  succès  pourvu  qu'on  puisse  y  sou- 
mettre le  malade  pendant  un  temps  assez  long. 
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Observation  extmite  d'une  autre  con- 
sultation sur  des  affections  paralyti- 
ques >  compliquées  de  mouvements 
spasmodiques. 

JVIalade  dont  les  nerfs  souffrent  un  affaiblis- 
sement très  considérable,  qui  cause  la  langueur 
habituelle  des  fonctions  de  l'aine,  de  la  langue 9 
ou  autres  organes  très  voisins  de  l'origine  des 
nerfs,  et  des  extrémités ,  surtout  du  côté  droit. 
Cet  état  permanent  de  faiblesse  nerveuse  se 
complique  par  intervalles  d'affections  spasmo- 
diques; comme  tension  dans  les  veux,  crampes 
douloureuses  dans  divers  organes,  et  mouve- 
ments convulsifs  décidés  dans  les  mains  qu'oc- 
cupe une  paralysie  imparfaite.  Cet  état  mixte, 
d'affections  nerveuses ,  est  sans  doute  moins 
grave  que  ne  serait  un  état  perpétuel  d'affec- 
tions paralytiques  qui  subsisteraient  seules  au 
même  degré. 

Mais  les  causes  qui  ont  produit  cet  état  mixte, 
si  elles  ne  sont  détruites ,  peuvent  amener  par 
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leurs  progrés,  des  vices  paralytiques  très  grâ* 
ves,  ou  même  l'apoplexie.  Ces  terminaisons  per- 
nicieuses sont  d'autant  plus  à  craindre,  que  les 
erreurs  de  régime  auxquelles  la  malade  se  livre, 
doivent  causer  un  désordre  constant  dans  les 
excrétions  naturelles.  Ce  désordre  est  sans  doute 
corrigé  par  l'art ,  et  surtout  par  le  soin  qu'on  a 
pris  durant  le  cours  des  infirmités  delà  malade, 
d'entretenir  le  ventre  libre,  par  l'usage  assidu 
des  lavements  ou  des  laxatifs.  Mais  ces  remèdes 
ne  sont  que  palliatifs  de  la  congestion  du  sang 
et  des  humeurs  vers  la  tête,  que  détermine  Je 
trouble  des  excrétions  ;  et  cette  congestion  peut 
être  rendue  plus  forte  par  diverses  circonstan- 
ces, qui  suspendraient  ces  excrétions ,  même 
pour  peu  de  temps,  ou  qui  arrêteraient  de  nou- 
veau le  ilux  menstruel ,  etc. 

11  paraît  donc  que  l'indication  principale 
est  de  redonner  aux  nerfs  leur  sensibilité  natu- 
relle. Cette  sensibilité  a  été  dépravée  par  l'abus 
des  liqueurs  fortes,  et  peut-être  par  d'autres 
causes  ;  de  sorte  que  ses  altérations  influent  sur 
divers  organes  musculaires  et  autres ,  de  ma- 
nière à  déterminer  la  résolution  ,  ou  les  mouve- 
ments spasmodiques  de  ces  organes. 

Mais  en  même  temps  qu'on  doit  travaillera 
rappeler  la  sensibilité  naturelle  dans  tout  le 
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système  des  nerfs,  il  faut  préparer  et  combiner 
]es  remèdes  toniques  et  nervins,  qu'on  em- 
ploiera pour  cette  fin,  avec  des  remèdes  tem- 
pérants et  propres  à  affaiblir  les  impressions 
particulières  que  ces  excitants  pourraient  faire 
sur  l'estomac,  ou  autres  organes  plus  sensibles 
ou  altérés,  avant  que  de  produire  leur  impres- 
sion spécifique  sur  tout  le  système  des  nerfs. 

On  donnera  des  toniques  excitants ,  si  la  sen- 
sibilité nerveuse  est  rapprochée  de  l'état  na- 
turel ;  comme  des  martiaux  employés  avec  les 
précautions  convenables,  la  conserve  de  fleurs 
de  romarin,  etc.  Si  au  contraire  la  sensibilité 
nerveuse  reste  toujours  fort  dépravée,  on  ajou- 
tera à  l'usage  des  remèdes  précédents,  celui 
des  médicaments  propres  à  introduire  un  grand 
changement  dans  celte  sensibilité  ;  comme  une 
infusion  tbéiforme  de  feuilles  de  rue,  des  pi- 
lules faites  avec  la  gomme  ammoniaque,  et  la 
teinture  decastoréum;  le  musc  (dont  on  obser- 
vera si  l'usage  n'augmente  point  les  mouve- 
ments convulsifs,  ou  n'est  pas  d'ailleurs  con- 
traire à  l'idiosyncrasie  de  la  malade),  etc. 
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CONSULTATION  XXXIIIe. 


Affection  mélancolique. 


JLe  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, a  toujours  été  fort  disposé  aux  affections 
mélancoliques.  11  était  tourmenté  depuis  plu- 
sieurs années  par  de  vaines  idées  de  jalousie r 
lorsque  à  l'occasion  d'une  confession  générale 
qu'il  fit  il  y  a  cinq  ans,  ces  idées  s'évanouirent, 
et  firent  place  à  des  inquiétudes  superstitieuses, 
qui  l'ont  toujours  agité  jusqu'à  ce  moment. 

Il  est  livré  sans  cesse  à  un  nombre  d'idées 
affligeantes  et  extravagantes ,  qu'il  ne  peut  vain- 
cre, et  qui  le  détournent  de  toute  application 
aux  affaires.  11  croit  être  possédé  parles  diables, 
et  a  voulu  même  se  faire  exorciser.  11  s'imagine 
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avoir  fait  un  très  graud  nombre  de  péchés  irré- 
missibles. Il  ne  peut  être  tranquillisé  là-dessus 
que  pour  le  moment,  par  les  personnes  reli- 
gieuses qu'il  consulte  et  qui  le  renvojent  aux 
médecins.  Cet  état  désespérant  lui  a  fait  nailre 
plusieurs  fois  l'envie  de  se  défaire,  et  il  s'est 
longuement  et  foi tement  occupé  de  cette  idée. 

Pour  être  délivré  de  ces  cruelles  misères,  il 
prie  Dieu  fréquemment  et  fort  au  long  :  mais 
il  a  toujours  des  doutes  et  des  scrupules  sur  la 
manière  dont  il  fait  ses  oraisons.  La  crainte  de 
ne  pouvoir  jamais  guérir ,  remplit  de  trouble 
les  moments  que  les  autres  peines  d'esprit  lui 
laissent  libres.  Ainsi  il  est  continuellement  ac- 
cablé de  passions  tristes  et  pusillanimes.  Sou- 
vent il  pleure,  et  quelquefois  il  rit  saus  aucun 
sujet.  Ses  distractions  répétées,  les  gesticula- 
tions, et  les  positions  bisarres  qu'il  affecte  tra- 
hissent aux  yeux  du  public  les  égarements  de 
sa  raison. 

Le  malade  semble  né  avec  un  bon  tempéra- 
ment. Son  teint,  son  embonpoint,  son  appétit, 
et  la  facilité  qu'il  a  de  digérer  tous  les  aliments 
ordinaires,  font  croire  d'abord  qu'il  jouit  de  la 
meilleure  santé.  Mais  il  a  parfois  de  légères  at- 
teintes de  douleurs  et  de  langueurs  d'estomac. 
Son  sommeil,  qui  est  habituellement  long, est 

12.. 
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accompagné  de  beaucoup  de  songes  effrayants. 
Il  s'éveille  en  sursaut  presque  chaque  nuit,  et 
son  réveil  le  plus  naturel,  est  toujours  mêlé  de 
symptômes  d'étonnement  et  de  terreur. 

Il  sent  perpétuellement  un  embarras,  un  ti- 
raillement, un  feu  au  milieu  du  front,  et  un 
travers  de  doigt  au  -  dessus  des  sourcils.  Il 
éprouve  un  sentiment  à  peu  près  semblable 
dans  les  yeux.  Il  a  observé  que  ses  jambes  s'en- 
gourdissent fort  aisément,  dès  qu'il  est  resté 
quelque  temps  assis.  Son  pouls  est  toujours 
fréquent ,  quoique  d'ailleurs  l'état  en  varie 
souvent  dans  le  cours  de  la  journée.  Ce  ma- 
lade croit  que  ces  changements  tiennent  à  l'im- 
pression différente  que  son  mal  fait  sur  son 
a  me. 

Depuis  que  cette  maladie  a  commencé,  elle 
a  formé  par  deux  fois  des  attaques  beaucoup 
plus  vives  que  son  état  ordinaire  ,  dans  les- 
quelles le  malade  souffrait  un  violent  mal  de 
tète,  n'avait  point  de  sommeil  qui  ne  fût  très 
laborieux  et  mêlé  de  songes  funestes,  et  ne  ces- 
sait d'avoir  le  pouls  plein  ,  grand,  fort  et  dur. 
L'une  et  l'autre  de  ces  attaques  ont  été  dissi- 
pées par  des  saignées  du  bras  et  du  pied,  par 
des  purgatifs  doux ,  des  lavements  rafraîchis- 
sants ,  des  pédiluves  souvent  répétés ,  et  par 
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des  émulsions  nitrées,  prises  pour  boisson  or- 
dinaire. 

Le  malade  a  été  réduit  à  l'eau  pour  toute 
boisson  pendant  une  année.  Depuis  quelque 
temps  il  boit  à  ses  repas  du  vin  trempé,  à  par- 
ties égales,  et  il  trouve  qu'il  est  depuis,  un  peu 
plus  tourmenté  par  sa  maladie  qu'il  ne  l'était 
auparavant. 

Pendant  un  biver  entier,  il  a  fait  journelle- 
ment usage  de  l'extrait  de  jusquiame,  qui  avait 
sensiblement  apporté  du  calme  à  ses  agitations. 
Cbaque  année,  pendant  la  belle  saison,  il  a 
pris  des  bains  à  la  rivière.  On  lui  a  donné,  à 
plusieurs  reprises  fort  longues,  des  sucs  de  pis- 
senlit, de  cbicoréeamère,et  de  laitue;  et  quel- 
quefois le  petit  lait,  qui  lui  causait  ordinaire- 
ment la  diarrhée.  Mais  il  a  renoncé  depuis 
long-temps  à  ces  remèdes,  dont  il  dit  n'avoir 
éprouvé  aucun  bon  effet. 

Il  juge  très  sainement,  du  moins  par  inter- 
valles, de  la  déraison  dont  il  se  plaint  :  car  il 
assure  avoir  trouvé  très  exact  et  très  bien  fait 
l'exposé  de  son  mal,  que  contient  le  mémoire 
qui  m'a  été  envoyé.  Il  veut  savoir  quelles  sont 
la  nature  et  les  causes ,  et  quelles  peuvent  être 
les  suites  de  sa  maladie.  Tout  ce  qu'on  peut  lui 
annoncer  de  sinistre  ne  lui  fera,  dit-il,  aucune 
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peine ,  et  il  est  prêt,  à  mettre  ordre  à  ses  affaires 
domestiques ,  si  son  mal  doit  avoir  quelque  issue 
fâcheuse. 

Je  réponds  à  ces  questions,  i°.  que  cette  ma- 
ladie est  une  aliénation  d'esprit,  fixée  à  cer- 
tains objets,  que  les  médecins  appellent  affec- 
tion mélancolique;  2°.  que  rien  n'est  plus  obs- 
cur que  la  cause  primitive ,  qui  prédispose  à  de 
semblables  altérations  de  ia  raison;  que  les 
principales  causes  occasionnelles ,  qui  ont  mis 
en  action  la  cause  primitive  chez  ce  malade, 
ont  été  la  congestion  habituelle  du  sang  vers  la 
tête,  et  une  sensibilité  dépravée  de  l'estomac  et 
du  genre  nerveux;  que  les  causes  occasion- 
nelles ont  dû  être  déterminées  et  perpétuées  par 
des  erreurs  dans  le  régime  de  Famé  et  du  corps; 
3°.  que  des  circonstances  imprévues  peuvent 
faire  dégénérer  cette  affection  mélancolique 
d'une  manière  fâcheuse ,  et  que  par  cette  raison 
on  ne  pourrait  que  louer  le  malade  de  la  pré- 
voyance qui  lui  ferait  mettre  dans  ses  affaires 
domestiques,  un  ordre  qui  servirait  toujours  à 
tranquilliser  son  esprit;  mais  cependant  qu'on 
est  fondé  à  croire  que  cette  affection,  loin  d'a- 
voir des  suites  plus  graves,  diminuera  peu  à 
peu,  et  s'effacera  même  par  un  long  usage  du 
régime  et  des  remèdes  convenables. 
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Ce  régime  et  ces  remèdes  doivent ,  dans  les 
méthodes  les  plus  naturelles,  être  rapportés  à 
des  indications  que  monsieur  le  médecin  ordi- 
naire du  malade,  parait  avoir  très  bien  con- 
nues, quoiqu'elles  n'aient  été  remplies  qu'im- 
parfaitement, excepté  dans  les  deux  attaques 
plus  vives,  qui  ont  paru  dans  le  cours  de  cette 
maladie,  et  qu'on  a  traitées  fort  méthodique- 
ment. 

Les  indications  propres  aux  méthodes  natu- 
relles, par  lesquelles  on  peut  combattre  cette 
mélancolie,  sont  de  détruire  les  causes  occa- 
sionnelles qui  l'entretiennent;  et  pour  cette  fin 
de  corriger  la  tendance  que  le  sang  affecte  vers 
les  parties  supérieures,  et  de  rendre  plus  libre 
la  circulation  de  ce  fluide;  (les  embarras  de  la 
circulation  sont  indiqués ,  et  par  le  prompt  en- 
gourdissement que  souffrent  les  extrémités  in- 
férieures, dès  que  le  malade  est  resté  assis  quel- 
que temps;  et  par  le  sentiment  constant  d'em- 
barras et  d'ardeur  qu'il  éprouve  dans  les  yeux, 
ainsi  qu'au  bas  et  au  milieu  du  front.  Ce  senti- 
ment me  paraît  naître  du  séjour  contraire  aux 
lois  exactes  de  la  circulation  que  le  sang  fait 
dans  les  sinus  de  la  dure-mère,  particulière- 
ment dans  les  sinus  caverneux ,  où  s'insèrent 
les  veines  ophthalmiques ,  et  dans  le  sinus  Ion- 
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giludinal  à  sa  partie  antérieure  et  déclive  près 
de  son  origine)  ;  de  rétablir  la  crase  du  sang  et 
des  humeurs,  altérée  par  les  difficultés  de  leur 
mouvement  progressif,  et  sans  doute  par  d'au- 
tres causes;  d'assurer  cette  restauration,  en 
fondant  et  en  évacuant  successivement  ces  hu- 
meurs, qu'on  a  lieu  de  croire  être  devenues 
immèables ,  ou  avoir  pris  une  nature  atrabi- 
laire; enfin  de  rendre  aux  organes  nerveux  leur 
sensibilité  et  leur  mobilité  naturelles. 

Dans  ces  vues ,  on  commencera  par  une  sai- 
gnée du  pied,  que  l'on  fera  modérée,  suivant 
l'état  actuel  des  forces  du  malade. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  on  fera 
prendre  au  malade,  chaque  jour,  un  lavement 
tt'eau  pure,  le  matin  à  son  lever,  et  un  bain  des 
jambes,  avec  de  l'eau  tiède,  à  laquelle  on  ait 
ajouté  un  sixième  de  vinaigre,  chaque  soir  à 
son  coucher. 

Après  la  saignée  du  pied ,  on  essayera  de  ré- 
soudre les  embarras  de  la  circulation  dans  la 
tête,  en  appliquant  des  sangsues  aux  tempes; 
et  si  l'évacuation  qu'elles  procureront  est  in- 
suffisante, on  aura  recours  à  la  section  de  l'ar- 
tère temporale.  Si  l'utilité  de  l'application  des 
sangsues  est  passagère,  on  répétera  plusieurs 
fois  ce  remède  ,  aux  retours  de  l'incommodité 
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que  le  malade  ressent  au  front  et  dans  les  yeux. 
On  pourra  employer  dans  la  même  intention, 
des  fomentations  sur  la  tète  rasée,  avec  l'eau 
froide  ou  le  vinaigre  rosat,  lorsque  le  malade 
prendra  les  bains  tiedes,  qui  seront  conseillés 
plus  bas. 

Quant  au  rétablissement  proposé  de  la  masse 
des  humeurs,  les  moyens  suivants  semblent 
être  des  plus  appropriés.  On  fera  prendre  au 
malade,  pendant  long-temps,  tous  les  jours  ,  à 
des  heures  commodes,  et  en  deux  prises;  trois 
drachmes  de  sel  végétal ,  qu'on  aura  mis  en  bol 
avec  suffisante  quantité  d'extrait  de  fleurs  de 
camomille.  Sur  chaque  prise  de  ce  remède,  il 
boira  quatre  onces  et  plus,  graduellement, des 
sucs  de  chicorée,  bourrache,  et  autres  plantes 
nitreuses;  auxquels  sucs  on  joindra  dans  la 
suite  un  tiers  de  suc  de  cresson,  et  d'autres 
plantes  anti-scorbutiques. 

Pendant  le  cours  de  ces  remèdes,  on  purgera 
le  malade  tous  les  cinq  ou  six  jours,  et  même 
plus  souvent,  si  l'inégalité  qu'on  observera  dans 
le  pouls }  et  d'autres  indices,  annoncent  une 
fonte  actuelle  des  humeurs  épaisses  et  atrabi- 
laires. On  purgera  avec  les  tamarins,  la  crème 
de  tartre,  et  quelques  grains  d'extrait  d'ellébore 
noir.  On  évitera  de  pousser  le  flux  du  ventre, 
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jusqu'à  un  élat  qui  puisse  énerver  le  malade. 
On  pourra  aussi  entremêler  avec  succès,  à  l'uJ 
sage  des  remèdes  précédents,  la  boisson  conti- 
nuée, pendant  huit  ou  quinze  jours,  de  quelque 
eau  minérale  purgative,  prise  journellement  à 
haute  dose,  pourvu  que  cette  eau  passe  parfai- 
tement bien. 

Je  ne  dis  rien  du  cas,  où  quelque  obstruction 
manifeste  dans  les  viscères  présenterait  une 
indication  majeure;  cas  où  les  fondants,  qu'il 
serait  le  plus  utile  de  combiner  avec  les  apé- 
ritifs ci-dessus,  seraient  le  savon,  le  miel,  les 
fruits  récents,  pris  en  très  grande  quantité. 

Quant  aux  secours  qui  peuvent  rendre  aux 
organes  nerveux  leur  sensibilité  et  leur  activité 
naturelles,  je  pense  que  le  plus  efficace  est 
l'alternative  répétée  chaque  jour  pendant  très 
long- temps  ,  le  matin  d'un  bain  d'eau  médio- 
crement chaude,  et  l'après  midi  d'un  exercice 
à  cheval  ou  en  voiture.  On  augmentera  par  4de- 
grés  la  durée  de  ce  bain  et  de  cet  exercice.  Le 
bain  dans  les  affections  nerveuses,  ne  serait 
souvent  qu'on  palliatif  faible  de  l'irritabilité 
vicieuse,  si  son  alternative  avec  l'exercice  ne 
donnait  une  sorte  de  trempe  qui  fortifie  la 
constitution.  L'exercice  à  la  campagne  pré- 
sente une  succession  perpétuelle  d'objets  exté- 
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rieurs ,  dont  l'impression  distrait  à  la  longue , 
et  empêche  l'âme,  dont  l'attention  est  limitée, 
de  fixer  toujours  les  idées  désagréables  qui  l'af- 
fectaient. L'eau  de  rouille  nitrée ,  prise  froide, 
pour  boisson  ordinaire ,  est  aussi  un  très  bon 
remède  dans  de  semblables  affections  vapo- 
reuses. 

Si  les  méthodes  naturelles,  qu'on  vient  de 
spécifier ,  ne  sont  point  assez  salutaires,  on  tra- 
vaillera à  changer  la  manière  d'être  du  prin- 
cipe de  la  vie  :  ce  qui  influera  peut-être  sur 
l'ame.  On  ordonnera  dans  cette  vue,  les  spéci- 
fiques connus,  comme  le  vinaigre,  le  musc 
joint  au  cinabre,  etc.  Une  salivation  très  mo- 
dérée, excitée  par  les  mercuriels ,  en  soutenant 
les  autres  excrétions  et  les  forces  du  malade , 
serait  une  ressource  analogue ,  mais  trop  ha- 
sardée, qui  aurait  pu  faire  réussir  le  charlatan 
qui  soupçonnait  dans  cette  maladie  une  cause 
vénérienne. 

Il  est  évident  que  le  malade  doft  s'abstenir 
du  vin,  des  liqueurs  chaudes ,  des  ragoûts,  et 
en  général  de  tout  ce  qui  peut  échauffer  et 
porter  à  la  tète.  11  serait  bon  qu'il  ne  prît  à  sou- 
per d'autres  aliments  que  ceux  qui  sont  tirés 
des  végétaux,  et  même  qu'il  prît  en  se  cou- 
chant un  verre  d'émulsion,  avec  du  sirop  dia- 
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code.  Ce  narcotique  ou  un  autre  plus  puissant, 
administré  avec  précaution,  en  rendant  le  som- 
meil plus  parfait,  préviendrait  sans  doute  les 
songes  fâcheux  dont  il  est  accompagné. 

Si  par  quelqu'une  des  méthodes  exposées, 
on  obtient  la  convalescence  du  malade,  il  sera 
essentiel  de  continuer  assez  long-temps  cette 
méihode,  et  d'y  revenir  par  intervalles,  pour 
empêcher  les  rechutes,  qui  sont  très  familières 
à  cette  maladie. 

Lorsque  le  désordre  du  corps  aura  com- 
mencé à  diminuer  sensiblement,  l'action  des 
remèdes  de  l'ame  sera  plus  facile  et  plus  cer- 
taine. Pendant  le  cours  du  succès  que  pour- 
ront avoir  ces  médicaments,  monsieur  le  mé- 
decin ordinaire  voudra  bien  se  prêter  jusqu'à 
un  certain  point  au  ménagement  que  deman- 
dent les  idées  qui  affligent  le  malade.  Il  lui  ex- 
posera avec  amitié,  mais  nettement  et  sérieuse- 
ment, un  petit  nombre  de  raisons  claires,  et 
propres  à  détruire  ces  idées  vaines.  Lorsqu'il 
verra  que  les  raisonnements  auront  fait  une 
impression  graduée  ,  qui  commence  à  donuer 
du  calme,  il  cessera  d'occuper  la  tète  du  ma- 
lade, de  crainte  de  la  fatiguer.  Il  profitera  de 
chaque  instant  de  persuasion ,  pour  engager  le 
malade  à  acquiescer  à  sa  conviction  précé- 
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dente,  d'une  manière  implicite,  et  à  ne  plus 
discuter  la  solidité  des  motifs  de  ses  inquié- 
tudes. Ainsi ,  en  employant  habilement  des  vi- 
cissitudes d'évidence  et  de  distraction,  il  peut 
espérer  de  ramener  un  jugement  affaibli ,  à  ce 
cercle  constant  d'opinions  naturelles ,  que  nous 
appelons  raison. 
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Observation  extraite  d'une  consultation 
sur  un  autre  mélancolique* 

JM  a  là  de  chez  qui  l'excès  de  sensibilité  pour 
les  petites  traverses ,  qui  sont  inséparables  de 
la  vie  humaine,  fit  croître  la  mélancolie  à  un 
tel  degré,  que  pendant  quelques  mois  il  dor- 
mait très  peu,  il  mangeait  et  remplissait  toutes 
ses  fonctions,  sans  qu'il  ressentît  son  existence 
et  ses  actions  d'une  manière  réfléchie  et  bien 
distincte.  Il  passa  un  temps  considérable  sans 
parler  que  par  monosyllables ,  ne  croyant  pas 
pouvoir  donner  de  liaison  à  son  discours. 

Les  infirmités  de  ce  malade  ont  trois  causes 
principales  :  i°.  une  affection  mélancolique 
grave,  qui  semble  être  entretenue  par  la  diffi- 
culté de  la  circulation  du  sang  dans  les  vais- 
seaux du  cerveau  et  de  la  dure-mère,  et  par  la 
difficulté  de  l'excrétion  de  la  mucosité  de  la 
membrane  pituilaire;  2°.  un  vice  nerveux  dans 
la  constitution ,  qui  a  déjà  causé  une  maladie  d« 


DE  MEDECINE.  191 

langueur ,  et  à  la  suite  duquel  on  peut  craindre 
une  affection  de  poitrine ,  dont  semble  menacer 
]a  douleur  de  poitrine,  qui  s'est  fait  ressentir 
entre  les  épaules ,  etc.  ;  3°.  la  dégénération  atra- 
bilaire des  humeurs,  qui  a  développé  une  fièvre 
quarte ,  etc. 


i92  CONSULTATIONS 


Observation  extraite  d'une  consultation 
sur  U7ie  mélancolique  ?  attaquée  d'in- 
somnie* 

aYIalabe  vaporeuse,  chez  qui  il  faut  diminuer 
l'excès  de  sensibilité  dans  les  origines  des  nerfs, 
qui  est  la  véritable  cause  de  l'insomnie  opiniâ- 
tre, et  de  l'habitude  des  passions  tristes  qui  la 
tourmentent.  Cette  diminution  semble  devoir 
être  beaucoup  moins  opérée  par  des  narcotiques 
qui  irritent  dans  des  cas  semblables,  lorsqu'ils 
ne  forcent  pas  le  sommeil;  que  par  des  remèdes 
excitants  qui  rendent  au  principe  de  la  vie  les 
forces  nécessaires,  pour  rétablir  l'intégrité  de 
la  fonction  du  sommeil;  ou  bien  par  des  anti- 
hystériques, qui  changent  la  manière  d'être  de 
ce  principe,  et  puissent  introduire  une  nouvelle 
distribution  de  ses  forces  sensitives,  en  faisant 
cesser  l'habitude  qui  concentrait  ces  forces 
dans  les  origines  des  nerfs. 

On  sera  fort  réservé  à  donner  de*s  narcoti- 
ques pour  cette  iusomnie.  On  opposera  en  i>é- 
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néral  à  cette  affection ,  les  excitants  et  aualep- 
tiques,  si  Js'insomnie  est  accompagnée  d'un  af- 
faiblissement très  considérable;  les  anti-hysté- 
riques et  les  nervins,  si  l'excès  d'une  sensibilité 
dépravée  parait  être  la  cause  de  cette  insomnie* 

Entre  autres  remèdes  du  premier  genre,  on 
peut  conseiller  à  la  malade  de  prendre  après  ses 
repas  un  petit  verre  de  vin  d'Espagne,  dans  le- 
quel on  aura  mis  quelques  grains  de  safran  ; 
comme  aussi  d'user  de  la  teinture  d'ambre  gris 
(préparée  suivant  la  Pharmacopée  de  Paris), 
dont  on  lui  donnera  le  soir,  à  l'heure  de  son  cou- 
cher, quinzeou  vingt  gouttes  dans  une  cuillerée 
d'eau  de  cannelle  simple. 

Parmi  les  remèdes  anti-hystériques  et  ner- 
vins,qui  peuvent  être  appropriés  lorsque  l'in- 
somnie tiendra  au  vice  de  la  sensibilité,  on 
prendra  de  préférence  le  julep  suivant,  dont  la 
malade  a  déjà  éprouvé  un  bon  effet  : 

Prenez  eau  rose  et  eau  de  mélisse,  de  cha- 
que deux  onces  ;  musc,  six  grains  :  broyez  le 
musc  avec  une  drachme  de  sucre,  mëlez-le 
dans  ces  eaux,  et  ajoutez  une  once  de  sirop 
d'oeillet. 


iï. 
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CONSULTATION  XXXIVe. 


Scorbut  imparfait ,  avec  vice  rachi- 
tique  ?  etc. 

JL 'enfant  pour  lequel  on  me  fait  l'honneur  de 
me  consulter,  est  dans  sa  dixième  année.  Mon- 
sieur son  père  est  mort,  ayant  eu  toujours  la 
constitution  affectée  d'un  vice  scorbutique  hé- 
réditaire. Madame  sa  mère  avait  eu  depuis  l'âge 
de  quatorze  ans  une  éruption  de  boutons,  comme 
dartreux  sur  le  visage;  et  la  répression  impru- 
dente de  ces  boutons,  par  l'effet  d'une  pom- 
made, peut  avoir  causé  la  révolution  qui  fit 
périr  cette  dame. 

Le  jeune  malade  fut  attaqué  trois  mois  après 
sa  naissance,  d'une  rache  étendue  sur  tout  le 
corps,  à  laquelle  on  n'opposa  aucun  remède, 
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et  dont  il  fut  délivré  au  bout  d'une  année.  De- 
puis il  se  porta  très  bien  jusqu'à  l'âge  de  quatre 
ans,  où  l'on  découvrit  une  petite  saillie  dans 
îes  articulations  des  côtes  du  côlé  droit,  avec 
te  sternum.  Mais  cette  proéminence  n'a  point 
fait  depuis  de  progrès  considérables,  et  n'a  point 
affecte  la  respiration. 

A  l'âge  de  cinq  ans ,  le  malade  eut  une  fièvre 
-vermineuse,  dont  il  fut  quitte  au  bout  de  trois 
jours,  mais  à  la  suite  de  laquelle  il  ne  put  re- 
couvrer l'appétit  et  les  forces  dont  il  jouissait 
auparavant;  il  commença  des-îors  a  être  sujet  à 
<le  fréquentes  hémorrbagies  du  nez,  et  à  des 
faiblesses  d'estomac. 

Il  fut  atteint  peu  après  d'une  toux  sèche  et 
presque  convuisive,  qui  dura  près  de  quarante 
jours.  Cette  toux  fut  calmée  par  l'usage  du  lait 
et  de  quelques  tisanes.  Mais  sa  cessation  fut 
promptement  suivie  d'une  dyssenterie,  qui  fut 
très  longue.  La  convalescence  fut  parfaite.  On 
soumit  peu  après  le  malade  à  l'inoculation,  qui 
eut  le  succès  le  plus  beureux. 

L'enfant  séjourna  ensuite  environ  un  an  et 
demi  dans  un  pays  où  l'air  est  mou  et  malsain. 
Il  y  perdit  par  degrés  beaucoup  de  son  appétit 
et  de  son  embonpoint,  que  l'inoculation  parais- 
sait avoir  augmentés.  Il  s'est  affaibli  depuis,  et 
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n'a  pas  crû  à  proportion  de  son  âge.  Sa  tête  est 
restée  un  peu  trop  «rosse  à  proportion  du  corps; 
elle  s'est  portée  eu  avant  ainsi  que  les  épaules. 
D'ailleurs*  toutes  les  articulations  sont  libres, 
et  tous  les  os  paraissent  bien  proportionnés. 

Le  malade  revint  dans  le  pays  où  il  est  établi 
depuis  deux  ans.  Il  y  est  resté  sujetaux  mêmes 
incommodités  qu'il  avait  déjà  éprouvées  :  hé- 
morrhagies,  inappétences,  indigestions,  lan- 
gueurs d'estomac ,  vomissements  et  migraines. 

Ces  migraines  reviennent  par  intervalles  très 
différents,  saus  qu'on  puisse  assigner  la  cause 
qui  détermine  leur  retour,  quelque  attention 
que  l'on  fasse  aux  circonstances  et  au  régime 
du  malade.  Elles  commencent  d'ordinaire  cinq 
ou  six  heures  après  le  dîner  :  le  malade  ne  se 
plaint  que  d'une  pesanteur  à  la  tête,  et  d'une 
douleur  fixe  au  milieu  du  front  ;  il  vomit  quel- 
quefois, mais  rarement;  il  est  fort  abattu,  et 
dégoûté  de  toute  espèce  de  nourriture  et  de 
boisson.  On  le  met  alors  au  lit,  où  il  passe  toute 
la  nuit  dans  un  sommeil  tranquille  ;  et  à  son  ré- 
veil, il  demande  de  la  nourriture,  qu'il  prend 
avec  plaisir. 

Le  malade  a  un  dégoût  constant  pour  toutes 
les  viandes  succulentes, bouillies.  11  aime  mieux 
les  viandes  sèches  et  rôties.  11  a  un  goût  de  pré* 
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férence  pour  les  légumes,  et  pour  les  aliments 
végétaux. 

Monsieur  le  médecin  ordinaire  a  toujours 
été  d'avis ,  que  le  principe  des  incommodités 
<lu  malade,  est  un  vice  héréditaire,  et  il  définit 
ce  vice  ,  une  dvserasie  acrimonieuse  scorbu- 
tique. 

L'existence  d'un  vice  scorbutique  dans  la 
Constitution  de  cet  enfant,  est  sans  doute  très 
apparente;  quoiqu'il  ailles  dents  blanches,  les 
gencives  bien  saines,  l'haleine  très  bonne,  l'hu- 
meur gaie  et  enjouée.  Il  n'est  point  atteint  d'un 
scorbut  développé  et  marqué  par  les  signes  spé- 
dfiques  de  cette  maladie  :  mais  il  semble  qu'on 
do.t  rapporter  les  maux  qu'il  souffre,  à  un  scor- 
but imparfait  auquel  il  était  prédisposé  par  les 
infirmités  de  ses  parents,  et  qui  a  étéaugmenté 
par  l'habitation  d'un  pays  humide  et  malsain. 
Les  maux  qui  proviennent  d'un  vice  scorbu- 
tique imparfait ,  s'établissent  et  se  guérissent 
plus  lentement  en  général,  que  le  scorbut  vrai 
et  développé.  Ce  principe  est  prouvé  par  des  ob- 
servations sans  nombre.  11  suit  deda,  que  dans 
le  scorbut  imparfait  et  durable,  la  constitution 
est  moins  violemment  affectée,  que  dans  le 
scorbut  décidé,  mais  qu'elle  l'est  plus  profon- 
dément. 
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BansFun  et  clans  l'autre  scorbut,  la  sangui- 
fication  est  altérée,  la  crase  des  humeurs  n'est 
pas  assez  permanente,,  leurs  dernières  diges- 
tiens  sont  viciées,  et  la  transpiration  se  fait 
d'une  manière  irréguhère.  Mais  dans  le  scorbut 
lent  et  imparfait,  les  spécifiques  connus  de  cette 
maladie  ne  peuvent  guérir,  qu'autant  qu'on  les 
choisit,  qu'on  persévère  daus  leur  usage  pen- 
dant très  long-temps,  et  qu'on  les  combine  avee 
divers  remèdes,  qui  rétablissent  les  préparations 
des  humeurs  et  les  évacuations  naturelles. 

Ces  combinaisons  sont  d'autant  plus  essen- 
tielles dans  le  cas  présent ,  qu'il  y  a  complica- 
tion manifeste  de  scorbut  imparfait,  avec  un 
vice  rachitique  (vice  qui  consiste  dans  une  al- 
tération particulière  de  la  préparation  des  sucs 
osseux),  et  avec  un  affaiblissement  de  l'esto- 
mac ,  qui  altère  les  digestions  habituellement, 
et  qui  est  plus  grave  lors  des  accès  de  mi- 
graine ,  etc. 

11  paraît  qu'on  peut  satisfaire  par  le  régime 
et  les  remèdes  suivants,  aux  indications  que 
présente  cette  maladie  scorbutique  compliquée. 

Le  malade  fera  à  ses  repas  beaucoup  d'usage 
de  la  chicorée,  du  cresson,  de  l'oseille,  des 
oranges  douces,  des  bouillons  de  raves,  de 
choux,  etc. 
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11  s'abstiendra  des  aliments  indigestes,  trop 
sueciilents  el  de  haut  goût.  Il  ne  prendra  point 
de  café,  ni  de  boisson  chaude  et  spiritueuse.  Il 
boira  fréquemment  de  la  limonade  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  et  surtout  pendant  les  fortes. 
ehaleurs. 

Le  malade  prendra  journellement,  pendant 
long-temps,  chaque  matin  un  bain  frais,  ou 
dans  de  l'eau  très  tempérée,  sans  être  absolu- 
ment froide,  de  manière  qu'il  y  ait  plutôt 
froid  que  chaud.  On  prolongera  par  degrés  la 
durée  de  ce  bain ,  qui  sera  d'autantplus  courte, 
qu'on  le  donnera  plus  froid.  Le  malade  fera 
chaque  soir  une  promenade  à  cheval  ou  en  voi- 
lure, dans  une  campagne  où  l'air  soit  sec. 

On  pratiquera  matin  et  soir,  des  frictions 
d'abord  plus  légères , et  qu'on  rendra  plus  fortes 
dans  la  suite ,  sur  l'épine  du  dos,  le  bas-ventre, 
et  les  extrémités  du  malade,  avec  des  linges  pé 
nétrés  des  fumées  aromatiques  de  succin  ,  d'en- 
cens, de  baies  de  genièvre,  etc.  On  aura  un  soin 
particulier  que  le  malade  ne  soit  point  exposé 
à  l'humidité,  que  les  couvertures  de  sonlit  soient 
bien  sèches,  etc. 

11  semble  convenable ,  qu'en  continuant  l'u- 
sage de  la  décoction  d'osmonde,  que  Je  ma- 
lade a  déjà  prise  avec  succès,  on  lui  donne  le 
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suc  des  plantes  anti-scorbutiques  assez  actives. 
Ainsi  il  pourra  prendre  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  pendant  1res  long  temps,  une  once  de 
suc  de  cresson,  et  deux  drachmes  de  suc  de 
cochléaria,  qu'on  aura  mêlé  avec  quatre  ou 
cinq  onces  de  petit  lait  bien  clarifié.  La  répé- 
tition de  ces  remèdes  et  leur  dose,  seront  ré- 
glées suivant  les  circonstances.  Si  on  éprouve 
que  ces  sucs  anti-scorbutiques  soient  trop  ac- 
tifs ,  on  pourra  en  modérer  l'impression,  en 
substituant  le  lait  d'âncsse  au  petit  lait,  et  en 
donnant  par  intervalles  des  bouillons  de  tor- 
tues. 

Lorsque  l'estomac  souffrira  un  affaiblisse- 
ment plus  marqué  que  de  coutume,  que  le  ma- 
lade aura  plus  d'inappétence ,  de  dégoût  et  d'a- 
battement, il  sera  à  propos  de  lui  faire  prendre 
plusieurs  jours  de  suite,  avant  chaque  prise  de 
petit  lait  et  des  sucs  anti-scorbutiques,  un  bol 
composé  avec  quinze  grains  d'extrait  de  quin- 
quina ,  quatre  grains  de  rhubarbe,  et  suffisante 
quantité  de  sirop  d'écorces  d'orange. 

Lorsqu'on  reconnaîtra  les  symptômes ,  avant- 
coureurs  des  accès  de  migraine,  auxquels  le 
malade  est  sujet,  on  lui  donnera  pour  tâcher  de 
prévenir  cet  accès,  un  émet ique doux,  comme 
quelques  grains  d'ipécacuanha ,  dont  on  aidera 
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l'action,  en  faisant  boire  par-dessus,  plusieurs 
verres  d'une  décoction  faible  de  la  racine  de 
raphanus  rusticanus.  11  paraît  que  c'est  par 
ces  vomitifs,  convenablement  répétés,  qu'il  fau- 
drait traiter  le  malade ,  s'il  venait  à  être  attaqué 
d'une  toux  eonvulsive,  semblable  à  celle  qu'il 
souffrit  il  y  a  environ  cinq  ans. 

En  continuant  toujours,  suivant,  les  succès 
sensibles,  le  régime  et  les  remèdes  appropriés 
contre  le  scorbut ,  on  pourra  insister  davantage 
sur  la  combinaison  des  stomachiques  et  des  for- 
tifiants, qui  seront  indiqués  par  les  lésions  de 
l'estomac  et  par  le  vice  rachitique.  On  variera 
ces  derniers  remèdes,  si  on  observe  des  effets 
trop  bornés  de  la  part  de  ceux  qui  ont  déjà  été 
proposés.  Ainsi  on  pourra  substituer  la  décoc- 
tion de  racines  de  garance,  à  la  décoction  d'os- 
monde;  remplacer  les  bols  stomachiques,  qui 
ont  été  prescrits,  par  dix  ou  douze  gouttes  de 
teinture  de  mars  tartarisée ,  qu'on  ajoutera  à 
chaque  prise  des  sucs  anti-scorbutiques,  etc. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  occuper  trop  forte- 
ment l'esprit  du  malade,  et  de  détourner  de  lui 
tout  ce  qui  peut  affecter  vivement  son  ame.  On 
doit  craindre  les  suites  de  la  précocité,  dont  on 
le  loue.  Les  forces  de  sa  raison  se  sont  accrues 
aux  dépens  de  celles  du  corps.  Pour  détruire 
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l'inégalité  Je  ] proportion  ,  qui  est  entre  ces  dif- 
férentes forces  ,  il  est  à  propos  d'enrayer  pen- 
dant quelque  temps  le  progrès  des  connais- 
sances du  malade,  et  de  lui  présenter  plus  fré- 
quemment les  distractions  agréables  et  légères, 
qui  sont  naturelles  à  son  âge. 

Délibéré  ce  igjWji  1773. 
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CONSULTATION  XXXVe. 


Vérole, 


JLe  malade  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, est  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Dans  l'été  de 
1778,  il  fut  attaqué  de  différentes  affections 
nerveuses  et  mélancoliques ,  auxquelles  se  joi- 
gnit un  amaigrissement  considérable.  Au  corn- 
men  cernent  du  carême  dernier,  le  malade  fut 
atteint  des  signes  caractéristiques  de  la  vérole, 
qu'il  avait  contractée ,  par  un  commerce  de 
sept  à  huit  ans  avec  des  femmes  gâtées.  Il  fut 
pris  d'un  ptyalisme  abondant,  qui  a  subsisté 
depuis;  le  son  de  sa  voix  s'altéra,  ses  amyg- 
dales se  gonflèrent,  il  parut  un  petit  bouton  au 
haut  du  palais ,  et  il  se  forma  deux  porreaux  au 
prépuce. 

On  lui  ordonna  de  passer  par  les  grands  re- 


20+  CONSULTATIONS 

mèdes.  Il  prit  trente  bains ,  fit  usage  du  sublimé 
corrosif,  pendant  six  semaines  environ;  et  en- 
suite on  lui  administra  en  frictions,  dans  l'es- 
pace de  deux  mois,  onze  onces  de  pommade 
mercurielle,  faife  à  la  moitié.  La  salivation  ue 
fut  pas  rendue  plus  aboudante  par  cet  usage 
du  mercure.  Les  symptômes  du  mal  furent  peu 
diminués.  Le  malade  s'aperçut,  vers  la  fin  du 
traitement  par  les  frictions  (dont  la  dernière 
fut  donnée  il  v  a  trois  mois),  qu'il  avait  plusieurs 
glaudes  des  aines  engorgées. 

A  ce  traitement,  on  lit  succéder  l'usage  de 
tisanes  légèrement  sudoi  ifiques  et  de  bols  fon- 
dants Ces  remèdes,  que  le  malade  alla  prendre 
à  la  campagne,  produisirent  un  mieux  sensible 
dans  l'état  général  de  l'aine  et  du  corps  :  et  ce 
mieux  dura  environ  un  mois. 

Depuis  quinze  jours,  le  malade  est  retombé 
dans  son  premier  état.  Son  teint  est  un  peu 
plombé,  il  éprouve  babituellement  des  lassi- 
tudes et  un  malaise  universel.  Il  ressent  parfois 
des  douleurs  de  tète  très  vives.  Il  est  toujours 
tourmenté  d'affections  tristes  et  vaporeuses.  Il 
a  au  prépuce  des  porrexuix  nombreux,  les 
glandes  des  aines  fort  engorgées ,  les  amygdales 
toujours  également  gonllées,  et  des  aspérités 
sur  la  langue,  qui  la  rendent  rude  comme  du- 
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chagrin.  On  a  observé  que  le  côté  droit  du 
corps  est  beaucoup  plus  affecté  que  le  côté 
gauche,  de  symptômes  vénériens. 

On  demande ,  si  le  malade  ne  doit  pas  être 
soumis  de  nouveau  a  l'usage  des  remèdes  anti- 
vénériens,  mais  administrés  différemment  qu'ils 
ne  l'ont  été  jusqu'ici ,  et  combinés  avec  les  fon- 
dants elles  nervins. 

On  demande  encore,  si  la  saison  n'est  pas 
trop  avancée,  pour  faire  actuellement  les  re- 
mèdes qui  seront  indiqués.  Je  réponds  à  cette 
question  incidente,  que  les  progrès  qu'a  faits 
cette  maladie ,  ne  permettent  guère  d'en  retar- 
der la  cure;  mais  que  l'hiver  est  une  saison 
moins  avantageuse  pour  le  succès  des  remèdes, 
convenables  dans  ce  cas,  et  que  ce  sera  une 
des  causes  pour  lesquelles  le  traitement  métho- 
dique de  cette  maladie  doit  être  fort  long. 

Je  pense  sur  la  question  principale,  i°.  qu'en 
effet  on  doit  traiter  de  nouveau  le  malade  par 
des  remèdes  anti-vénériens  mercuriels,  admi- 
nistrés sous  des  formes  et  dans  des  vues  diffé- 
rentes; qu'il  faut  les  varier  successivement,  sui- 
vant les  effets  sensibles  que  chaque  méthode 
aura  produits  ;  qu'on  doit  d'abord  administrer 
ces  mercuriels,  de  manière  à  obtenir  les  effets 
de  leur  vertu  spécifique  anti-vénérienne  ;  et  en- 


2o6  CONSULTATIONS 

suite,  s'il  est  nécessaire ,  donner  ces  mercurieîs 
avec  plus  de  force ,  pour  qu'ils  excitent  des  éva- 
cuations révulsives,  utiles  pour  la  résolution 
des  parties  engorgées  ; 

2°.  Que  pendant  le  cours  de  ces  traitements 
anti-vénériens,  il  faut  que  le  malade  suive  un 
régime  médiocrement  analeptique,  et  qu'on  lui 
donne  des  remèdes  stomachiques  et  nervi n s , 
d'une  activité  modérée;  réservant  ceux  qui  sont 
les  plus  énergiques  pour  le  temps  de  convales- 
cence de  la  maladie  vénérienne  :  et  qu'on  ne 
néglige  point,  pendant  tout  le  traitement,  de 
combattre  les  attaques  d'affections  nerveuses, 
par  les  secours  appropriés  à  ces  maux  parti- 
culiers ; 

3°.  Que  les  fondants  tirés  de  l'antimoine  et 
des  plantes  vénéneuses,  quoiqu'ils  pussent  être 
utiles  dès  à  présent ,  pourront  être  mieux  placés, 
lorsqu 'après  avoir  suivi  les  méthodes  précé- 
dentes d'administration  des  mercuriels,on  em- 
ployé] a  ces  derniers  remèdes ,  comme  fondants 
spécifiques  indéterminés,  et  non  comme  anti- 
vénériens ni  comme  évacuants  révulsifs. 

Je  vais  marquer  les  moyens  par  lesquels  on 
peut  remplir  ces  indications. 

Premièrement,  on  commencera  par  mettre  le 
malade  à  l'usage  du  sublimé  corrosif,  qu'on 
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donnera  de  la  manière  suivante ,  pendant  deux 
mois  environ.  Pendant  ce  temps,  il  prendra 
chaque  jour  un  bain  d'eau  légèrement  tiède, 
et  Ton  réglera  la  température  et  la  durée  de  ces 
bains,  de  manière  qu'ils  ne  lui  causent  point 
d'énervation  sensible. 

Il  prendra  Je  sublimé  corrosif,  d'abord  à  une 
dose  très  petite,  qu'on  rendra  plus  forte  par  des 
gradations  lentes.  Ainsi  on  ne  lui  donnera  d'a- 
bord qu'un  demi- grain  de  sublimé  dans  quatre 
jours;  faisant  prendre  chaque  jour  la  dissolution 
d'un  huitième  de  grain  dans  deux  livres  d'eau , 
qui  seront  bues  à  petits  coups  dans  le  courant 
de  la  journée.  On  portera  dans  les  quatre  jours 
suivants, la  dose  du  sublimé  corrosif  pour  cha- 
que jour,  à  un  sixième  de  graiu ,  donné  de 
même  dans  deux  livres  d'eau  :  et  ensuite  sem- 
blablement  de  quatre  en  quatre  jours  (avec  les 
modifications  que  monsieur  le  médecin  ordi- 
naire jugera  convenables),  à  un  cinquième,  à 
un  quart,  à  un  tiers,  et  à  un  demi-grain.  Il  pa- 
raît que  le  plus  sûr  sera  de  s'arrêter  à  cette  der- 
nière dose,  que  l'on  continuera  jusqu'à  la  fin 
des  deux  mois  susdits. 

Si  le  sublimé  causait  la  salivation  (ce  qui  ar- 
rive très  rarement,  mais  qui  pourrait  avoir  lieu 
dans  ce  cas,  par  la  disposition  qu'y  a  le  ma- 
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lade),  on  en  suspendrait  l'usage  pendant  quel- 
ques jours ,  et  on  n'y  reviendrait  qu'après  avoir 
donné  un  vomitif. 

Si  au  bout  de  deux  mois  environ ,  de  l'usage 
du  sublimé  corrosif,  l'effet  spécifique  de  ce  re- 
mède parait  être  assez  rapide  et  assez  fort  pour 
guérir  les  symptômes  vénériens,  et  opérer  le 
rétablissement  de  la  constitution;  on  conti- 
nuera ce  remède  aussi  long -temps' qu'il  paraî- 
tra avantageux.  Ce  remède  ain-û  administré, 
suffira  peut-être  pour  achever  la  cure. 

Mais  si  le  sublimé  donné  suivant  cette  mé- 
thode, ne  peut  achever  de  détruire  cette  ma- 
ladie vénérienne,  je  crois  qu'il  sera  convenable 
de  soumettre  de  nouveau  le  malade  aux  fric- 
tions mercurielles.  L'expérience  dit  souvent 
dans  des  cas  semblables ,  que  le  mercure  guérit 
plus  sûrement  une  vérole  invétérée,  et  qui  a 
été  manquée  plusieurs  fois,  lorsqu'il  est  ap- 
pliqué successivement  sous  différentes  formes. 

On  administrera  d'abord  ces  frictions  avec  la 
pommade  mercurielle,  et  de  manière  à  pré- 
venir la  salivation  et  le  cours  de  ventre.  Pour 
cette  fin  on  modérera  la  dose  de  la  pommade 
qui  sera  employée  dans  chaque  friction  ,  et  ou 
étendra  les  intervalles  entre  les  frictions,  au- 
tant qu'il  paraîtra  nécessaire.  On  fera  prendre 
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dans  ces  intervalles  des  bains  tempérés,  etc. 
Si  les  frictions  mercurielles ,  données  assez 
long-temps  suivant  cette  méthode,  n'opèrent 
pomt  des  effets  salutaires,  qui  soient  décisifs 
pour  la  cure  des  symptômes  rebelles ,  et  pour  le 
relab]Issement  de  la  constitution,  on  essayera 
dadmm.strer  ces  frictions  avec  plus  de  force 
et  de  célérité,  de  manière  à  produire  une  affec- 
tion comme  révulsive  générale ,  en  excitant  une 
sabvation  marquée.  M ais  ce  flux  de  bouche  sera 
arrête  presque  aussitôt  qu'excité  :  l'art  de  cette 
méthode,  consistant  à  émouvoir  à  plusieurs  re- 
prises, une  tendance  décidée  à  ce  flux  révubif 
Si   contre  toute  apparence,  la  cure  de  cette 
maladie  n'est  point  achevée  par  l'usage  ain.i 
varie  des  frictions  mercurielles,  on  pourra  es- 
sayer encore  de  faire  prendre  du  sublimé  cor- 
rosif que  l'on  portera  par  degrés  à  des  doses 
plus  fortes  que  celles  qui  auront  été  employées 
auparavant.  On  observera  quelle  excrétion  il 
excitera  principalement ,  et  quelle  sera  l'utilité 
sensible  de  cette  excrétion,  qu'en  pourra  aider 
par  divers  moyens.  Si  ce  remède  à  ces  doses 
augmentées  avec  la  modération  convenable, 
n'excite  point  d'excrétions  fortes  ou  sensible- 
ment utiles;  on  pourra  le  déterminer  à  a<drpar 
les  voies  d'excrétion,  qui  paraîtront  le°s  plus 

H 


210  CONSULTATIONS 

convenables ,  en  lui  joignant  divers  évacuants 
appropriés. 

Deuxièmement,  pendant  tout  le  traitement , 
le  malade  fera  le  plus  grand  usage  possible  du 
lait,  qu'il  prendra  d'abord  une  fois,  et  ensuite 
deux  fois  par  jour.  Il  se  nourrira  aussi  de  riz , 
d'oeufs ,  et  de  viande  blanche.  Il  fera  plusieurs 
repas  par  jour,  mais  il  mangera  peu  à  chaque 
repas.  11  s'abstiendra  de  tous  les  aliments  trop 
assaisonnés,  ou  qu'il  a  éprouvé  lui  être  d'une 
digestion  difficile.  Il  renoncera  à  toutes  les  bois* 
sons  échauffantes  et  spiritueuses.  11  boira  peu 
de  vin  et  fort  trempé.  Il  prendra  chaque  matin 
un  lave  meut  d'eau  pure. 

Si  les  fonctions  des  organes  digestifs,  lan- 
guissent davantage  pendant  ce  traitement,  on 
fera  prendre  de  temps  en  temps  des  infusions 
théiformes  de  stomachiques  amers  et  aroma- 
tiques j  comme  de  racine  de  gentiane,  d'écorces 
d'orange,  de  millefeuille ,  etc.  On  pourra  même 
faire  prendre ,  de  temps  en  temps,  suivant  l'in- 
dication ,  de  petites  doses  de  quinquina.  Mais 
on  sera  plus  réservé  sur  l'usage  de  ce  dernier 
remède,  lorsqu'on  n'emplovera  les  mercuriels 
que  comme  spécifiques.  Car  il  a  été  observé 
que  le  quinquina  à  assez  fortes  doses,  a  déter- 
miné plusieurs  fois  l'effet  évacuant,  que  des 
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remèdes  même  actifs  n'avaient  pu  produire 
avant  la  combinaison  du  quinquina.  On  réser- 
vera pour  Tétat  de  convalescence  de  cette  ma- 
ladie vénérienne ,  un  plus  grand  usage  du  quin- 
quina et  autres  toniques,  ainsi  que  des  amers 
plus  forts,  qu'il  faudra  toujours  combiner  ou 
alterner  avec  les  remèdes  adoucissants  et  tem- 
pérants, suivant  les  vrais  principes  du  traite- 
ment des  maladies  nerveuses. 

Lorsque  le  malade  aura  des  attaques  de  symp- 
tômes nerveux  particuliers ,  on  se  hâtera  de  les 
dissiper  par  les  secours  usités  en  pareil  cas; 
comme  serait  pour  les  cas  de  langueurs  extrê- 
mes, et  qui  iraient  jusqu'à  la  défaillance,  un 
julep  avec  l'eau  de  mélisse,  la  liqueur  anodine 
minérale  d'Hoffmann ,  la  teinture  de  castoréum 
ou  le  musc ,  et  le  sirop  d'œillet. 

Troisièmement,  lorsqu'on  aura  pratiqué  les 
méthodes  précédentes  d'administration  plus 
forte  des  frictions  mercurielles  et  du  sublimé 
corrosif,  si  elles  n'ont  pas  un  succès  complet 
on  pourra  essayer  comme  résolutifs  indétermi- 
nés des  engorgements  qui  pourront  subsister 
encore,  d'autres  mercuriels  peut-être  plus  ap- 
propriés à  l'idiosyucrasie  du  malade,  comme 
le  mercure  alcalisé,  etc.  On  pourra  alors  com- 
biner utilement  avec  ces  mercuriels,  le  kermès 

14.. 
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minéral ,  et  d'autres  préparations  d'antimoi- 
ne ;  et  diverses  plantes  résolutives  vénéneuses , 
comme  la  ciguë,  l'aconit,  le  solanum  dulca- 
mara  (d'autant  plus  qu'on  a  cru  reconnaître 
dans  plusieurs  cas,  que  ces  poisons  avaient  une 
vertu  anti-vénérienne  marquée). 

Je  ne  dis  rien  du  traitement  des  porreaux  et 
autres  maladies  locales ,  qui  sera  réglé  par 
monsieur  le  médecin  ordinaire.  On  ne  doit  tra- 
vailler à  leur  cure  radicale ,  que  lorsqu'on  aura 
fort  avancé  la  destruction  du  virus ,  dont  toute 
la  constitution  est  profondément  affectée.  Si 
l'on  combattait  plus  tôt  ces  maladies  locales 
par  des  remèdes  énergiques,  il  serait  à  craindre 
qu'on  n'exaspérât  le  vice  vérolique  général.  Si 
au  contraire  dans  le  temps  marqué ,  on  négli- 
geait leur  traitement  le  plus  efficace;  ces  ma- 
ladies locales  pourraient  être  autant  de  foyers, 
qui  reproduiraient  la  vérole  au  même  degré,  et 
même  probablement  à  un  plus  haut  degré  que 
celui  qui  existe  à  présent. 

Délibéré  ce  17  novembre  1774. 
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CONSULTATION  XXXVIe. 


Maladie    vénérienne  ,  communiquée  à 
une  famille  entière. 

% 
.[Monsieur  îe  consultant  a  toujours  été  d'une 
complexion  délicate  et  très  faible.  Il  a  eu  deux 
frères  et  six  sœurs ,  qui  ont  péri  jeunes  ou  avant 
l'âge  de  quarante  ans. 

Dès  l'âge  de  douze  ans  il  se  livra  à  la  mastur- 
bation ,  dont  les  excès  continués  parurent  avoir 
causé  un  écoulement  gonorrhoïque ,  qu'il  eut 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 

A  l'âge  de  trente  ans  il  prit  une  gonorrbée 
virulente.  On  lui  fit  les  remèdes  ordinaires,  et 
on  lui  fit  faire,  dans  l'espace  de  cinq  ou  six 
jours, quelques  frictionsmercurielles aux  aines. 
Après  ces  remèdes,  il  sentait  encore  des  dou- 
leurs dans  la  verge,  et  l'écoulement  persistait. 
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On  lui  donna  de  nouveaux  remèdes,  qui  ne  dé- 
truisirent point  l'écoulement;  mais  on  lui  dit 
que  ce  flux  était  causé  par  l'abondance  de  la  se- 
mence, et  par  la  faiblesse  qu'avait  laissée  l'ha- 
bitude des  pollutions.  On  l'assura  qu'il  pouvait 
se  marier,  et  il  se  maria  au  bout  de  trois  mois, 
à  compter  du  jour  que  la  gonorrhée  avait  paru. 

Madame  son  épouse  était  alors  âgée  de  vingt 
ans,  d'une  constitution  très  faible  et  très  déli- 
cate. Madame  sa  mère  l'avait  accoutumée  à 
l'usage  le  plus  immodéré  du  café,  qu'elle  a  con- 
tinué jusqu'à  l'âge  de  trente  an 3.  A  l'âge  de 
quinze  ans ,  sa  poitrine  ayant  paru  menacée ,  on 
lui  fit  prendre  le  lait.  Elle  eut  ensuite  beaucoup 
de  boutons  au  visage,  et  une  croûte  opiniâtre  à 
la  partie  inférieure  du  nez,  qu'on  faisait  dispa- 
raître de  temps  en  temps  par  des  pommades.  Sa 
poitrine  s'affecta  de  plus  en  pins;  et  Madame 
eut  pendant  long-temps  une  petite  fièvre,  une 
toux  fréquente ,  des  crachements  de  sang ,  des 
faiblesses  et  des  oppressions  considérables  au 
moindre  mouvement. 

Cinq  ou  six  jours  après  le  mariage,  il  parut 
à  Madame  un  écoulement  considérable,  accom- 
pagné de  douleurs  en  urinant.  On  ne  fit  point 
de  remède  à  cet  écoulement,  qu'on  dit  être 
l'effet  des  premiers  actes  du  mariage,  et  des 
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fleurs    blanches  ,    auxquelles    Madame    était 
sujette. 

Neuf  mois  après  son  mariage ,  elle  accoucha 
d'une  fille,  qui  languit  jusqu'à  deux  ans ,  et  qui 
à  cet  âge  devint  rachitique ,  au  point  qu'elle 
était  contrefaite  au  dernier  degré,  etc.  Elle  a 
vécu  jusqu'à  vingt-quatre  ans ,  avec  des  dou- 
leurs fortes  et  fréquentes,  et  a  péri  d'une  re- 
chute de  fièvre  continue,  avec  des  étouffements, 
qui  vint  à  la  suite  de  la  répercussion  des  dartres 
qu'elle  avait  au  visage  depuis  l'âge  de  dix-neuf 
ans  ,  et  qui  a  fini  par  une  hydropisie  de  poi- 
trine. 

Madame  eut  pour  second  enfant ,  une  fille 
qui  vit  encore;  qui  a  été  très  bien  faite  jusqu'à 
sept  à  huit  ans ,  où  elle  a  commencé  à  se  nouer. 
Cette  Demoiselle  a  l'épine  du  dos  fort  torse,  et 
une  épaule  beaucoup  plus  grosse  que  l'autre. 
Elle  est  âgée  de  vingt-un  ans ,  et  est  d'une  cons- 
titution très  faible.  Elle  n'a  point  d'appétit.  Elle 
a  des  étouffements  et  des  palpitations,  lors- 
qu'elle agit  avec  quelque  vivacité.  Elle  est  su- 
jette à  de  fréquents  rhumes  de  poitrine ,  et  a  des 
fièvres    causées    par    les    exercices   fatigants 
qu'entraîne  le  détail  domestique. 

Le  troisième  enfant  de  Madame ,  mourut  peu 
de  jours  après  sa  naissance. 
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Dans  sa  quatrième  grossesse,  Madame  eut 
une  perte  dès  le  quatrième  mois,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fut  accouchée,  à  sept  mois  et  demi, 
d'une  fille  très  petite  et  très  faible.  Cette  petite 
se  fortifia  ,  fut  extrêmement  sanguine ,  eut  à  la 
tète  et  aux  bras,  des  éruptions  dartreuses,  que 
Ton  dissipa  lorsqu'elle  avait  quatorze  ans,  avec 
l'eau  de  Goulard  et  une  pommade.  Elle  est 
morte  à  quinze  ans,  d'une  fièvre  avec  oppres- 
sion extrême,  et  enflure  des  extrémités  infé- 
rieures. 

Après  être  accouchée  de  ce  quatrième  en- 
fant, Madame  fut  sujette,  pendant  près  de 
quatre  ans,  à  des  catarrhes  avec  des  accès  d'as- 
thme, portés  au  dernier  degré  de  suffocation, 
et  des  palpitations  de  cœur  des  plus  violentes. 
Chaque  accès  se  terminait  par  une  expectora- 
tion assez  rare  de  matières  visqueuses,  sembla- 
bles au  blanc  d'oeuf,  et  mêlées  avec  des  cra- 
chats verdâtres.  Sa  jmérison  fut  suivie  d'une 
cinquième  grossesse,  qui  fut  heureuse;  elle  ac- 
coucha d'un  garçon  qui  mourut,  dit-on,  d'une 
fausse  esquinancie  négligée  ,  que  termina  un 
catarrhe  suffoquant. 

Madame  a  eu  deux  fausses  couches,  à  trois 
ou  quatre  mois. 

Madame  a  eu,  pendant  ses  grossesses,  des 
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fluxions  sur  les  gencives ,  et  sur  les  dents  qu'elle 
a  perdues  presque  toutes.  Le  sang  qui  a  été  tiré 
dans  différentes  maladies ,  à  Madame  et  à  Mes- 
demoiselles ses  filles,  a  été  toujours,  ou  couen- 
neux  et  violet,  ou  sec  et  taché  de  points  noirs, 
ou  dissous  et  nageant  quelquefois  dans  une 
lymphe  hourbeuse. 

11  y  a  environ  trois  ans,  que  Madame  a  été 
prise  de  maux  de  tète  violents  et  continuels,  et 
vers  le  même  temps,  elle  est  devenue  sujette  à 
avoir  des  feux  el  des  rougeurs  au  visage,  llya 
deux  ans  qu'il  lui  vint  des  dartres  suppurantes 
derrière  les  oreilles.  Il  est  à  remarquer  que ,  de- 
puis qu'elle  a  été  attaquée  de  maux  de  tète,  de 
rougeurs ,  et  de  dartres ,  elle  n'a  plus  eu  ces  at- 
taques de  toux  et  d'oppressions ,  auxquelles  elle 
avait  été  si  long-temps  sujette.  Les  dartres  ont 
disparu  depuis  l'usage  des  pilules  de  Jacquet. 
Mais  les  maux  de  tête  subsistent  encore,  quoi- 
que moins  violents.  La  malade  a  maigri.  Ses 
règles,  qui  étaient  très  abondantes,  commen- 
cent à  souffrir  quelque  diminution,  et  quel- 
ques éloignements  dans  leurs  périodes. 

Depuis  l'âge  de  trente  ans,  que  Monsieur 
s'est  marié,  il  n'a  eu  aucun  symptôme,  qui  ait 
paru  vénérien ,  et  il  s'est  bien  porté  jusqu'à  l'âge 
de  quarante-neuf  ans.  Mais  il  a  toujours  eu  un 
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écoulement,  qui  a  fini  depuis  un  au.  Depuis  le 
même  temps  il  fait  un  Usage  habituel  des  lave- 
ments d'eau  pure,  qui  paraît  lui  avoir  été  très 
avantageux.  A  quarante-neuf  ans  il  a  eu  plu- 
sieurs accès  de  fièvre  double  tierce  continue , 
très  violents,  à  la  suite  desquels  il  a  eu  long- 
temps un  teint  jaune  et  plombé,  et  des  douleurs 
dans  les  hvpochondres.  Il  est  resté  près  de  trois 
ans  sans  force ,  et  sans  pouvoir  se  rétablir. 
Après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  inutile- 
ment ,  la  crise  s'est  faite  par  deux  ou  trois  re- 
prises de  vomissements  spontanés  et  abondants 
de  sérosités  très  visqueuses  et  de  bile  recuite. 
Depuis  ces  évacuations,  il  est  parfaitement  ré- 
tabli; et  quoiqu'il  ait  cinquante-cinq  ans  faits, 
il  lui  semble  avoir  plus  de  forces  pour  marcher 
qu'il  n'en  avait  à  vingt  ans. 

Il  y  a  quatorze  ans,  qu'il  consulta  plusieurs 
médecins  à  Paris.  Quelques  uns  lui  dirent  que 
les  douleurs  qu'il  croyait  très  vives,  que  res- 
sentait son  épouse  d'un  côté  du  bas  -  ventre 
(douleurs  sur  lesquelles  on  ne  spécifie  rien 
dans  le  reste  du  mémoire)  ,  l'état  rachitique  de 
ses  deux  filles ,  et  l'écoulement  qui  subsistait 
toujours  chez  lui ,  étaient  les  effets  du  virus  qu'il 
avait  toujours  eu  depuis  sa  chaudepisse ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  souffert  d'autre  mal  vénérien. 
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D'autres  médecins  et  chirurgiens  l'assurèrent 
qu'il  était  entièrement  exempt  de  virus. 

Monsieur  désire  savoir,  i°.  si  les  malheurs 
qu'il  a  essuyés  depuis  vingt  cinq  au  s  qu'il  est 
marié,  viennent  d'un  principe  de  virus  véné- 
rien, ou  s'ils  sont  les  suites  d'une  humeur  dar- 
treuse  ou  scorbutique,  qui  parait  affecter  son 
épouse;  2°.  s'il  y  aurait  quelque  remède  à  faire 
à  sa  femme  et  à  sa  fille  ;  3°.  si  on  ne  court  point 
de  risque  à  marier  sa  fille. 

Réponse  à  la  première  question» 

D'après  ce  long  exposé,  qu'on  doit  voir  que 
nous  avons  extrait  avec  tout  le  soin  possible, 
du  mémoire  que  Monsieur  nous  a  envoyé,  et 
de  tous  les  éclaircissements  qu'on  y  a  joints; 
nous  croyons  que  les  maladies  de  Madame  son 
épouse  et  de  ses  enfants,  ont  été  causées  par  la 
complication  d'un  vice  scorbutique,  qu'elle  a 
depuis  sa  première  jeunesse,  jointe  à  une  fai- 
blesse particulière  du  poumon;  et  d'un  virus 
vénérien,  que  Monsieur  lui  a  communiqué  dès 
le  premier  jour  de  son  mariage,  et  qui  n'a  ja- 
mais été  détruit. 

Aucune  considération  ne  doit  nous  empê- 
cher de  déclarer  notre  avis,  dont  nous  allons 
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donner  les  motifs.  Mais  nous  croyons  devoir 
dire  à  Monsieur,  avec  la  même  vérité,  qu'il  se- 
rait très  injuste  envers  lui-même,  s'il  ne  recon- 
naissait que  c'est  bien  innocemment  qu'il  a 
causé  les  malheurs  de  sa  famille,  puisqu'il  a  été 
rassuré  avant  son  mariage  et  depuis, sur  l'ap- 
préhension d'être  atteint  du  virus  vénérien, 
par  les  assertions  des  gens  de  l'art,  auxquels  il 
devait  d'ailleurs  beaucoup  de  confiance. 

Nous  devons  ajouter,  pour  la  consolation  de 
ce  père  infortuné,  que  les  maux  auxquels  ses 
enfants  ont  succombé ,  n'auraient  pas  été  portés 
sans  doute  avec  tant  de  célérité  à  un  tel  degré 
de  violence,  si  ces  enfants,  atteints  de  virus  vé- 
nérien dès  leur  formation,  n'eussent  en  même 
temps  hérité  de  la  faiblesse  de  constitution  de 
leurs  parents,  du  vice  scorbutique  de  leur 
mère,  et  de  sa  disposition  aux  maladies  de  poi- 
trine. 

Monsieur,  lorsqu'il  se  maria,  était  attaqué 
d'un  écoulement  persistant  à  la  suite  d'une  go~ 
norrhée  virulente,  qui  avait  commencé  trois 
mois  auparavant.  Le  premier  traitement  de 
cette  gonorrhée,  avait  été  reconnu  insuffisant 
par  le  chirurgien  consulté  en  second  lieu,  qui 
donna  de  nouveaux  remèdes.  Ce  chirurgien  as- 
sura  ensuite  qu'il   avait    guéri  parfaitement» 
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Mais  quand  même  son  témoignage  ne  serait  pas 
aussi  suspect  que  l'assertion  du  premier  chi- 
rurgien, qui  avait  été  consulté;  le  complément 
de  l'effet  des  derniers  remèdes,  put  être  em- 
pêché parla  course  de  soixante  lieues  que  Mon- 
sieur fît  à  cheval,  dans  les  trois  semaines  qui  pré- 
cédèrent son  mariage.  On  a  de  nombreux  exem- 
ples, que  l'exercice  à  cheval  a  renouvelé  et 
quelquefois  rendu  plus  violentes  qu'aupara- 
vant, des  gonorrhées  virulentes  qui  étaient 
prêtes  à  finir. 

Il  est  sans  apparence  que  l'écoulement  con- 
sidérable, et  accompagné  de  douleurs  en  uri- 
nant dont  Madame  fut  atteinte  cinq  ou  six  jours 
après  son  mariage,  n'eût  pas  été  déterminé  par 
l'écoulement  qu'avait  Monsieur.  Les  fleurs 
blauches,  auxquelles  la  malade  était  sujette 
avant  son  mariage,  prirent  dès-lors  un  carac- 
tère qu'on  devait  soupçonner  de  virus  ;  vu 
l'augmentation  soudaine  de  ce  flux,  et  la  dy- 
surie  qui  s'y  joignit.  La  cause  à  laquelle  on  at- 
tribua ces  accidents,  ne  produit  point  des  effets 
considérables,  qui  soient  permanents.  On  eût 
dû  examiner  le  caractère  corrosif,  qu'a  eu  sans 
doute  alors  cette  perte,  les  nouvelles  sources 
dont  elle  tira  son  origine ,  tous  les  autres  symp- 
tômes propres  à  éclairer  sur  sou  caractère,  et 
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probablement  on  n'eût  pas  eu  besoin,  pour  le 
déterminer,  de  la  complication  des  douleurs 
d'un  côté  du  bas-ventre ,  qui  s'y  joignirent  dans 
la  suite. 

Les  deux  premières  filles  dont  Madame  est 
accouchée ,  ont  été  attaquées  du  racbitis.  L'ac- 
cord général  des  médecins  observateurs,  est 
que  la  cause  la  plus  fréquente  du  racbitis  est 
dans  un  vice  vénérien  plus  faible  et  dégénéré, 
qui  a  été  transmis  par  les  parents.  Cette  cause 
estd'autant  plus  sensible  dans  ce  cas,  que  l'aînée 
de  ces  deux  demoiselles,  née  dans  un  temps  où 
la  maladie  vénérienne  des  parents  était  plus  ré- 
cente et  plus  forte,  a  été  affectée  du  rachitis 
dès  l'âge  de  deux  ans,  et  qu'elle  a  souffert  les 
effets  les  plus  violents  et  les  plus  douloureux  de 
ce  mal  :  au  lieu  que  la  seconde  n'a  commencé 
à  se  nouer  qu'à  l'âge  de  sept  ou  huit  ans ,  et  a 
été  beaucoup  moins  affectée  par  cette  maladie, 
qui  n'a  point  fait  des  progrès  sensibles  depuis 
six  ans. 

Le  troisième  enfant  de  Madame  mourut  peu 
de  jours  après  sa  naissance.  Ses  deux  dernières 
grossesses  se  sont  terminées  de  fort  bonne 
heure  par  deux  fausses  couches.  Sa  quatrième 
grossesse  ne  fut  pas  heureuse ,  puisqu'il  lui  sur- 
vint une  perte  vers  le  quatrième  mois,  et  qu'elle 
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finit  à  sept  mois  et  demi.  Ses  avortements  fré- 
quents, à  proportion  du  nombre  de  ses  gros- 
sesses, qui  ont  été  toutes  peu  heureuses,  à  l'ex- 
ception de  la  cinquième ,  sont  un  indice  de  plus 
de  la  maladie  vénérienne ,  dont  étaient  affectés 
les  organes  de  la  génération  :  indice  qui  ajoute 
certainement  aux  précédents,  comme  il  est  vrai 
qu'il  serait  faible  sans  leur  concours. 

Ces  considérations  rapprochées  auraient  pro- 
bablement déterminé  tous  les  médecins  et  les 
chirurgiens,  que  Monsieur  a  consultés,  à  re- 
connaître la  communication  d'un  vice  véné- 
rien de  Monsieur  à  Madame  ,  et  à  ses  enfants; 
si  plusieurs  de  ces  gens  de  l'art  n'avaient  été  ar- 
rêtés par  deux  difficultés  qui  semblent  déci- 
sives. La  première  naît  de  ce  que  Monsieur  a 
joui  d'une  bonne  santé  pendant  les  dix-neuf 
premières  années  de  son  mariage ,  pendant  les- 
quelles il  n'a  eu  absolument  aucune  incommo- 
dité que  son  écoulement  ;  et  point  d'autres 
symptômes  qu'on  pût  soupçonner  de  nature 
vénérienne;  et  de  ce  que  sa  santé,  ayant  été 
fort  altérée  depuis  trois  ou  quatre  ans,  est  de- 
puis un  an  ou  deux  plus  ferme  qu'elle  n'était 
avant  son  mariage,  l'écoulement  même  ayant 
disparu.  La  seconde  difficulté  qui  a  arrêté  les 
médecins  éclairés,  a  été  sans  doute  que  Ma- 
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dame  n'a  eu  que  des  maux  équivoques,  et  qu'on 
a  pu  attribuer,  ou  à  la  faiblesse  originelle  de  sa 
poitrine,  ou  à  un  vice  scorbutique ,  contracté 
par  l'excès  du  café  et  par  d'autres  fautes  de  ré- 
gime :  et  que  si  une  complication  du  virus  vé- 
nérien était  survenue  à  des  vices  de  constitu- 
tion aussi  graves ,  il  est  peu  vraisemblable  que 
Madame  n'eût  succombé  depuis  longtemps. 

Pour  répondre  à  la  première  difficulté ,  nous 
observerons  qu'il  paraît  que  l'écoulement  per- 
pétuel ,  que  Monsieur  a  souffert  pendant  les 
dix -neuf  premières  années  de  son  mariage,  a 
suffi  pour  rendre  supportable  le  virus  vénérien, 
dont  il  était  affecté  à  un  degré  médiocre;  et 
pour  empêcher  que  ce  virus  ne  produisît  des 
symptômes  plus  caractéristiques  de  son  exis- 
tence. C'est  ainsi  que  les  cautères  pallient  sin- 
gulièrement la  maladie  vénérienne,  lorsqu'elle 
est  faible  et  invétérée.  On  peut  croire  que  le 
virus  a  souffert  à  la  vingtième  année  du  ma- 
riage de  Monsieur ,  un  développement  qui  s'est 
manifesté  par  les  infirmités  dont  il  a  été  atta- 
qué pendant  trois  ou  quatre  ans;  comme  par 
des  fièvres  intermittentes,  et  par  des  embarras 
du  foie  (viscère  que  le  virus  vénérien  invétéré, 
affecte  souvent  d'une  manière  spéciale);  et 
qu'enfin  la  Nature  a  surmonté  après  beaucoup 
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d'efforts ,  et  qu'elle  a  extrêmement  affaibli  ce 
virus  développé,  en  excitant  des  évacuations 
comme  critiques,  qui  ont  fait  cesser  l'écoule- 
ment. Les  restes  de  ce  virus,  qu'on  peut  soup- 
çonner encore,  n'ont  point  d'influence  sensible 
sur  la  sauté  de  Monsieur,  que  l'usage  habituel 
des  lavements  sert  à  entretenir. 

Nous  remarquerons  par  rapport  à  la  seconde 
difficulté  que  l'état  actuel  de  la  santé  de  Ma- 
dame, après  tous  les  maux  qu'elle  a  soufferts, 
semble  opposer  à  notre  assertion  :  i°.  que  le 
vice  vénérien ,  qui  lui  a  été  communiqué ,  a  été 
épuisé  en  partie  par  les  règles  très  abondantes 
que  Madame  a  eues  jusqu'ici,  par  sa  perte 
blanche,  par  les  évacuations  qui  ont  suivi  les 
couches ,  et  surtout  par  ses  couches  mêmes , 
qu'on  peut  regarder,  en  quelque  manière, 
comme  autant  d'abcès,  dans  lesquels  les  en- 
fants qu'elle  a  mis  au  monde  ont  épuisé  une 
partie  de  la  contagion  que  leur  mère  avait  re- 
çue; 2°.  que  ce  virus,  par  sa  combinaison,  a 
rendu  beaucoup  plus  graves  les  affections  scor- 
butiques et  dartreuses,  et  les  maladies  de  poi- 
trine que  Madame  a  souffertes;  qu'il  a  été 
comme  usé  dans  la  production  de  ces  divers 
maux,  qui  ont  ete  détruits  successivement; 
mais  qu'il  est  à  craindre  qu'il  n'influe  sur  les 
n.  i5 
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maux  de  tête  qui  subsistent  encore ,  et  que  la 
cessation  prochaine  des  règles  ne  détermine  un 
développement  pernicieux  de  ce  virus,  soit 
dans  la  matrice,  soit  dans  d'autres  organes. 


Réponse  aux  seconde  et  troisième  questions, 

Nous  sommes  d'avis  qu'il  faut  que  Made- 
moiselle subisse  un  traitement  anti-vénérien , 
qui  soit  continué  pendant  long-temps,  et  qui 
Soit  accompagné  et  suivi  de  remèdes  appropriés 
à  ses  différentes  infirmités  ,  afin  qu'on  puisse 
ensuite  la  marier  sans  courir  aucun  danger. 
Nous  pensons  que  Madame  doit  aussi  faire  long- 
temps usage  des  remèdes  anti-vénériens  ,  mo- 
difiés suivant  les  circonstances.  Enfin  nous 
croyons  que  Monsieur  suivra  le  parti  le  plus 
prudent,  par  rapport  à  lui,  et  par  rapport  à  Ma- 
dame son  épouse ,  en  faisant  des  remèdes  du 
même  genre,  qui  pourront  être  administrés 
d'une  manière  douce  et  commode. 

Nous  pensons  qu'il  faut  traiter  Mademoiselle 
par  des  frictions  mercurielles ,  précédées  d'une 
longue  préparation,  continuées  long-temps,  et 
combinées  avec  d'autres  remèdes  convenables. 

On  commencera  ce  traitement  par  une  sai- 
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gnée  médiocre,  qui  pourra  être  répétée  pen- 
dant le  cours  des  remèdes,  suivant  les  indica- 
tions ,  et  surtout  si  ces  remèdes  paraissent  af- 
fecter la  poitrine.  On  purgera  ensuite  la  malade. 
On  aura  soin  pendant  tout  le  traitement,  d'en- 
tretenir le  ventre  libre,  par  l'usage  journalier 
des  lavements  d'eau  pure. 

On  fera  prendre  à  la  malade,  chaque  jour, 
pendant  deux  mois  (exceptant  tous  les  jours 
où  la  révolution  menstruelle  aura  des  effets 
sensibles),  un  bain  dans  de  l'eau  légèrement 
tiède.  La  durée  de  ce  bain  sera  d'abord  d'uue 
demi-heure ,  et  on  la  portera  par  degrés  jusqu'à 
une  heure.  On  réglera  la  durée  et  la  chaleur  de 
ces  bains,  de  manière  à  ne  point  causer  d'é- 
nervation.  Leur  chaleur  trop  forte  serait  nui- 
sible, et  à  la  poitrine, et  à  toute  la  constitution. 
Leur  fraîcheur ,  qui  peut  être  utile  à  la  consti- 
tution ,  doit  être  modérée,  de  manière  à  ne 
point  déterminer  sur  la  poitrine  des  fluxions 
auxquelles  la  malade  était  sujette. 

Pendant  cette  préparation,  et  même  durant 
une  partie  du  traitement  par  les  frictions,  il  sera 
avantageux  que  Mademoiselle  fasse  journelle- 
ment aux  belles  heures  de  l'après-midi ,  un 
exercice  modéré  en  voiture ,  à  la  campagne ,  en 
évitant  fortement  de  s'exposer  aux  intempéries 

i5.. 
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de  l'air.  Mais  elle  doit  renoncer  à  l'exercice  à 
pied,  et  à  tous  les  travaux  un  peu  considéra- 
bles, qui  ne  peuvent  qu'altérer  de  plus  en  plus 
sa  constitution ,  et  empêcher  les  bons  effets 
des  remèdes. 

Pendant  la  préparation  ,  la  malade  prendra 
chaque  jour  du  petit  lait,  jusqu'à  la  quantité 
d'une  livre  d'abord;  et  ensuite  d'une  livre  et 
demie ,  qu'elle  boira  en  plusieurs  coups,  et  par 
intervalles  dans  le  courant  de  la  matinée.  Elle 
boira  de  même,  dans  le  courant  de  chaque 
soirée ,  plusieurs  verres  de  limonade  ou  d'oran- 
geade, si  l'acide  du  citron  cause  une  irritation 
seusible  et  constante. 

Après  la  préparation ,  on  passera  aux  fric- 
tions mercurielles ,  que  l'on  donnera  avec  une 
pommade  mercurielle ,  faite  au  tiers  de  mer- 
cure; sur  chaque  once  de  laquelle  on  ajoutera 
une  drachme  de  camphre,  dissoute  dans  suffi- 
sante quantité  d'huile.  On  employera  d'abord 
une  très  petite  dose  de  cette  pommade  pour 
chaque  friction,  comme  d'une  drachme  ou 
d'une  drachme  et  demie;  et  on  augmentera 
par  degrés,  jusqu'à  trois  drachmes  ou  demi- 
once  par  dose.  On  mettra  au  moins  un  jour 
d'intervalle,  entre  deux  frictions  immédiate- 
ment consécutives.  Dans   ces   jours   d'inter- 
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valle,  on  fera  prendre  à  la  malade  des  bains 
tempérés. 

La  malade,  pendant  le  cours  des  frictions, 
sera  soumise  à  un  régime  convenable,  s'abste- 
nant  des  aliments  indigestes,  et  de  tout  ce  qui 
peut  réchauffei.  Elle  fera  un  grand  usage  du 
Jait,  si  la  digestion  lui  en  est  facile.  On  lui  fera 
prendre  pendant  le  même  temps,  des  décoc- 
tions et  des  sucs  des  plantes  anti-scorbutiques, 
dont  on  réglera  les  doses,  suivant  les  circons- 
tances. 

On  suspendra  les  frictions  autant  qu'il  pa- 
raîtra nécessaire,  si ,  malgré  les  précautions  pré- 
cédentes, il  s'établit  une  excrétion  trop  consi- 
dérable par  la  salivation  ou  par  les  selles.  On 
sait  qu'il  faudra  aussi  les  suspendre  pendant 
tout  le  cours  de  la  révolution  des  règles. 

H  n'est  pas  possible  de  déterminer  quelle 
quantité  d'onguent  mercuriel  sera  nécessaire 
pour  corriger  entièrement  le  vice  fondamental. 
On  a  lieu  de  croire  que  cette  quantité  devra 
aller  de  quinze  à  vingt  onces,  et  peut-être  plus 
loin.  Pour  déterminer  le  point  où  il  faudra  s'ar- 
rêter, on  pourra  se  régler  sur  le  degré  de  réta- 
blissement général  et  durable ,  qu'on  observera 
dans  la  constitution. 

Après  les  frictions,  on  verra  s'il  est  à  propos- 
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de  faire  prendre  encore  pendant  un  temps  à  la 
malade,  des  préparations  mercurielles  d'une 
activité  modérée,  comme  l'éthiops  minéral,  le 
mercure  alcaiisé,  etc. 

On  placera  de  temps  en  temps,  durant  le 
cours  de  ce  traitement,  des  stomachiques  mo- 
dérés, s'ils  paraissent  indiqués  par  le  défaut 
d'appétit  et  par  d'autres  affections  de  l'estomac, 
qui  soient  persévérantes.  Ces  remèdes  seront 
des  infusions  légères  de  sommités  de  petite  cen- 
taurée et  d'écorces  d'orange,  des  bols  avec  l'ex- 
trait de  quinquina  et  quelques  graius  de  rhu- 
barbe ,  et  autres  remèdes  analogues. 

Lorsque  le  traitement  par  les  frictions  sera 
fini,  ou  insistera  pendant  très  long- temps  sur 
l'usage  du  lait  et  des  anti-scorbutiques.  On  y 
joindra  un  usage  gradué  et  long-temps  continué 
du  quinquina ,  qui ,  uni  à  ces  remèdes  et  au  ré- 
gime conseillé ,  fait  un  ensemble  de  secours  des 
plus  propres  à  fortifier  un  poumon  originaire- 
ment faible.  Si  tous  les  remèdes  prescrits  ont 
le  succès  qu'on  désire ,  on  verra  ensuite  s'il  est 
à  propos  d'employer  des  fortifiants  plus  actifs; 
comme  des  frictions  répétées  matin  et  soir,  sur 
l'épine  du  dos  et  sur  les  extrémités,  avec  des 
linges  pénétrés  de  fumées  aromatiques;  l'usage 
habituel  d'une  décoction  d'osmonde;  des  pré- 
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parations    martiales ,  administrées  avec  pru- 
dence, etc. 

Le  traitement  anti-vénérien  que  nous  avons 
conseillé  pour  Madame,  exige  des  modifications 
aisées  à  suppléer,  par  leur  analogie  avec  celles 
que  nous  avons  marquées  pour  la  cure  de  Ma- 
demoiselle. Nous  observerons  seulement,  i°.que 
des  saignées  du  pied  pourront  y  être  bien  pla- 
cées par  intervalle ,  à  raison  de  la  proximité  où 
Madame  se  trouve  de  la  cessation  des  règles; 
2°.  que  si  cette  cessation  occasionne  des  dou- 
leurs dans  la  région  de  la  matrice  ou  dans  les 
parties  voisines  ,  il  faudra  appliquer  à  une 
jambe  un  cautère,  dont  on  entretiendra  l'écou- 
lement avec  soin ,  et  combattre  sans  retard  par 
des  remèdes  appropriés,  les  affections  particu- 
lières qui  pourront  se  former  dans  ces  organes; 
comme  les  obstructions  de  nature  squirrheuse, 
par  l'eau  de  cbaux,  l'extrait  de  ciguë,  etc. 
3°.  qu'il  faut  observer  si  les  maux  de  tète ,  que 
souffre  Madame ,  n'ont  point  une  relation  mar- 
quée avec  des  affections  de  l'estomac ,  de  sorte 
qu'on  puisse  les  prévenir  par  l'usage  de  vomitifs 
doux ,  comme  l'ipécacuanha ,  et  de  stomachi- 
ques médiocres;  40.  qu'on  doit  s'attacher  à  sou- 
tenir toutes  les  excrétions  dans  une  proportion 
naturelle:  mais  qu'on  peut  avec  plus  d'avantage 
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chez  Madame  que  chez  Mademoiselle  sa  fille, 
exciter  la  transpiration  par  des  diaphoniques 
actifs,  employés  suivant  les  méthodes  de  traite- 
ment convenables  au  vice  scorbutique  et  au 
vice  dartreux,  qui  pourrait  se  régénérer. 

Le  traitement  anti-vénérien  que  nous  con- 
seillons aussi  pour  Monsieur,  doit  être  fort  sim- 
ple :  il  sera  réglé,  selon  les  circonstances,  par 
monsieur  le  médecin  ordinaire ,  qui  peut  admi- 
nistrer parfaitement  les  traitements  que  nous 
conseillons  pour  Madame  et  pour  Mademoiselle, 
s'il  juge  à  propos  d'adopter  nos  vues. 

Délibéré  cç  8  avril  1774.. 
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CONSULTATION  XXXVIIe. 


Vérole  compliquée  >  avec  le  scorbut. 

M  a  d  à  m  e,  qui  nie  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter,  eut,  il  y  a  vingt  ans, une  maladie  véné- 
rienne caractérisée,  d'abord  par  une  gonorrhée 
virulente  ;  et  trois  mois  après ,  par  une  éruption 
aux  extrémités,  surtout  inférieures,  de  quel- 
ques taches  livides,  et  de  boutons  durs  que  la 
pression  rendait  fort  douloureux. 

On  parvint  à  détruire  cette  affection  de  Ja 
peau, par  des  frictions  mercurielles,  et  par  des 
tisanes  sudorifiques.  Mais  l'écoulement  parut 
toujours  virulent.  Madame  eut ,  à  la  suite  d'une 
couche,  des  dépôts  laiteux ,  sur  l'une  et  l'autre 
cuisse,  qui  s'étendirent  depuis  les  aines  jus- 
qu'aux genoux.  Ces  dépôts  furent  dissipés  ;  mais 
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elle  ressentit  des  douleurs  vives  aux  mêmes  eu- 
droits  ,  dans  toutes  les  couches  suivantes. 

Pendant  sept  ou  huit  ans,  qui  suivirent  sou 
premier  traitement ,  Madame  usa  à  deux  re- 
prises des  dragées  de  Keyser,  et  fit  d'autres  re- 
mèdes qui  ne  la  guérirent  point.  Dans  cet  es- 
pace de  temps*  elle  fut  toujours  sujette  à  dir 
verses  affections  de  l'estomac ,  et  à  d'autres 
maux  nerveux,  qui  tantôt  étaient  convulsifs,  et 
tantôt  d'un  genre  paralytique. 

Uya  dix  ou  onze  ans ,  que  Madame  fut  trai- 
tée par  des  fumigations  etdes  préparations  mer- 
curielles,  prises  intérieurement.  Ce  traitement 
continué  pendant  cinq  à  six  mois,  fut  très  salu- 
taire. L'écoulement  persista  encore,  mais  il 
laissa  des  intervalles;  et  il  céda  enfin  à  l'usage 
assidu  des  hains,  avec  des  décoctions  déplantes 
aromatiques  et  astringentes. 

Depuis  ce  dernier  traitement,  Madame  avait 
joui  d'une  bonne  santé ,  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1773.  A  cette  époque,  il  s'est  formé  de  nou- 
veau, dans  les  extrémités  supérieures  et  infé- 
rieures, des  duretés  de  couleur  livide  et  fort 
douloureuses.  Depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
qu'à ce  jour,  Madame  a  pris  matin  et  soir  des 
bouillons  avec  les  écrevisses ,  le  cresson,  la  chi- 
corée, etc.;  et  par-dessus  des  bols  faits  avec 
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des  stomachiques  amers,  et  la  poudre  de  clo- 
portes; se  purgeant  tous  les  quinze  jours,  etc. 
Ces  remèdes  ont  eu  un  succès  marqué;  mais  ils 
n'ont  pu  détruire  entièrement  la  maladie  de  la 
peau. 

Il  y  a  trois  semaines,  que  Madame  a  eu  un 
rhume ,  avec  un  feu  dans  la  gorge,  et  quelques 
aphthes  à  la  bouche.  Ce  rhume  a  été  suivi 
d'une  éruption  considérable  de  boutons  et  de 
taches  livides ,  avec  un  engourdissement  et  des 
douleurs  aux  bras  et  aux  jambes,  mais  princi- 
palement aux  genoux  et  aux  coudes. 

Lorsque  Madame  a  resté  quelques  jours  sans 
aller  à  la  garde-robe,  ou  qu'elle  vient  d'avoir 
ses  règles,  elle  est  sujette  à  avoir  une  tumeur 
au  bas  du  vagin  :  mais  cette  tumeur  se  dissipe 
assez  facilement. 

Madame  a  eu  plusieurs  fois  des  épreintes , 
après  avoir  bu  de  la  limonade  ou  de  l'orgeat; 
et  les  a  fait  cesser  bientôt,  en  prenant  quelques 
cuillerées  de  sirop  de  cannelle  dans  de  l'eau, 
ou  en  usant  de  lavements  adoucissants.  Tel  est 
l'excès  de  sensibilité  ,  qui  règne  dans  la  consti- 
tution de  la  malade,  qu'elle  ressent  des  ira- 
pressions  fâcheuses  des  remèdes  anti-phlogis- 
liques  ,  comme  de  ceux  qui  sont  échauffants. 
Sur  cet  exposé,  il  paraît  que  monsieur  le 
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Hiédeciu  ordinaire  a  très  bien  jugé  que  celte 
maladie  est  essentiellement  de  nature  scorbu- 
tique; et  qu'un  reste  de  virus  vénérien  l'a  occa- 
sionnée, et  peut  l'entretenir.  En  effet,  ce  vice 
scorbutique  est  bien  caractérisé  par  les  taches 
livides  et  les  tubercules  des  extrémités  supé- 
rieures et  inférieures,  par  les  douleurs  de  ces 
extrémités,  par  l'affection  particulière  que  souf- 
frent les  genoux,  par  les  aphthes  de  la  bou- 
che, etc.  La  malade  a  toujours  été  disposée, 
par  sa  constitution,  aux  maux  scorbutiques, 
puisque  la  maladie  vénérienne ,  qu'elle  eut  il  j 
a  vingt  ans,  'prit  une  forme  scorbutique,  trois 
mois  après  qu'elle  se  fut  manifestée. 

Quant  à  ce  qu'on  présume  d'un  reste  de 
virus  vénérien,  existant  chez  la  malade,  qui  a 
développé,  et  qui  peut  entretenir  les  maux  scor- 
butiques ,  cette  opinion  pourrait  sembler  con- 
tredite par  le  grand  succès  que  parut  avoir  le 
dernier  traitement  anti-vénérien,  que  la  ma- 
lade subit  il  v  a  dix  ans.  Le  mémoire  ne  dit 
point  que  depuis  ce  traitement  la  malade  ait 
reçu  de  nouveau  la  contagion  du  mal  vénérien. 
Mais  des  observations  nombreuses  rendent  très 
probable  ,  qu'un  virus  syphilitique  invétéré, 
après  avoir  résisté  à  plusieurs  traitements,  peut 
paraître  céder  à  une  méthode  plus  efficace,  et 
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cependant  n'être  point  extirpé  ;  de  manière  que 
plusieurs  années  après,  il  produit  des  symp- 
tômes graves. 

J'ajouterai  à  ces  observations  qu'a  indiquées 
monsieur  le  médecin  ordinaire,  i°.  que  les  vices 
scorbutique  et  vénérien,  qui  paraissent  se  com- 
pliquer dans  ce  cas,  ne  sont  pas  à  ces  degrés  , 
qui  constituent  un  scorbut  confirmé  et  une 
vérole  formelle  ;  mais  sont  pour  ainsi  dire  im- 
parfaits et  dégénérés  ;  2°.  que  la  cure  radicale 
de  cette  maladie  exige  d'autant  plus  de  temps 
et  de  soins ,  que  les  spécifiques  du  scorbut  et 
du  mal  vénérien  sont  souvent  difficiles  à  com- 
biner dans  un  même  traitement  ;  et  le  sont  sur- 
tout, lorsque  la  dégénération  de  ces  maux  n'est 
pas  bien  déterminée ,  qu'elle  rend  moins  cer- 
taine l'application  de  ces  spécifiques ,  et  peut 
demander  qu'on  leur  associe  des  remèdes  d'une 
autre  nature.  Ces  difficultés  sont  encore  fort 
augmentées  lorsqu'on  a  à  traiter  une  per- 
sonne, dont  l'irritabilité  extrême  est  pareille- 
ment émue  par  des  remèdes  de  nature  op- 
posée. 

Je  pense  qu'il  faut  procéder  d'abord  par  la 
métbode  la  plus  simple  de  combinaison  du  mer- 
cure et  des  anti-scorbutiques;  et  que  si  cette 
métbode, sur  laquelle  on  aura  insisté  avec  toute 
la  constance  et  toutes  les  précautions  néces- 
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saires  se  trouve  inefficace,  on  devra  passer  a 
des  méthodes  plus  composées ,  relatives  aux  dé- 
veloppements de  la  maladie. 

On  commencera  par  soumettre  le  malade  à 
un  traitement  par  les  frictions  mercurielles  , 
qui  soit  précédé  d'une  longue  préparation,  et 
dans  lequel  on  employé  une  quantité  de  mer- 
cure beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  re- 
garde comme  suffisante  dans  les  traitements 
ordinaires.  Pendant  cette  préparation  et  ce  trai- 
tement, il  faut  que  la  malade  suive  un  régime 
qui  n'ait  rien  d'échauffant,  et  use  d'anti-scor- 
butiques  appropriés. 

Ainsi,  je  conseille  de  faire  prendre  à  la  ma- 
lade, pendant  deux  mois,  des  bains  tièdes, 
dont  la  durée  soit  augmentée  graduellement,  et 
réglée  de  manière  à  ne  point  causer  d'énerva- 
tion  sensible. 

Pendant  cetle  préparation ,  la  malade  pren- 
dra deux  fois  le  jour,  le  matin  à  son  lever,  et  à 
cinq  heures  du  soir,  huit  onces  de  petit  lait, 
parfaitement  clarifié.  On  ajoutera  à  chaque 
prise  de  petit  lait,  deux  onces  de  suc  de  fume- 
terre,  et  une  once  de  suc  de  cresson.  Elle  usera 
aussi  d'une  décoction  de  racine  de  bardane  et 
de  patience,  dont  elle  prendra  plusieurs  verres 
dans  le  courant  de  la  journée. 

Au  bout  de  ces  deux  mois  de  préparation , 
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on  passera  aux  frictions  mercui  i elles,  que  Ton 
donnera  avec  une  pommade  mercurielle  cam- 
phrée ,  faite  au  tiers  de  mercure ,  et  dont  on  em- 
ployera  d'abord  de  très  petites  doses,  que  l'on 
augmentera  graduellement.  On  mettra  au  moins 
un  jour  d'intervalle,  entre  deux  frictions  im- 
médiatement consécutives.  Dans  ces  jours  d'in- 
tervalle, on  fera  prendre  à  la  malade  des  bains 
tempérés,  aussi  fréquemment  qu'il  paraîtra 
utile,  pour  modérer  l'impression  de  ces  fric- 
tions. 

On  administrera  les  frictions,  de  manière  à 
prévenir  non  seulement  la  salivation,  mais 
toute  autre  excrétion ,  beaucoup  plus  forte  que 
dans  l'état  naturel.  S'il  survenait  une  semblable 
excrétion  outrée,  on  n'hésiterait  pas  à  lui  op- 
poser des  acides  forts,  qui  d'ailleurs  peuvent 
être  contre-indiqués  dans  cette  maladie ,  quoi- 
qu'ils soient  anti-scorbutiques.  On  suspendra 
les  frictions  pendant  le  temps  de  chaque  révo- 
lution des  règles.  On  entretiendra  la  liberté  du 
ventre,  par  l'usage  des  lavements  simples;  mais 
on  n'abusera  point  de  ces  remèdes.  On  évitera 
tout  ce  qui  peut  supprimer  la  transpiration,  ou 
la  porter  trop  loin.  Une  augmentation  modérée 
de  toutes  les  excrétions  sera  aussi  salutaire, 
qu'une  excrétion  forcée  serait  nuisible. 
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Pendant  le  cours  des  frictions  mercurielles, 
la  malade  continuera  l'usage  journalier  du  petit 
lait,  avec  les  sucs  anti-scorbutiques  et  la  décoc- 
tion de  patience  et  de  bardane.  On  augmentera 
même  par  degrés  les  doses  de  ces  remèdes.  Dans 
le  même  temps ,  la  malade  sera  réduite  pour 
toute  nourritiire ,  au  lait  et  aux  aliments  tirés  des 
végétaux.  On  lui  permettra  seulement  de  man- 
ger un  peu  de  viande  rôtie  à  diner;  mais  point 
de  bouillons  de  viande,  de  poissons ,  ni  d'oeufs. 
Si  le  traitement  le  plus  simple  ,  et  qui  paraît 
le  plus  convenable  dans  l'état  actuel  de  la  ma- 
ladie ,  ne  produit  point  la  cure  radicale  qu'on  a 
lieu  de  s'en  promettre  ;  on  aura  recours  à  des 
méthodes  plus  composées >  et  relatives  aux  pro- 
grès qu'aura  faits  la  maladie,  ou  aux  nouvelles 
formes  qu'elle  aura  prises.  On  voit  que  ces  mé- 
thodes peuvent  être  en  très  grand  nombre ,  et 
qu'il  serait  déplacé  de  vouloir  ici  les  prévoir 
toutes,  ou  en  faire  une  énumération  complète. 
Je  me  bornerai  à  en  donner  un  exemple. 

Il  peut  arriver  que  la  maladie  de  la  peau  per- 
siste, après  que  tous  les  autres  symptômes ,  dé- 
pendants des  vices  vénérien  ou  scorbutique  im- 
parfaits ,  auront  été  dissipés;  et  qu'il  s'établisse 
dans  le  tissu  de  la  peau,  des  indurations  re- 
belles et  dégénérées.  Dans  ce  cas ,  il  faudra  in- 
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sister  avec  beaucoup  d'activité  et  de  prudence, 
sur  l'usage  interne  des  préparations  de  mercure 
et  d'antimoine;  déterminer  de  préférence  l'ac- 
tion de  ces  remèdes  sur  la  peau,  en  leur  joi- 
gnant des  diaphorétiques  actifs  et  appropriés  : 
mais  si  cette  action  est  faible  ou  inefficace ,  ai- 
der les  évacuations  révulsives  utiles,  que  pour- 
ront exciter  ces  fondants  métalliques.  C'est 
dans  des  vues  semblables  qu'il  pourra  être  très 
avantageux  alors ,  de  donner  le  sublimé  cor- 
rosif, de  manière  à  le  faire  porter  spécialement 
sur  la  peau ,  en  lui  joignant  lesbains  de  vapeurs, 
la  boisson  habituelle  d'une  décoction  de  tiges 
de  solarium  dulcamara ,  et  les  bouillons  de  vi- 
pères répétés  à  plusieurs  reprises. 

Délibéré  ce  12  juin  1774. 


it.  îÇ 
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Obseiyatiojis  et  remarques  pratiques  , 
extraites  d'autres  consultations  sur 
des  maladies  vénériennes. 


L 


JV1  a l  a  d  e  qui  fui  attaqué ,  il  y  a  long-temps, 
d'une  gonorrhée  virulente,  qui  fut  accompa- 
gnée d'une  dartre  étendue  au  haut  des  cuisses 
et  sur  les  aines  ,  et  d'un  gros  bouton  qui  se 
forma  au-dessus  de  la  crête  des  os  des  îles.  On 
jugea  sur  ces  deux  symptômes,  que  le  traite- 
ment simple  des  gonorrhées  était  insuffisant; 
on  fit  passer  le  malade  par  les  grands  remèdes, 
en  lui  donnant  les  frictions  mercurielles ,  sui- 
vant la  méthode  ordinaire.  La  dartre  et  le  bou- 
ton disparurent;  l'écoulement  devint  d'une 
bonne  qualité ,  et  ne  fut  arrêté  que  long-temps 
après. 

Depuis  cette  époque,  le  malade  qui  est  jeune 
(âgé  tout  au  plus  de  trente-cinq  ans),  gras, 
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frais  et  très  robuste ,  n'a  poiut  eu  d'autre  in- 
commodité notable  que  des  dartres ,  qui  se  sont 
formées  depuis  un  an  au  milieu  du  visage,  au 
menton ,  et  à  la  tempe  du  côté  droit.  On  a  ap- 
pliqué d'abord  sur  ces  dartres,  des  pommades 
et  onctions  de  toute  espèce  ,  qui  n'ont  eu  aucun 
succès;  on  a  fait  prendre  aussi  inutilement 
pendant  quelque  temps,  une  dissolution  de  su- 
blimé fort  légère  et  à  petite  dose ,  qu'on  don- 
nait dans  du  lait.  On  administra  au  malade, 
dans  les  beaux  jours  de  l'année,  les  frictions 
mercurielles ,  précédées  de  beaucoup  de  bains. 
L'effet  de  ce  traitement  ne  fut  pas  décisif:  les 
dartres  étant  revenues  au  même  point,  quoique 
le  malade  proteste  que  depuis  quelque  temps 
il  n'a  eu  aucun  commerce  suspect.  On  a  em- 
ployé en  dernier  lieu ,  une  pommade  faite  avec 
la  graisse,  la  céruse  et  un  peu  de  sublimé.  Ce 
remède  a  fait  quelque  impression,  mais  on  ne 
s'attend  point  qu'il  opère  une  cure  radicale. 

On  demande,  i°.  si  le  malade  (dont  les  pa- 
rents sont  sains,  et  n'ont  jamais  eu  de  vice  dar- 
treux)  doit  être  jugé  atteint  d'un  virus  vérolique; 
2°.  quel  serait  le  traitement  le  plus  convenable, 
dans  le  cas  où  Ton  reconnaîtrait  une  cause  vé- 
nérienne de  ce  mal;  3°.  si,  malgré  le  traitement 
anti-vénérien    le  plus  approprié,  les  dartres 

16. 
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étaient  rebelles,  quels  secours  il  conviendrait 

de  tenter  après  ce  traitement. 

Quant  à  la  première  question ,  il  parait  très 
vraisemblable  que  ce  malade  est  atteint  de 
virus  vénérien.  On  sait  que  ce  virus  subsiste 
quelquefois  pendant  des  années  entières  à  un 
degré  très  faible;  de  sorte  qu'on  pourrait  soup- 
çonner sa  présence  dans  ce  cas,  quand  même  il 
serait  assuré  que  le  malade  n'a  point  reçu  de 
nouvelle  infection,  depuis  la  dernière  fois  qu'on 
lui  a  administré  les  frictions  mercurielles. 

Mais ,  si  dans  un  cas  aussi  obscur,  on  ne  peut 
rien  prononcer  de  positif  sur  l'existence  du 
virus  vérolique,  il  se  trouve  beureusement , 
qu'entre  les  traitements  anti-vénériens  (à  l'un 
desquels  il  faut  soumettre  le  malade  pour  sa 
plus  grande  sécurité ,  dans  les  circonstances  où 
il  se  trouve  )  ,  il  en  est  un  que  de  nombreuses 
observations  ont  fait  reconnaître,  comme  pou- 
vant être  singulièrement  approprié  pour  cor- 
riger le  vice  dartreux,  ou  cette  altération  ca- 
chée, qui  perpétue  et  multiplie  les  dartres. 

Ce  traitement  est  celui  où  on  administre  le 
subiimé  corrosif,  mais  d'une  manière  graduée, 
et  avec  toutes  les  précautions  nécessaires. 

Si  les  dartres  ne  cèdent  point  d'une  manière 
constante  au  sublimé  corrosif,  on  essayera 
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conjointement  ou  alternativement  avec  ]e  su- 
blimé ,  d'autres  remèdes,  que  l'expérience 
prouve  avoir  une  vertu  approchante  de  la  spé- 
cifique ,  dans  certains  cas  de  cette  maladie 
(c'est-à-dire  pouvoir  les  guérir  sans  excitation 
de  mouvements  sensibles  qu'on  doive  recon- 
naître pour  cause  de  la  guérison  ).  Entre  ces 
remèdes,  un  des  plus  efficaces,  ce  sont  les 
bouillons  de  vipères,  ou,  à  leur  défaut,  de 
chair  de  couleuvre;  qu'on  prendra  par  reprises 
de  douze  jours  consécutifs  ,  entre  lesquelles 
on  mettra  des  intervalles ,  et  qu'on  répétera 
suivant  l'effet. 

On  peut  aussi  tenter  d'autres  remèdes  comme 
spécifiques ,  tels  que  diverses  préparations  d'an- 
timoine, l'extrait  de  cigué,  la  décoction  et  l'ex- 
trait de  l'écorce  intérieure  d'ormeau,  etc. 

Jusqu'à  ce  que  le  régime  et  les  remèdes  in- 
ternes aient  eu  un  succès  sensible,  il  sera  plus 
prudent  de  n'user  que  de  topiques  doux  et  pres- 
que palliatifs;  comme  seraient  des  fomenta- 
tions,  répétées  le  plus  fréquemment  qu'il  sera 
commode,  avec  un  mélange  d'eau  de  veau  et 
d'eau  seconde  de  chaux;  des  fumigations  vers 
les  parties  affectées,  avec  les  vapeurs  de  l'eau 
bouillante;  et  des  onctions  avec  une  pommade 
légèrement  saturnine. 
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On  pourra  passer  à  des  topiques  plus  forts  à 
mesure  que  Je  traitement  intérieur  aura  un  suc- 
cès plus  marqué.  Ces  topiques  seront  principa- 
lement de  trois  sortes  :  mercuriels  ,  sulfureux 
et  salins.  Du  premier  genre,  serait  une  pom- 
made faite  avec  six  grains  de  précipité  rouge, 
et  une  drachme  de  conserve  de  roses,  etc.  Du 
second ,  un  onguent  préparé  avec  une  once  de 
soufre,  deux  drachmes  de  sel  ammoniac,  deux 
onces  de  graisse  de  porc,  et  quelques  gouttes 
d'huile  essentielle  de  (leur  d'orange  (  on  pour- 
rait en  même  temps  donner  du  soufre  intérieu- 
rement ..  Des  topiques  de  la  troisième  sorte, 
seraient  la  lessive  de  salpêtre  affaiblie ,  l'eau  vi- 
trîolique  camphrée,  décrite  dans  la  Pharma- 
copée de  Londres ,  etc. 

Lorsque,  par  le  moyen  de  topiques  sembla- 
bles, on  verra  les  dartres  se  dissiper,  il  faudra 
observer  s'il  ne  paraît  point  des  douleurs  de 
rhumatisme  ou  du  bas-ventre,  des  maux  de  tête 
ou  autres  incommodités,  et  si  ces  divers  symp- 
tômes ont  le  caractère  que  prennent  ordinaire- 
ment ceux  qui  dépendent  d'un  vice  vénérien. 
Dans  le  cas  où  ils  auraient  ce  caractère,  on  les 
combattrait  par  d'autres  traitements  anti-véné- 
riens. Dans  tous  les  cas,  on  se  hâterait  d'oppo- 
ser aux  progrès  de  ces  maladies  successives, 
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des  remèdes  évacuants  ou  autres  qui  seraient 
jugés  convenables. 


II. 


On  observe  tous  les  jours  que  les  symptômes 
des  maladies  vénériennes  s'aigrissent  ou  se 
multiplient  pendant  le  cours  du  traitement,  par 
les  frictions  mercurielles.  Mais  ces  symptômes 
de  la  maladie  aggravés,  cèdent  le  plus  souvent 
ou  à  la  continuation  du  même  traitement,  ou 
à  une  meilleure  administration  de  ces  frictions, 
ou  enfin  aux  mercuriels  internes. 

Il  arrive  aussi  quelquefois,  que  des  maladies 
locales, introduites  par  un  virus  vénérien,  lors- 
que le  mercure  l'a  mis  en  action  de  manière  à 
en  multiplier  les  effets;  que  ces  maladies,  dis- 
je ,  subsistant  quand  la  cause  vénérienne  est  dé- 
truite, ne  peuvent  être  guéries  parles  frictions 
ni  par  l'usage  interne  des  préparations  de  mer- 
cure. 

C'est  ainsi  qu'un  malade  essuya  un  traite- 
ment, d  y  a  quatre  ans,  qui  développa  des  dar- 
tres aux  cuisses  et  au  périnée.  Un  autre  traite- 
ment de  la  même  année ,  dissipa  sans  retour  la 
dartre  du  périnée  ;  mais  les  dartres  des  cuisses 
ont  résisté  aux  nombreux  ttaitements  employés 
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jusqu'à  ce  jour.  Elles  s'affaiblirent  un  peu  par 
les  frictions  administrées  l'année  suivante,  qui 
furent  combinées  avec  la  diète  blanche.  De 
nouvelles  imprudences  du  malade  ayant  occa- 
sionné d'autres  maux  vénériens,  comme  des 
douleurs  dans  les  membres,  des  boutons  sur  le 
dos  et  aux  épaules  ;  il  subit  un  traitement ,  deux 
ans  après ,  par  les  frictions,  avec  salivation  mo- 
dérée. Le  mercure  aigrit  alors  les  symptômes 
vénériens,  d'une  manière  encore  plus  marquée 
qu'il  n'avait  fait  dans  le  traitemeut  précédent, 
puisqu'il  rendit  les  douleurs  des  membres  plus 
fâcheuses,  qu'il  enflamma  et  excoria  les  dar- 
tres, etc.  Mais  il  paraît  que  ce  remède,  assez 
long  temps  continué ,  a  dissipé  les  boutons ,  et 
fait  cesser  les  douleurs  des  membres.  Le  malade 
ne  se  plaint  plus  aujourd'hui  que  des  dartres 
qu'il  a  aux  cuisses. 

11  est  de  la  plus  grande  vraisemblance,  que 
le  virus  vénérien  est  maintenant  extirpé  chez 
ce  malade  (en  supposant  toujours  qu'il  n'a 
point  vu  de  femme  suspecte  depuis  son  dernier 
traitement).  Il  paraît  que  la  dartre  s'est  perpé- 
tuée par  un  vice  établi  dans  la  partie  qui  en  est 
le  siège,  et  qu'elle  n'est  plus  entretenue  par  le 
virus  vénérien.  Cela  semble  prouvé  par  la  ces- 
sation entière  des  autres  symptômes  qu'avait 
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produits  une  cause  vénérienne,  en  tant  que 
cette  cessation  est  jointe  au  parfait  rétablisse- 
ment de  la  constitution,  puisque  le  malade  fait 
très  bien  toutes  ses  fonctions.  Mais  cela  serait 
très  mal  .prouvé  par  la  considération  de  la  grande 
quantité  de  mercure  qui  a  été  employée  dans 
le  dernier  traitement.  Il  n'est  pas  sûr  de  déter- 
miner parla  théorie  (c'est-à-dire  par  les  résultats 
des  observations  connues),  quelle  est  la  quan- 
tité de  mercure,  suffisante  pour  guérir  une  vé- 
role de  telle  espèce  et  à  tel  degré,  et  cela  est 
encore  moins  sûr  dans  des  sujets  habitués  de- 
puis long-temps  aux  maladies  vénériennes  et  à 
leur  spécifique. 

III. 

Malade  qui  eut,  il  y  a  environ  quinze  mois, 
des  tumeurs  aux  glandes  des  aines ,  qui  s'abcé- 
dèrent,  furent  ouvertes  par  des  pierres  à  cau- 
tère, et  fournirent  une  suppuration  abondante. 
Il  fut  ensuite  passé  par  les  frictions  mercu- 
rielles,  qui  furent  administrées  avec  les  prépa- 
rations et  les  formes  ordinaires.  A  la  fin  de  ce 
traitement ,  le  malade  eut  deux  ou  trois  glandes 
tuméfiées  sous  le  menton ,  et  quelques  pustules 
sur  une  joue. 
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La  circonstance  où  a  paru  ce  mal  rebelle, 
qui  a  toujours  subsisté  depuis,  a  donné  un  juste 
soupçon  sur  la  nature  vérolique  de  ce  mal,  et 
on  a  répété  d'après  ce  soupçon ,  le  traitement 
par  les  frictions  mercurielles,  administrées 
avec  plus  de  lenteur  et  de  temps.  Mais  l'ineffi- 
cacité de  ce  second  traitement  contre  cette 
maladie  locale ,  laisse  toujours  subsister  le 
doute,  s'il  a  entièrement  extirpé  le  virus  que 
le  premier  traitement  par  les  frictions  n'avait 
pu  détruire. 

Ce  doute  peut  êlre  fortifié  par  plusieurs  con- 
sidérations :  i°.  il  est  des  maladies  vénériennes 
qui  résistent  aux  doses  les  plus  outrées  de  mer- 
cure employé  en  frictions;  2°.  on  doit  surtout 
craindre  l'existence  du  virus  vénérien,  même 
lorsque  ce  virus  a  été  combattu  méthodique- 
ment ,  lorsqu'il  a  produit  des  maladies  des 
glandes  ou  de  la  peau,  qui  résistent  aux  fric- 
tions mercurielles  répétées ,  et  à  divers  fondants 
appropriés.  On  sait  que  le  virus  vénérien  est 
particulièrement  rebelle,  lorsqu'il  affecte  la 
peau  ou  les  glandes;  3°.  on  a  lieu  de  soupçon- 
ner dans  ce  cas,  outre  la  maladie  locale,  un 
vice  général  de  l'organe  extérieur,  qui  a  pro- 
duit les  clous  multipliés  que  le  malade  a  souf- 
ferts en  dernier  lieu  et  qu'on  peut  regarder 
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comme  l'effet  d'une  dépuration  assez  étendue 
pour  suspendre  le  développement  d'autres 
symptômes  vénériens,  etc. 

IV. 

Malade  dans  laquelle  le  mal  vénérien  n'a 
point  été  combattu  d'une  manière  convenable, 
et  chez  laquelle  ce  mal,  aigri  par  des  traitements 
inefficaces,  a  pris  un  caractère  écrouelleux. 
On  a  observé  que  le  gonflement  presque  uni- 
versel des  glandes,  est  quelquefois  un  symp- 
tôme de  mal  vénérien.  La  tournure  écrouel- 
lense  semble  être  aussi  naturelle  à  ce  mal  dé- 
généré, que  la  scorbutique,  la  lépreuse,  etc. 
Chacune  de  ces  altérations  est  sans  doute  dé- 
terminée par  des  causes  prédisposantes,  qui 
différent  dans  les  divers  sujets. 

Chez  cette  malade,  les  frictions  doivent  être 
précédées  et  entremêlées  de  bains  pris  avec 
les  précautions  qu'exige  une  hémorrhagie  uté- 
rine ,  presque  habituelle.  11  faut  faire  le  plus 
grand  usage  possible  du  lait  (coupe,  s'il  est 
nécessaire  ,  avec  l'eau  de  chaux  ) ,  à  raison  du 
dessèchement  de  l'habitude  du  corps  de  la  ma- 
lade. 

On  doit  prévenir  par  l'addition  du  camphre.. 
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du  soufre,  etc.  dans  la  pommade  mereurielle, 
la  salivation  qu'elle  pourrait  causer.  Toute  éva- 
cuation particulière,  trop  poussée,  ferait  sans 
doute  manquer  le  traitement  :  mais  la  salivation 
est  surtout  à  redouter,  à  cause  de  l'engorge- 
ment des  glandes  maxillaires  et  de  la  glande 
voisine  de  la  carotide  droite. 

Si  les  bons  effets  qu'on  espère  des  pre- 
mières frictions,  ne  reçoivent  pas  d'accrois- 
sement sensible,  on  y  joindra  (en  faisant  tou- 
jours continuer  les  bains)  l'usage  des  mercu- 
riels  internes.  On  n'employ  era  pendant  le  reste 
du  temps,  que  des  préparations  mercurielles 
faibles,  comme  le  mercure  alcalisé,  etc.,  et 
données  toujours  de  manière  à  ne  pas  détermi- 
ner la  salivation  ou  la  purgation. 

Si  le  cours  des  frictions  est  arrêté  par  des 
inconvénients  manifestes,  ou  si  le  traii  ornent, 
après  qu'on  l'aura  achevé  de  la  manière  pro- 
posée, est  jugé  avoir  été  insuffisant  pour  dé- 
truire le  virus  vénérien  ;  on  fera  prendre  à  la 
malade  du  sublimé  corrosif,  continuant  tou- 
jours les  bains. 

Le  sublimé  corrosif  a,  dans  ce  cas,  un  in- 
convénient particulier,  à  cause  de  La  disposi- 
tion perpétuelle  de  la  malade  à  l'hémorrhagie 
Utérine.  On  a  remarqué  que  l'action  de  ce  re~ 
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mode  porte  sur  la  matrice ,  dans  des  circons- 
tances pareilles.  Mais  cette  impression  même, 
dirigée  prudemment,  peut  devenir  salutaire, 
si  l'on  en  prévient  l'excès  par  divers  moyens  fa- 
ciles à  trouver;  comme  en  plaçant  à  propos  de 
petites  saignées,  en  coupant  chaque  dose  du 
sublimé  corrosif,  dans  un  immense  véhicule  de 
décoction  de  consolide,  etc.  Si  on  voyait  que 
le  sublimé  corrosif  manquât  de  succès ,  on  pour- 
rait tenter  d'autres  sels  mercuriels,  que  l'idio- 
syncrasie  de  la  malade  rendrait  peut-être  plus 
efficaces. 

Si  les  mercurieJs  externes  et  internes,  em- 
ployés suivant  les  méthodes  qui  conviennent 
comme  spécifiques ,  ne  peuvent  extirper  le  vice 
vénérien  dégénéré  ,qui  entretient  les  infirmités 
de  la  malade;  on  employera  les  mercuriels, 
comme  devant  produire  des  fontes  d'humeurs 
et  des  évacuations  particulières.  On  associera, 
par  exemple ,  le  mercure  doux  avec  d'autres 
fondants  énergiques ,  comme  avec  diverses  pré- 
parations d'antimoine  ;  et  on  le  combinera  de 
temps  en  temps  avec  des  purgatifs  appropriés. 
Le  fond  du  traitement  sera  rempli  alors  par  les 
remèdes  que  l'expérience  a  fait  connaître  les 
plus  puissants  contre  les  écrouelles  :  comme 
le  quinquina  et  les  absorbants,  en  premier  lieu; 
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et  dans  la  suite  divers  remèdes  vénéneux  , 
comme  la  ciguë,  l'aconit,  le  solarium  dulca- 
tnara  (d'autant  que  l'on  a  cru  reconnaître  dans 
plusieurs  cas,  que  ces  derniers  avaient  une 
vertu  anti-vénérienne  marquée),  etc. 

On  empêchera  d'abord  les  progrès  des  mala- 
dies locales,  par  des  topiques  appropriés,  dans 
la  crainte  fondée  sur  l'observation,  que  le  dé- 
veloppement de  ces  maladies  n'exalte  le  virus, 
qui  est  fixé  dans  leur  siège,  comme  dans  autant 
de  fo>  ers. 

Vers  la  fin  du  traitement  intérieur,  on  atta- 
quera avec  plus  de  succès  et  bien  moins  de 
danger  de  répercussion ,  par  des  topiques  mer- 
curiels ,  le  virus  fixé  dans  les  organes  exté- 
rieurs :  la  quantité  et  l'activité  de  ce  virus 
ayant  dû  être  considérablement  diminuées. 

11  peut  se  faire  que  les  maladies  locales  sub- 
sistent opiniâtrement,  après  que  le  vice  fonda- 
mental aura  été  entièrement  corrigé.  Mais  alors 
l'aggravation  de  ces  symptômes  ne  serait  point 
à  craindre ,  l'effet  des  remèdes  précédents  pou- 
vant être  estimé  par  le  rétablissement  général 
et  durable  de  la  constitution. 

V. 

Malade  qui  est  attaqué  de  plusieurs  symp- 
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iômes  manifestement  vénériens ,  comme  de 
douleur  profonde  et  qui  augmente  la  nuit,  dans 
Jes  extrémités  supérieures  et  inférieures,  d'en- 
gorgement squirrheux  dans  les  cordons  sper- 
matiques,  d'abcès  dans  les  testicules,  qui  sont 
survenus  en  divers  temps  et  n'ont  point  été  en- 
core cicatrisés ,  d'un  écoulement  gouorrhoïque, 
qui,  suivant  son  rapport,  n'a  commencé  que  de- 
puis environ  deux  mois ,  etc. 

Ce  qu'on  atteste  de  la  sagesse  du  malade  et 
de  ses  parents ,  n'est  pas  une  raison  de  se  mé- 
prendre sur  le  véritable  caractère  de  ces  symp- 
tômes. Il  est  possible  (comme  le  malade  le  soup- 
çonne) ,  que  ces  maux  qui  ont  commencé  de- 
puis deux  ou  trois  ans ,  aient  pris  leur  origine 
de  ce  qu'il  coucha  plusieurs  nuits  dans  le  lit 
d'un  homme  vérole.  Ce  moyen  d'infection  est 
sans  doute  rare ,  mais  il  est  généralement  recon- 
nu pour  possible;  et  il  est  d'autant  plus  proba- 
ble qu'il  a  eulieu  dans  ce  cas ,  que  suivant  une 
loi  générale  d'observation  (savoir  que  les  parties 
voisines  de  celtes  qui  ont  reçu  l'infection,  sont 
les  premières  où  se  déclarent  les  symptômes 
de  la  vérole)  les  douleurs  dans  l'habitude  du 
corps  ont  été  les  premiers  symptômes  qu'a  res- 
sentis le  malade,  et  la  maladie  n'a  porté  que 
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successivement  et  plus  tard  sur  les  parties  gé- 
nitales. 

VI. 

Malade  chez  laquelle ,  outre  la  surabondance 
de  pituite  muqueuse  dans  la  masse  des  humeurs, 
on  est  fondé  à  soupçonner  un  autre  vice  déter- 
miné, qui  a  Une  affinité  particulière  avec  les 
humeurs  muqueuses,  et  dont  le  mercure  est  le 
spécifique  le  plus  connu.  Cette  appréhension 
devrait  être  rejetée, si  des  exemples  nombreux 
ne  démontraient  combien  l'origine  de  ce  vice 
peut  être  faible  et  éloignée,  et  sa  propagation 
dans  les  humeurs  obscure  jusqu'à  son  dévelop- 
pement. Ce  soupçon  (qu'on  peut  faire  remonter 
jusqu'à  la  nourrice  de  la  malade),  est  rendu 
vraisemblable  par  la  perte  qui  se  déclara  aux 
bains  de  la  Malou,  et  qui  fut  d'abord  de  cou- 
leur verte  et  d'une  qualité  singulièrement  acre 
et  corrosive ,  contre  l'ordinaire  des  fleurs  blan- 
ches simples,  qui  n'acquièrent  cette  qualité 
qu'avec  le  temps.  Il  est  confirmé  par  les  tu- 
meurs passagères,  qui  ont  paru  à  l'aine  et  aux 
mamelles;  par  le  dessèchement  lent  où  la  ma- 
lade tombait  ces  dernières  années,  après  s'être 
rétablie  par  Faction  sudorifique  utile  des  eau* 
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de  Barèges  :  et  surtout  par  la  douleur  fixe  au 
milieu  de  la  poitrine,  persévérante  depuis  si 
long  temps,  quoique  sans  toux,  etc. 

VIL 

Malade  qui  a  essuyé  un  traitement  par  les 
frictions  mercurielles,  pour  divers  symptômes 
vénériens  dont  il  fut  attaqué,  il  y  a  quelques 
mois,  et  qui  a  été  bien  conduit  suivant  les  rè- 
gles ordiuaires  de  la  méthode,  dite  par  extinc- 
tion. Le  succès  de  Ces  frictions  a  été  tel,  que 
les  symptômes  vénériens  ont  presque  entière- 
ment disparu. 

Cependant  ce  traitement  n'a  pas  été  complet, 
La  cause  de  son  imperfection  est  la  même  qui 
rend  défectueux  un  très  grand  nombre  des 
traitements  vulgaires  de  la  vérole.  On  se  per- 
suade généralement  que  cette  maladie,  quelque 
variée  qu'elle  soit  dans  ses  degrés  et  dans  ses 
formes  chez  les  différents  sujets,  doit  être  éga- 
lement détruite ,  et  pour  ainsi  dire  anéantie  par 
une  certaine  quantité  de  pommade  mercu- 
rielle,  administrée  d'une  manière  presque  uni- 
forme et  toujours  triviale.  On  n'excède  consi- 
dérablement cette  quantité  ordinaire  de  mer- 
cure; que  dans  les  cas  où  Ton  ne  peut  mécon- 
ir.  17 
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naître  la  nature  vérolique  des  symptômes  qui 
subsistent  après  le  traitement  commun.  Mais  si 
ce  traitement  a  extrêmement  affaibli  les  symp- 
tômes d'origine  vénérienne ,  on  attribue  ce  qui 
reste  à  une  lésion  permanente  que  le  virus  a 
laissée  dans  les  organes  affectés.  On  soutient 
que  ce  virus  a  été  absolument  extirpé,  on  ne 
donne  plus  d'anti-vénériens ,  et  on  rapporte 
à  toute  autre  cause  les  symptômes  analogues 
aux  premiers,  qui  se  reproduisent  peu  après  la 
cure. 

L'observation  exacte  démontre  ce  que  la 
réflexion  la  plus  simple  eût  dû  faire  prévoir  à 
une  infinité  de  gens  de  l'art  :  que  dans  les  cas 
même  où  les  symptômes  de  la  vérole  n'ont  pas 
une  extrême  violence,  et  cèdent  presque  entiè- 
rement au  nombre  et  à  la  quantité  de  frictions 
qu'on  a  coutume  d'employer  ;  il  n'est  pas  pru- 
dent de  laisser  à  la  Nature  le  soin  de  dissiper 
les  restes  de  la  maladie.  Il  est  beaucoup  plus 
sage  d'insister  encore  long-temps  sur  des  anti- 
vénériens (et  plutôt  d'espèce  différente),  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  pleinement  effacé  ces  restes 
ou  nuances  de  vérole,  qui  sont  quelquefois 
aussi  opiniâtres  que  faibles,  et  qui  peuvent, 
par  de  légères  occasions ,  dégénérer  en  maux 
plus  graves  que  les  premiers. 
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VIII. 

Autre  malade  qui  a  souffert  à  plusieurs  re- 
prises différents  symptômes  de  la  maladie  vé- 
nérienue,  et  qui  a  été  traité  de  cette  maladie 
par  plusieurs  méthodes  différentes.  Il  a  éprouvé 
eu  général  que  le  traitement  par  les  frictions 
mercurielles  ,  lui  a  été  plus  avantageux  que  Tu- 
sage  des  préparations  de  mercure  qu'on  lui  a 
fait  prendre  intérieurement. 

Le  malade  craint  aujourd'hui  d'avoir  des 
restes  de  vérole,  qui  n'ont  pu  être  détruits  par 
tous  les  remèdes  dont  il  a  usé.  Une  ulcération 
qui  subsiste  au  fond  de  la  gorge,  parait  être  le 
plus  fort  indice  qui  justifie  cette  appréhension. 
Mais  l'irrégularité  des  traitements  qu'a  subis  le 
malade  pour  d'autres  symptômes  plus  caracté- 
ristiques de  la  vérole,  doit  décidera  le  soumet- 
tre de  nouveau  à  une  longue  administration  du 
spécifique  anti-vénérien  ,  qui  soit  mieux  con- 
duite que  les  précédentes. 

Cette  nouvelle  cure  demande  sans  doute 
beaucoup  de  temps  et  de  précautions;  d'autant 
que  le  malade  est  tombé  dans  un  étal  de  fièvre 
lente,  qui  a  quelquefois  (et  non  toujours),  des 
redoublements  marqués  entre  les  repas;  qu'il 
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est  émacié  ;  qu'il  souffre  comme  une  crispation 
générale  de  l'habitude  du  corps  ;  qu'il  a  sensi- 
blement le  foie  durci  et  douloureux ,  ce  qui  est 
accompagné  de  jaunisse,  etc. 

La  fièvre  lente  et  l'obstruction  du  foie  sont 
des  affections  qu'on  voit  survenir  fréquemment 
à  la  vérole  invétérée  :  et  sans  doute  c'est  une 
raison  de  croire  que,  dans  le  cas  présent ,  elles 
ont  élé  produites  par  une  cause  vénérienne,  et 
qu'elles  céderont  plus  facilement,  à  mesure  que 
cette  cause  sera  affaiblie.  Mais  d'un  autre  côté, 
il  est  évident  que  leur  complication  exige  des 
modifications  et  des  combinaisons  particu- 
lières. 

La  saignée  qu'on  ordonne  communément 
dans  la  préparation  aux  grands  remèdes,  peut 
être  indiquée  par  la  lièvre  lente  et  par  Péçé- 
thisme  qui  régnent  dans  la  constitution,  et 
peut-être  aussi  par  un  état  de  pblogose  qui 
peut  exister  dans  le  foie.  Mais  elle  est  contre- 
indiquée  en  général  par  la  disposition  bilieuse, 
où  elle  ne  peut  être  pratiquée  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection,  d'autant  qu'elle  peut  déter- 
miner les  mouvements  irréguliers  de  la  bile,  et 
les  transports  de  cette  humeur  sur  divers  vis- 
cères. Ainsi,  c'est  à  monsieur  le  médecin  ordi- 
naire à  déterminer  quelle  peut  être  dans  ce  cas 
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l'utilité  de  la  saignée,  qu'il  semble  en  général 
plus  sûr  de  faire  peu  considérable ,  et  de  répéter 
suivant  les  circonstances.  Si  le  malade  avait 
quelque  disposition  au  flux  hémori  boïdal ,  il 
pourrait  être  fort  avantageux  de  déterminer  ce 
flux  durant  la  préparation  aux  frictions,  par 
l'usage  alternatif  des  lavements,  des  fumiga- 
tions, de  suppositoires  convenables,  et  enfin 
par  l'application  des  sangsues  à  l'anus. 

A  mesure  que  les  remèdes  an ti -vénériens 
produiront  une  amélioration  sensible  dans  l'état 
du  malade,  on  pourra  les  combiner  avec  les  fé- 
brifuges et  les  apéritifs,  qui  paraîtront  les  plus 
convenables  à  l'état  de  la  fièvre  et  à  l'obstruc- 
tion du  foie.  Si  l'on  faisait  plutôt  usage  du  quin- 
quina et  des  autres  fébrifuges ,  ces  remèdes  né- 
cessairement impuissants  contre  la  fièvre  lente 
de  cause  vénérienne ,  ne  pourraient  qu'écbauf- 
fer  et  aggraver  les  mouvements  fébriles.  Par  une 
raison  semblable,  les  apéritifs  les  plus  efficaces, 
donnés  trop  tôt ,  pourraient  rendre  l'obstruc- 
tion du  foie  plus  opiniâtre,  et  la  faire  dégénérer. 
Ils  pourraient  aussi  avoir  l'inconvénient,  en  ré- 
solvant cette  obstruction,  d'occasionner  ail- 
leurs la  production  de  maladies  encore  plus 
graves. 

Lorsqu'on  sera  vers  la  fin  du  traitement  par 


262,  CONSULTATIONS 

les  frictions,  si  la  jaunisse  et  l'obstruction  du 
foie  subsistent  toujours,  on  pourra  essayer  de 
faire  des  frictions  avec  la  pommade  mercu- 
rielle,  au-dessus  du  viscère  affecté.  On  fixera 
la  force,  les  intervalles,  et  la  répétition  de  ces 
frictions,  suivant  que  le  malade  pourra  les  sup- 
porter, et  qu'il  en  éprouvera  un  effet  heureux. 


DE  MEDECINE.  263 


*V»W%*\««W«V%V>W»«»^V*»*»«%»VM*V*V»V*V»V 


CONSULTATION  XXXYIIP. 


Consomption   nerveuse  avec  dépôts 
laiteux. 

Madame  qui  me  fait  l'honneur  de  me  con- 
sulter ,  est  âgée  de  vingt-neuf  ans.  Elle  est  d'un 
tempérament  sanguin,  et  ses  règles  ont  tou- 
jours été  très  abondaûtes.  Elle  a  fait  huit  en- 
fants en  dix  ans ,  et  chaque  couche  a  été  suivie 
de  pertes  très  considérables. 

Dans  les  cinq  mois  qui  se  sont  écoulés  de- 
puis ses  dernières  couches ,  Madame  a  souffert 
un  grand  nombre  d'incommodités  différentes. 
Les  suites  de  ces  couches  furent  heureuses  d'a- 
bord; mais  quelque  temps  après  elle  ressentit 
des  maux  de  tête  violents.  Au  bout  d'un  mois , 
elle  éprouva  divers  symptômes  qu'on  jugea  être 
causés  par  un  lait  répandu ,  et  pour  lesquels  on 
lui  conseilla  d'user  du  baume  de  le  Lièvre.  Mais 
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ce  remède,  continué  pendant  dix  jours  ,  parut 
produire  de  mauvais  effets.  La  malade  eut  dès 
lors  des  douleurs  aux  épaules  et  à  la  poitrine , 
et  se  sentit  fort  éprfisée. 

Lés  règles  parurent  au  bout  de  deux  mois,  et 
furent  suivies  d'incommodités  plus  fâcheuses,. 
La  malade  eut  des  frissons  sensiblement  déter- 
minés par  des  mouvements  du  lait  qui  se  por- 
tait vers  la  gorge,  et  qui  en  était  ensuite  rap- 
pelé. Elle  eut  aussi  des  douleurs  dans  les  jambes 
et  dans  les  cuisses.  Ces  divers  maux  persistè- 
rent le  mois  suivant ,  et  ses  règles  furent  ensuite 
retardées  de  trois  semaines.  Mais  pendant  ce 
retard,  Madame  se  trouva  mieux ,  et  ne  se  sen- 
tait pas  autant  de  lait. 

A  la  suite  de  la  seconde  éruption  des  règles, 
la  malade  eut  une  forte  extinction  de  voix  qui 
dura  huit  jours.  Deux  jours  après  que  cet  en- 
rouement eut  passé,  l'abondance  du  lait  qui  se 
porta  au  sein ,  fut  si  grande ,  que  la  malade  était 
obligée  de  le  tirer  deux  fois  par  jour. 

Depuis  ses  dernières  couches,  Madame  a  eu 
pendant  trois  mois,  tous  les  matins  à  son  lever, 
dans  les  cuisses  et  dans  les  jambes,  des  rou- 
geurs, qui  causaient  un  sentiment  comme  de 
brûlure ,  et  qui  disparaissaient  dès  qu'elle  avait 
pris  Fair.  Depuis  trois  semaines ,  tous  les  matins 
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en  s'éveillant,  eiïe  ressent  au  bout  des  doigts 
des  tiraillements  et  des  douleurs  vives  avec 
élancements ,  qui  se  dissipent  dès  qu'elle  s'est 
exposée  à  l'air. 

La  malade  est  extrêmement  amaigrie  et  épui- 
sée, Elle  est  dégoûtée  et  a  quelquefois  des  pe- 
santeurs d'estomac,  après  avoir  mangé.  Elle 
était  constipée  avant  ses  dernières  couches , 
mais  depuis  elle  a  eu  long-temps  des  diarrhées 
faibles,  qui  duraient  trois  jours.  11  lui  survient 
parfois  des  douleurs  très  vives  à  une  cuisse  et 
aux  genoux.  Elle  ressent  beaucoup  de  mal  aux 
épaules,  et  par  intervalles  à  la  poitrine,  et  elle 
a  quelquefois  la  respiration  gênée.  Elle  est  su- 
jette à  des  maux  de  tête  et  à  des  bouffées  de 
chaleur  qui  lui  montent  au  visage. 

Les  règles  qui  auraient  dû  paraître,  il  y  a 
plusieurs  jours,  sont  encore  arrêtées  ;  et  ce  re- 
tard inquiète  beaucoup  la  malade.  Elle  éprouve 
des  fourmillements  dans  les  pieds,  où  elle  a  ha- 
bituellement une  forte  chaleur,  ainsi  que  dans 
les  mains,  avec  des  sueurs  gluantes.  On  lui  a 
fait  autrefois  un  grand  nombre  de  saignées; 
mais  on  observe  à  présent  qu'elles  lui  sont  fort 
contraires. 

D'après  cet  exposé ,  il  paraît  que  Madame 
menacée  d'un  dépôt  laiteux,  soit  sur  une  <fe* 
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extrémités  inférieures,  soit  sur  quelque  autre 
organe.  Mais  il  paraît  aussi  que  ce  dauger  est 
incertain  et  éloigné,  et  que  la  maladie  princi- 
pale dont  on  doit  travailler  à  arrêter  les  progrès, 
est  une  consomption  nerveuse,  causée  par  le 
défaut  de  la  sanguification. 

La  première  digestion  est  dérangée  chez  la  ma- 
lade ,  puisqu'elle  manque  d'appétit,  qu'elle  sent 
des  pesanteurs  d'estomac  après  le  repas,  et  que 
dans  ses  derniers  mois,  elle  a  eu  de  temps  en 
temps  des  cours  de  ventre.  Mais  il  paraît  qu'il 
y  a  encore  plus  d'altération  dans  la  seconde  di- 
gestion ou  préparation  des  humeurs ,  qui  doit 
changer  le  chile  en  sang.  Cette  assimilation, 
que  doit  recevoir  le  chile,  étant  arrêtée,  il  reste 
sans  changer  de  forme,  et  roule  confusément 
avec  le  sang  dans  les  vaisseaux  sanguins;  ou 
bien  il  se  sépare  abondamment  dans  le  sein , 
sous  forme  de  lait;  ou  enfin  il  s'extravase  dans 
divers  endroits  du  tissu  cellulaire,  et  y  cause 
des  douleurs  ou  d'autres  indices  d'un  dépôt 
commençant  des  sucs  laiteux.  11  est  bien  moins 
vraisemblable  que  ces  dépôts,  lorsqu'ils  ont 
lieu  long-temps  après  les  couches,  tiennent  à  la 
fixation  du  lait  qui  s'était  formé  durant  ce& 

couches  (comme  on  le  croit  d'ordinaire),  qu'il. 

ne  l'est  qu'ils  sont  déterminés  par  la  surabon- 
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dance  des  sucs  laiteux,  que  régénèrent  des 
causes  semblables  à  celles  qu'on  observe  dans 
ce  cas. 

Les  indications  qui  se  présentent,  sont  de 
ranimer  les  forces  de  la  constitution,  et  parti- 
culièrement celles  de  l'estomac  et  du  poumon, 
par  des  remèdes  toni  jues,  qui  ne  soient  pas 
trop  irritants  ou  échauffants  ;  et  de  présenter  en 
même  temps  à  ces  organes  des  sucs  nourriciers 
de  bonne  qualité,  qui  puissent  être  facilement 
transmués  en  sang.  L'indication  de  rappeler  les 
règles,  ne  doit  point  être  remplie  par  des  re- 
mèdes directs,  ou  des  emménagogues  :  mais  on 
doit  préparer  les  retours  convenables  de  cette 
évacuation,  en  procurant  le  rétablissement  de 
la  quantité  et  de  la  mixtion  naturelles  du  sang. 
Si  dans  le  cours  de  ce  traitement ,  il  vient  à  se 
former  une  infiltration  de  sucs  laiteux  dans 
quelque  partie,  cet  abcès  présentera  une  nou- 
velle indication,  à  laquelle  il  faudra  satisfaire 
sans  retard. 

Dans  ces  vues,  il  faut  partager  en  plusieurs 
repas  la  nourriture  que  la  malade  doit  prendre 
chaque  jour.  Elle  se  nourrira  principalement 
de  viandes  blanches  rôties ,  et  s'abstiendra  des 
aliments  indigestes,  ou  fort  assaisonnés.  Elle 
usera  d'un  peu  de  vin  ronge  détrempé ,  et  elle 
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aura  d'ailleurs  l'attention  de  ne  point  boire  trop 
d'eau,  à  proportion  des  aliments  solides. 

Il  faut  que  Madame  prenne  pendant  long- 
temps, chaque  matin,  un  aliment  agréable  et 
propre  à  fortifier  :  comme  du  chocolat  de  santé, 
des  bouillons  de  veau  stomachiques,  ou  quel- 
ques tasses  à  thé  d'un  bon  bouillon  de  bœuf. 

Madame  doit  s'assujettir  pendant  très  long- 
temps tous  les  jours  (hors  des  périodes  de  ses 
règles,  et  des  autres  circonstances  où  ces 
moyens  seraient  contre-indiqués) ,  à  prendre 
chaque  matin  un  bain  d'eau  légèrement  tiède, 
et  à  faire  chaque  soir  de  l'exercice  en  voilure. 
On  prolongera  par  degrés  la  durée  de  ces  bains 
et  de  cet  exercice. 

Lorsqu'on  aura  éprouvé  les  bons  effets  du 
régime  précédent ,  on  pourra  les  augmenter,  en 
faisant  matin  et  soir  des  frictions  modérées  sur 
i'épigastre,  sur  l'épine  du  dos,  et  au  haut  des 
extrémités,  avec  des  flanelles  empreintes  des 
vapeurs  de  mastic,  d'encens  et  desuccin  brûlés 
a  jiarties  égales,  dans  un  feu  clair  de  charbon. 
On  ne  poussera  point  ces  frictions  ,  jusqu'à 
échauffer  considérablement.  En  général ,  la 
malade  doit  éviter  tout  ce  qui  échauffe.  Ainsi 
elle  doit  s'éloigner  du  grand  feu,  ne  point  être 
surchargée  de  couvertures  dans  son  lit,  etc. 
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Après  avoir  suivi  ce  régime  pendant  un  mois 
environ ,  la  malade ,  en  le  continuant  toujours, 
usera  pendant  très  long-temps  des  remèdes 
suivants  : 

Elle  prendra  d'abord  plusieurs  tasses  dans  la 
journée,  d'une  infusion  médiocrement  forte 
d'écorces  d'orange,  auxquelles  on  joindra  au 
bout  de  quelque  temps  les  sommités  de  petite 
centaurée ,  à  parties  égales.  Si  ces  amers  ne  fa- 
tiguent point  l'estomac,  après  en  avoir  conti- 
nué l'usage  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
elle  passera  à  celui  des  bols  suivants,  dont  elle 
prendra  deux  fois  par  jour ,  un  à  jeun  et  l'autre 
à  cinq  heures  du  soir. 

Prenez  extrait  de  quinquina  ,  préparé  par 
l'évaporation  de  son  infusion  dans  le  vin,  vingt 
grains;  nitre,  trente  grains  :  faites-en  un  bol 
avec  suffisante  quantité  de  conserve  d'écorce 
d'oranges.  On  continuera  avec  ces  bols  l'usage 
de  l'infusion  amère  ci-dessus. 

Si  ces  remèdes  paraissent  échauffer  ou  in- 
commoder l'estomac,  on  en  modérera  l'im- 
pression, en  entremêlant  des  adoucissants; 
comme  en  faisant  prendre  du  petit  lait  le  ma- 
tin ,  et  dans  le  courant  de  la  journée  quelques 
verres  d'eau  de  poulet. 

Pendant!  e  cours  de  ce  traitement ,  on  entre 
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tiendra  la  liberté  du  ventre,  par  l'usage  conve- 
nablement répété  des  lavements  d'eau  pure. 
Mais  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque  indi- 
cation nouvelle,  on  ne  donnera  point  de  pur- 
gatifs en  forme.  Il  sera  prudent  de  ne  point 
donner  à  la  malade  d'élixir  ni  d'autre  compo- 
sition où  entre  l'aloès ,  dans  la  vue  de  rappeler 
les  règles,  etc. 

Si  un  dépôt  laiteux  vient  à  se  former ,  on  ne 
pratiquera  point  de  saignée ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  inflammation  vive.  Mais  on  tâchera  d'en 
procurer  la  résolution  ,  en  appliquant  un  vési- 
catoire  à  l'endroit  de  la  douleur,  en  faisant 
prendre  des  bol  s  fondants  avec  des  préparations 
de  mercure  et  d'antimoine,  et  des  apozèmes 
fortement  diurétiques,  et  en  plaçant  par  inter- 
valles, des  purgatifs  médiocres  auxquels  on 
aura  ajouté  du  sel  de  duobus. 

Délibéré  ce  i3  décembre  iJjS, 
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CONSULTATION  XXXIXe. 


Inégalité  dans  le  marcher,  par  vice  de 
co?iformation. 

Après  avoir  examiné  long-temps  et  avec  la 
plus  grande  attention ,  monsieur  le  consultant, 
nous  avons  jugé  qu'il  est  de  la  meilleure  cons- 
titution, et  qu'on  ne  doit  rapporter  à  aucune 
lésion  des  organes  principaux  *  l'infirmité  qu'il 
souffre ,  et  dont  on  s'est  aperçu  depuis  environ 
quatre  mois.  Ainsi  nous  ne  croyons  point  qu'on 
doive  rapporter  l'espèce  de  boiter  qu'il  éprouve 
dans  la  jambe  gauche  depuis  cette  époque,  à 
aucune  fluxion  rhumatique  ou  autre  détermi- 
née, sur  les  articulations  de  cette  extrémité, 
par  aucune  lésion  des  viscères,  ni  par  aucun 
vice  général  de  la  constitution. 

En  situant  convenablement  les  deux  extré- 
mités inférieures ,  nous  nous  sommes  assurés 
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que  les  condvles  du  fémur  droit,  sont  sensible- 
ment plus  élevés  que  ceux  du  fémur  gauche; 
et  que  le  tibia  g  uiclie  paraît  plus  court  que  le 
droit  :  ce  qui  a  produit  une  rétraction  sensible, 
vers  en  haut  du  talon  gauche. 

En  palpant  les  parties  voisines  de  l'articula- 
tion du  fémur  gauche,  avec  la  cavité  cotyloïde 
des  os  du  bassin,  nous  avons  fait  ressentir 
au  malade  une  douleur  qu'il  n'éprouve  point 
lorsque  l'on  touche  semblabîement  les  parties 
qui  recouvrent  l'articulation  du  fémur  droit, 
avec  les  os  du  bassin.  11  éprouve  aussi  une  dou- 
leur dans  l'articulation  du  genou,  qui  revient 
fréquemment  lorsqu'il  marche,  et  quelquefois 
même  lorsqu'on  presse  cette  articulation. 

D'après  ces  remarques ,  il  nous  paraît ,  i°.  que 
l'infirmité  du  malade  tient  à  un  vice  de  confor- 
mation de  l'extrémité  inférieure  gauche  (pro- 
bablement tel  que  celui  qui  cause  une  pareille 
infirmité  au  frère  du  malade)  ; 

2°.  Que  ce  vice  de  conformation  de  l'extré- 
mité inférieure  gauche ,  consiste  en  ce  que  du 
côté  droit,  le  fémur  est  plus  court  et  le  tibia 
plus  long,  que  les  parties  symétriques  ne  le 
sont  du  coté  gauche; 

3°.  Qu'il  est  facile  de  déduire  de  ce  vice  de 
conformation,  l'incommodité  principale  du  ma- 
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Jade;  qui  consiste  en  ce  que  dans  le  marcher 
il  a  plus  de  difficulté  à  transporter  en  avant  la 
jambe  gauche,  à  l'égal  de  la  jambe  droite,  et 
n'égalise  les  pas  de  ses  deux  jambes  qu'avec  on 
certain  effort  et  une  sorte  de  projection,  telle 
que  si  le  pied  gauche  portait  sur  une  échasse. 
Or  ce  mouvement  différent  de  l'extrémité  infé- 
rieure gauche,  tient  visiblement  à  ce  que  la  co- 
lonne que  fait  cette  extrémité  est  brisée  en  par- 
ties plus  inégales  que  la  colonne  de  l'extrémité 
droite  ; 

4°.  Que  ce  mouvement  divers  et  pins  pénible 
de  l'extrémité  gauche ,  produit  un  plus  grand 
tiraillement  relatif  dans  les  ligaments  de  l'ar- 
ticulation du  fémur  gauche  avec  la  cavité  co- 
tyloïde  de  l'os  des  hanches  ;  ce  qui  rend  doulou- 
reuse la  compression  des  parties  environnantes 
de  cette  articulation  :  que  la  flexion  du  genou 
étant  plus  laborieuse  ,  cette  articulation  est  fré- 
quemment souffrante ,  et  que  l'effort  qui  se  fait 
dans  le  talon  gauche,  pour  faciliter  l'égalité  de 
transport  de  la  jambe  gauche  au  pas  de  la  droite, 
a  causé  une  contracture  dans  le  tendon  des  ex- 
tenseurs qui  s'attachent  à  ce  talon  ; 

5°.  Que ,  quoique  ce  vice  de  conformation  ait 
dû  exister  dès  la  naissance ,  il  n'est  point  éton- 
nant qu'il  n'ait  point  été  sensible  dans  l'enfance 
il.  18 
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du  malade,  parce  que  les  ligaments  de  Parti-» 
culation  du  fémur  gauche  avec  l'os  des  han* 
ches,  et  de  l'articulation  du  genou  étaut  fort 
souples,  se  prêtaient  à  toute  l'extension  néces- 
saire pour  couvrir  ce  défaut  primitif  :  mais 
l'âge  donnant  aujourd'hui  plus  de  roideur  et  de 
sécheresse  à  ces  ligaments,  ce  vice  de  confor- 
mation se  manifeste,  et  ferait  encore  des  pro- 
grès, si  on  négligeait  d'y  apporter  les  secours 
convenables. 

11  paraît  donc  que  les  indications  qu'on  a  à 
remplir  dans  ce  cas,  sont  de  résoudre  les  en- 
gorgements et  les  contractures  des  ligaments 
des  articulations  souffrantes,  et  de  donner  aux 
parties  ligamenteuses  et  tendineuses ,  une  sou- 
plesse analogue  à  celle  qu'elles  avaient  dans 
l'enfance,  qui  les  fasse  se  prêter  sans  gêne  à  des 
mouvements  pareils  à  ceux  de  l'extrémité  in- 
férieure droite. 

Dans  ces  vues ,  nous  croyons  qu'il  sera  à  pro- 
pos de  faire  aller  le  malade,  dès  que  la  saison  le 
permettra ,  aux  eaux  de  Barèges ,  pour  y  re- 
cevoir des  douches  de  ces  eaux  sur  l'extrémité 
affectée. 

Nous  conseillons,  en  attendant,  de  lui  faire 
recevoir  fréquemment  des  bains  de  vapeurs 
d'eau  chaude,  au  sortir  desquels  on  frottera  les 
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parties  voisines  des  articulations  souffrantes, 
avec  un  liniment  composé  d'onguent  d'althéa 
et  d'huile  d'amandes  douces.  Au  cas  que  les 
douleurs  dans  ces  articulations  devinssent  spon- 
tanées et  plus  fréquentes ,  on  substituera  à  l'u- 
sage de  ce  liniment  »  des  onctions  faites  avec 
l'huile  camphrée. 

On  continuera  long-temps  l'usage  de  ces  re- 
mèdes émollients  et  relâchants  ;  et  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  portent  trop  loin  l'affaiblisse- 
ment de  cesdites  articulations,  on  aura  >oin 
d'en  entremêler  l'usage  de  celui  des  frictions 
modérées ,  faites  matin  et  soir  sur  les  parties  af- 
fectées, avec  des  linges  chauffés  et  bien  péné- 
trés de  fumée  d'encens  et  de  mastic. 

On  aura  soin  en  même  temps  de  gouverner 
l'exercice  du  jeune  malade,  de  manière  qu'il 
ne  soit  jamais  trop  continué  et  outré.  On  entre- 
tiendra avec  le  plus  grand  soin  la  transpiration 
de  la  partie  affectée,  en  enveloppant  cette  ex- 
trémité d'un  fourreau  fait  de  peaux  de  lapin , 
dont  le  poil  soit  en  dedans* 

Délibéré  ce  14  janvier  1774. 


Réflexion  ajoutée  long-temps  après. 

Dans  ce  cas  (après  avoir  résous  les  contrac- 

18.. 
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tures  des  ligaments  des  articulations  ) ,  un 
moyen  de  cure  palliative  ne  serait-il  pas  d'aug- 
menter, par  un  usage  alternatif  d'émollients,  de 
frictions,  et  de  liniments  irritants,  la  souplesse 
et  l'énergie  de  l'extrémité  inférieure ,  dans  la- 
quelle le  fémur  est  plus  long  que  dans  l'autre  ? 
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CONSULTATION  XLe. 


M>  Barthez  ayant  été  appelé ,  dans  Vête 
de  l'année  1774,  par  la  ville  de  Limoux , 
pour  remédier  à  une  maladie  épidémique  , 
qui  y  faisait  les  plus  grands  ravages,  a  donné 
dans  la  Consultation  suivante  les  rçgles  du 
traitement  le  plus  convenable  à  cette  ma- 
ladie. 


Apres  avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  malades  qui  sont  actuellement  attaqués 
de  la  lièvre  continue  épidémique,  qui  règne  à 
Limoux,  nous  avons  observé  que  cette  fièvre  a 
trois  formes  principales  dans  les  différents 
sujets. 

INous  n'avons  vu  aucune  de  ces  fièvres,  qui 
fut  essentiellement  ardente  ou  rémittente ,  c'est- 
à-dire  dans  laquelle  l'indication  d'abattre  l'ai- 
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deur  fébrile ,  ou  celle  d'arrêter  les  exacerba- 
tions  de  la  fièvre  dût  l'emporter  sur  les  autres 
indications. 

Mais  presque  toutes  ces  fièvres  nous  ont  paru 
être,  ou  ,  i°.  continues,  bénignes,  peu  graves* 
se  terminant  assez  facilement  par  la  coction; 
ou,  2°.  d'une  nature  pernicieuse,  avec  les  si- 
gnes d'une  putridité  universelle;  ou ,  3°.  déci- 
dément malignes ,  c'est  -  à  -  dire  accompaguées 
de  symptômes  redoutables,  qui  se  démontreut 
tout  à  coup  dans  le  cours  de  la  fièvre,  et  dont 
la  gravité  est  peu  proportionnée  avec  celle  des 
symptômes  antécédents,  et  des  causes  sensibles 
de  la  maladie. 

Nous  disons  que  presque  toutes  les  fièvres 
continues  de  ces  malades ,  ont  l'un  de  ces  trois 
caractères.  11  en  est  quelques  unes  qui,  seule- 
ment dans  quelque  temps  de  leur  cours,  ont  pu 
présenter  des  complications  dominantes  d'état 
inflammatoire  dans  quelques  viscères,  ou  d'a- 
mas de  matières  putrides  et  vermineuses  dans 
les  premières  voies. 

Nous  avons  remarqué  des  taches  pourprées 
manifestes,  dans  tous  les  malades  atteints  de 
ces  fièvres  de  mauvais  caractère  :  nous  avons 
même  eu  occasion  de  voir  de  semblables  taches 
pourprées  dans  un  homme  attaqué  de  fièvre  in- 
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termittente  non  maligne;  ce  que  nous  avons 
attribué  à  l'influence  de  la  constitution  épidé- 
mique  sur  cette  lièvre  intermittente.  Mais  nous 
n'avons  point  vu  de  fièvre  dans  laquelle  l'érup- 
tion des  taches  pourprées  ou  pétéchies  ait  eu 
un  caractère  vraiment  critique. 

On  ne  peut  exposer  dans  cette  Consultation, 
que  les  principes  généraux  sur  les  méthodes  de 
traitement  de  ces  fièvres  épidémiques.  L'appli- 
cation de  ces  principes,  et  les  modifications 
qu'ils  doivent  souffrir  dans  beaucoup  de  cas, 
doivent  être  réservées-  aux  soins  éclairés  de 
messieurs  les  médecins  de  cette  ville. 

i°.  Le  traitement  de  la  fièvre  continue  bé- 
nigne ne  renferme  aucune  difficulté.  La  sai- 
gnée et  les  purgatifs  y  sont  inutiles.  Pour  aider 
dans  ces  fièvres  le  travail  de  la  Nature ,  qui  suf- 
firait pour  les  guérir,  il  ne  faut  employer  que 
le  régime  anti-phlogistique,  qui  est  connu  de 
tous  les  gens  de  l'art,  et  faciliter  les  excrétions 
dans  une  proportion  convenable.  On  reconnaît 
que  les  diaphorétiques  seraient  déplacés  alors; 
et  l'on  doit  sentir  que  ,  par  une  raison  sembla- 
ble, les  purgatifs  en  forme  sont  contraires, 
parce  qu'ils  forcent  l'excrétion  des  selles,  de 
manière  à  troubler  et  à  retarder  les  opérations 
salutaires  de  la  Nature. 
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2°.  Lorsque  la  fièvre  continue  est  accompa- 
gnée d'une  fétidité  singulière  dans  toutes  les 
matières  excrémentitielles,que  l'extrême  multi- 
plication des  taches  pourprées,  le  teint  couleur 
de  suie,  les  altérations  gangreneuses  extérieu- 
res, qui  s'établissent  facilement,  et  les  autres 
signes  annoncent  que  la  putréfaction  s'étend 
aux  solides  (avec  les  modifications  qu'elle  doit 
avoir  dans  le  corps  vivant)  :  il  est  clair  que  l'in- 
dication dominante  est  d'arrêter  le  progrès  de 
cette  putréfaction  par  les  anti-septiques  les  plus 
efficaces.  Ainsi  les  remèdes  principaux  sont  le 
nitre  et  les  acides  végétaux,  dans  les  premiers 
temps  de  la  fièvre  (ces  remèdes  salins  étant 
appropriés  pour  combattre  la  dégénération  mu- 
queuse, ou  cette  sorte  d'épaississement  des 
sucs,  qui  précède  leur  fonte  putride  dans  ces 
fièvres)  ;  les  acides  minéraux ,  donnés  à  fortes 
doses  dans  l'état;  le  quinquina  et  le  vin. 

Il  faut  observer  que  le  vin  doit  être  employé 
dans  cette  vue  ,  lorsque  la  prostration  des  forces 
est  jointe  à  un  haut  degréavec  cette  dissolution 
putride.  Le  quinquina  est  certainement  alors 
un  anti  -  septique  astringent  très  énergique. 
Mais  il  faut  excepter  les  cas  où  il  arrêterait  les 
excrétions  de  la  transpiration  ou  des  selles,  dont 
on  doit  entretenir  avec  soin  la  proportion  na- 
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lurelle  pendant  tout  le  cours  de  ces  fièvres. 
Dans  ce  cas,  il  faudrait  le  combiner  avec  les 
évacuants  appropriés ,  comme  la  crème  de  tar- 
tre, s'il  causait  de  la  constipation;  le  camphre 
et  le  nitre,  s'il  empêchait  la  transpiration  , 
augmentant  la  chaleur  et  la  sécheresse  de  la 
peau ,  etc. 

Le  régime  anti-phlogistique  est  nécessaire 
dans  le  traitement  de  ces  fièvres.  Il  est  essentiel 
de  faire  sortir  le  malade  chaque  jour  de  son  lit, 
qu'on  aura  soin  de  refaire.  Il  faut  renouveler 
l'air  de  la  chambre ,  évitant  néanmoins  d'expo- 
ser le  malade  à  l'impression  d'un  courant  d'air. 

L'émétique  donné  en  lavage  et  avec  les  pré- 
cautions nécessaires ,  ou  un  émético-catharti- 
que  sera  sans  doute  un  grand  remède,  s'il  est 
donné  assez  de  bonne  heure,  et  dans  le  com- 
mencement de  cette  fièvre.  On  préviendra,  par 
ce  moyenne  passage  des  sucs  dépravés  des  pre- 
mières voies  dans  la  masse  du  sang ,  où  ils  hâ- 
teraient sans  doute  le  développement  de  la  pu- 
tridité  générale.  Des  purgatifs  pourront  être 
placés  au  déclin  pour  aider  à  l'évacuation  que 
la  Nature  fera  par  cette  voie  (qu'elle  affecte 
ordinairement)  des  restes  de  la  fermentation 
putride  générale. 

Mais  dans  cette  fièvre  putride  générale,  telle 
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que  nous  l'avons  caractérisée ,  et  sans  compli- 
cation dominante  de  la  putridité  dans  les  pre- 
mières voies  (complication  qui  sera  déterminée 
plus  bas) ,  les  purgatifs  donnés  dans  tout  autre 
temps  que  ceux  de  l'invasion  et  du  déclin  de  la 
fièvre,  doivent  produire  plusieurs  effets  perni- 
cieux. L'irritation  prolongée  qu'ils  excitent 
dans  les  intestins ,  y  détermine  des  {luxions  des 
sucs  putrides,  qui  causent  le  méléoiisme,  des 
inflammations  obscures  des  viscères  du  bas- 
ventre,  la  suppression  des  urines  et  des  selles,  etc. 
Cette  irritation,  qui  s'étend  à  toute  l'habitude 
du  corps,  augmente  manifestement  les  redou- 
blements subséquents  de  cette  fièvre  (ce  qui  est 
d'observation  constante  cbez  tous  les  praticiens 
qui  savent  distinguer  ces  cas) ,  et  la  fièvre  ainsi 
exaltée,  porte  à  l'excès  la  putridité  universelle 
et  ses  suites. 

3°.  Lorsque  la  fièvre  continue  a  un  carac- 
tère de  malignité  évident,  qui  a  été  défini  ci- 
dessus;  il  est  essentiel  d'y  observer  les  mêmes 
règles  que  dans  la  fièvre  putride  universelle  , 
par  rapport  au  régime  anti-pblogistique,  à  l'u- 
sage des  évacuants  des  premières  voies ,  au 
commencement  et  au  déclin  de  la  fièvre,  et  à 
l'abus  de  ces  remèdes ,  employés  dans  tous  les 
autres  temps  de  la  maladie. 
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Les  remèdes,  spécialement  appropriés  à  ]a 
fièvre  maligne ,  comme  telle,  sont  le  quinquina, 
et  les  vésicatoires.  Mais  il  faut  considérer  rela- 
tivement à  ces  deux  remèdes  ,  i°.  que  le  quin- 
quina est  particulièrement  approprié  à  cette 
fièvre,  lorsqu'il  y  a  des  inégalités  alternatives 
dans  le  développement  successif  des  mouve- 
ments fébriles,  et  lorsque  la  malignité  se  com- 
bine avec  la  putridité  universelle,  comme  il 
arrive  souvent  dans  l'épidémie  régnante;  2°.  que 
les  vésicatoires  doivent  être  appliqués  des  les 
premiers  temps  de  la  fièvre  maligne,  pour  pré- 
venir l'affaissement  qu'on  est  ensuite  moins  sûr 
qu'ils  puissent  réparer  ;  parce  que  l'écoulement 
qu'ils  procurent ,  entretenu  avec  soin,  empêche 
la  formation  des  apostases  gangreneuses ,  et  au- 
tres qui  peuveut  avoir  lieu  dans  l'état  de  cette 
fièvre;  parce  que  l'application  de  ces  vésica- 
toires est  un  secours  beaucoup  plus  équivoque 
dans  l'état  avancé  de  cette  fièvre,  à  raison  delà 
putréfaction  colliquative  universelle,  qui  est 
souvent  combinée  avec  cet  état. 

Quant  aux  complications  de  ces  fièvres  con= 
tinues  ,  que  nous  avons  dit  être  rares  dans  l'é- 
pidémie actuelle,  nous  ferons  seulement  les 
observations  suivantes. 

La  complication  de  cette  fièvre ,  et  d'ua  état 
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inflammatoire  des  viscères,  demande  une  ex- 
trême réserve  dans  l'usage  de  la  saignée.  Lors- 
qu'on aura  fait  précéder  une  saignée  médiocre, 
il  suffira  sans  doute,  pour  la  résolution  de  cet 
état  inflammatoire ,  d'insister  sur  le  régime 
anti-phlogistique  ,  et  d'appliquer  des  vésica- 
toires ,  suivant  les  lois  de  la  dérivation  et  de  la 
révulsion  aux  parties  voisines  ou  éloignées  du 
viscère,  menacé  de  la  phlogose. 

Dans  les  cas  où  il  y  aura  complication  de  la 
putridité  universelle  ou  de  la  malignité,  avec 
un  degré  dominant  de  corruption  putride  dans 
les  humeurs  des  premières  voies;  cette  corrup- 
tion présentera  des  signes  beaucoup  plus  forts, 
à  proportion ,  et  plus  frappants  dans  l'ensemble 
des  symptômes  (tels  que  les  signes  anamnes- 
tiques,  pris  de  l'accumulation  des  sucs  indi- 
gestes dans  les  premières  voies  ,  les  directions 
vermineuses,le  météorisme  du  bas-ventre,  etc.) 
Dans  ces  cas,  qu'il  faut  distinguer  avec  beau- 
coup de  sagacité,  et  qui  sont  fort  rares  dans  l'épi- 
démie présente,  il  est  certain  que  les  purgatifs 
répétés  de  deux  jours  l'un ,  ou  même  tous  les 
jours,  peuvent  être  bien  placés  dans  l'état  de  la 
fièvre  (en  leur  joignant  toujours  le  régime  anti- 
phlogistique  ,  et  les  remèdes  correctifs  appro- 
priés). Cependant  il  faudra  se  borner  le  plus 
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souvent  durant  l'état  de  cette  fièvre ,  à  procurer 
la  liberté  du  ventre  par  les  laxatifs  (comme  la 
décoction  de  tamarins,  etc.)  La  meilleure  pra- 
tique sera  d'attendre,  pour  employer  les  pur- 
gatifs fort  actifs ,  qu'il  y  ait  des  signes  de  tur- 
gescence, ou  de  coction  ,  soit  bilieuse,  soit  pi- 
tuiteuse. 

Délibéré  ce  8  juillet  1774» 
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